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et parricide de Tarquin. — Mort de Servius. — Parricide de 
Tullie. — Tyrannie de Tarquin le Superbe. — Mort de Turnus 
Herdo, — Artifice de Se x tus Tarquin envers les Gabiens. — 
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Sextus Tarquin , Collatin et des officiers.— Viol et mort de 
Lucrèce. — Serment de Brutus. — Exil de Tarquin, < — Aboli- 
tion de la royauté. 
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fcoaTnihl Ainsi que le voyageur qui suit le cours des grands 
toire ro~ fleuves avant de s'embarquer sur l'Océan destiné 
à les engloutir tous dans son sein , ainsi nous avons 
d'abord parcouru l'histoire des Egyptiens, des 
Juifs, des Phéniciens , des empires de l'Asie, des 
royaumes, des états libres de la Grèce, des ré- 
publiques de Sicile et de Carthagej nous allons 
maintenant raconter les faits de ce peuple romain 
qui devint le. maître du monde, 
> Ici un nouveau spectacle va s'offrir à nos re- 
gards* Nous ne nous égarerons plus, comme en 
Egypte, dans l'obscurité d'une tradition antique 
et mystérieuse qui, mêlant peu de vérités aux con- 
tes forgés par une caste de prêtres, ne nous laisse 
d'autres garans que de vieux monumens et d'in- 
déchiffrables hiéroglyphes. v . 

Nous ne serons plus, comme en Palestine, dans 
un pays sacré , où toutes les lois, sont des oracles, 
et tous les événçraens dés miracles» 

* * * 

Nous avons quitté cette voluptueuse Asie où ré- 
gnaient ensemble la mollesse , le 1-uxe-j l'ignorance 
et le despotisme. 

Nous sommes sortis de cette patrie des fables , 
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de ce pays des prodiges, de cette Grèce , si pitto- 
resque, que l'imagination quitte à regret, parce 
qu'elle y trouvait tout mobile et varié comme elle» 
Le temps , qui fait naître et qui efface tout , a flé- 
tri les couleurs de ce riant tableau, où nous ayons 
vu rassemblés, dans le plus étroit espace, toute» 
les grandeurs, toutes les petitesses, toute la sa- 
gesse, toute la folie humaine; les tyrans les plus 
cruels, les rois les plus vertueux, les conquérans 
les plus renommés , les sages les plus célèbres ; les 
meilleures lois , les peuples les plus libres , les es-. 
claves les plus soumis; des vertus éclatantes, des 
vbes déifiés; des modèles dans tous les genres de 
talens et d'arts, de luxe et d'austérité; toutes les 
formes de gouyernemens et d'anarchie. 

La Sicile nous a donné d'autres leçons. Le sort 
s'est plu à nous y présenter le contraste des rois 
les plus éclairés et des tyrans les plus farouches, 
pour nous apprendre à quel degré de bonheur un 
peuple peut être conduit par des monarques sa- 
ges , tels que les Gélon et les Hiéron, ou par des 
chefs semblables à Timoléon, et tous les maux 
qui peuvent affliger une nation, lorsqu'elle laisse 
un pouvoir absolu à des monstres semblables aux 
Denys et aux Àgathocle. 

Carthage, pendant plusieurs siècles, nous a 
montré lès effets d'une sage liberté et d'un heureux 
balancement de pouvoirs: mais l'excès de son opu- 
lence, la corruption qui en fut la suite, sa déca- 
dence et sa ruine, nous ont prouvé que le ciment 
des états est la vertu, et qu'ils tombent dès qu'elle 
cesse d'être leur soutien. 



*4 HISTOIRE 

* * 

i 
1 + m ■* 

. Nous entrons enfin dans Rome : là nous trou 7 
yerons encore quelques fables grossières près de 
son berceau; mais le peuple romain, $è$ sespreT 
.jmiers pas, nous frappe par un caractère de force, 
çle gravité, de grandeur, que nulle part ailleurs 
"nous n^avons rencontré: son enfance ressemble 
a celle d'Hercule , dont les jeunes i^ains étouffaient 
des serpens, . 

Son premier roî , qu'elle adore comme le fils de 
Mars, change des bergers en héros, assujettit des 
brigands à des lois sages , les soumet à une disci- 
pline savante: il rend redoutables à ses voisins 
les murs dont il vient de poser les fondemens; 
il étend son' territoire pçir des conquêtes, aug- 
mente sa population par des traités, annonce aux 
siècles et aux nations la domination de Rome, et 
disparaît aux yeux de ses sujets, dont la crédule 
admiration le place dans les cieux «auprès, de Ju- 
piter. • ' , ■ .■ 

Ses successeurs, doués de grandes vertus et de 
i r&res talejis , .unissent par un intérêt commun , le 
trône, le peuple et les grands ; ils confient le dé- 
,pôt de la liberté aux plébéiens ; le maintien des 
lois et des vertus aux sénateurs; celui de la force 
publique aux rois. Ils attachent le riche au pau- 
vre, et le pauvre auçiche par une utilité récipro- 
que , par les droits et par les devojrs du patro- 
nage. Ils lient tous les citoyens a l'état par une 
Religion qui préside à leurs destinées, qui règle 
toutes leurs actions, et qui les force à tout sacri- 
fier à F amour de la glçire et de la patrie. Un tyran 
\eut en vain détruire ce grand ouvrage; la liberté, 
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gravée dans, toutes les âmes , lui ïésist'e : son trône ;' 
tombe; la république s'élève et étonne V uni ver s 
par des prodiges d'héroïsme et de vertus , jusqu- au 
moment ou l'excès de sa grandeur et de sa puis- 
sance corrompt ses mœurs,' lui, fait adopter les 
vices des peuples conquis , soumet les maîtres de la 
terre à des tyrans, et livre enfin aux barbares du 
Word cette Rome si long-temps capitale du monde 
par ses armes , et" réservée à l'être encore par la 

croix. • 

Ailleurs ,;on peut rechercher la gloire des siè- 
cles passés dans les monumens échappés aux ra- 
vages du temps; mais à Rome, c'est sur-tout les 
hommes qu'il faut étudier. Ces illustres Romains, ; 
dont nous allons écrire l'histoire , sont les plus 
beaux et les plus grands monumens de leur patrie. 

I/histoire des temps qui ont précédé Romulus premiers 

*» ♦. \ peuples d'I* 

ne nous offre rien de certain sur les premiers peu- ta | ic . 
pies qui habitèrent l'Italie. Cette contrée est une 
presqu'île -bornée au nord par les Alpes qui la 
lient au continent. Ces montagnes présentent 
trois passages principaux; l'un au nord; l'au- 
tre au midi , et le troisième à. l'est* On peut pré- 
sumer, que la même cause* qui attira , douze siècles 
après 3 tant de malheurs et tant de barbares en 
Italie, y conduisit d^bord les premiers hommes 
qui la peuplèrent , et que les nations du Nord , les 
Celtes , les Pelages , les Illyriens , cherchant de 
plus doux climats , ou chassés par d'autres hordes 
plus septentrionales, peuplèrent l'Italie par les 
-. mêmes motifs qui lés portèrent dans la suite à la 
ravage*. 
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«TiTiSol Cette P p P ulation sauvage n'avait qu'un culte 
'grossier et des habitudes nomades ; mais l'in- 
fluence d'un beau ciel et d'un pays fécond adoucit 
ses moeurs , et commença la civilisation' de ces 
barbares. Cessant d'être chasseurs, ils devinrent 
pâtres et agricoles. Plus tard, des colonies grec- 
ques et asiatiques y portèrent leurs lois, leurs arts 
et leurs sciences. L'Italie éprouva le même sort 
que la Grèce, peuplée aussi par des Pelages , quand 
les Egyptiens y arrivèrent; et on dut y voir de 
même le combat de la civilisation contre la bar- 
barie , de la lumière contre la nuit , des dieux con- 
tre les Titans. 

de rnïr. . De toutes P art6 on cultiva des champs , on bâ- 
«n petits tit des bourgs ; mais , comme cette civilisation 

naissante n'était l'ouvrage ni d'un seul homme ni 
d'un seul peuple , l'Italie se trouva divisée en un 
grand nombre de petits états qui adoptèrent la 
forme monarchique , parce que leurs guerres con^ 
tinùelles leur faisaient sentir la nécessité d'un 
chef. Cependant ils bornèrent toujours l'autorité 
de ce chef pour conserver une partie de leur an- 
.tique indépendance» 

Ces petits états, quoique séparés, se confédé- 
raient souvent et formaient des nations, comme 
les Latins et les Étrusques, les plus fameux alors 
de' tous les peuples de cette contrée. Ces confé- 
dérations avaient probablement pour causes la 

communauté d'origine et la conformité de lan- 
gage. ^ 

Les Etrusques occupaient ce .qu'on appelle à 
présent la Toscane et la côte de la Méditerranée 
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jusqu'au détroit. Les Latins Habitaient l'état ro- 
main actuel et le reste du raidi de l'Italie.- Toutes 
ces: petites cites ou monarchies combattaient fré- 
quemment pour se disputer un champ ou pour 
se venger d'une injure : mais elles n'avaient ni 
l'intention ni les rëioy ens de faire des- conquêtes. 
On quittait la charrue poiir Tépée-, et on revenait 
du camp à la charrue^ On lie "connaissait parles 
machines de guerre; un mur et un fossé arrêtaient t " 
une armée» Il n'existait point de troupes soldées. 
Lorsqu'un peuple étranger faisait uiïe invasion^ 
on le chassait si on était le plus fort ; en* cas de dé- 
faite, on cédait au vainqueur- le teïrain rîéces- 
saire pour fonder une nouvelle cité. 

Si l'on en croit Dénys d'Balicarrtasse, ces-peu- ~ Ad °pti°a 
pies adoptèrent prdmptement la religion des Grecs j gion des" 
enla dégageant des fables qui avilissaient les dieux. 
Il paraît que l'es Etrusques firent d'assez grands 
progrès: dans les -lettres- et dans lés; ârt# : les au- 
tres peuples d'Italie envoyaient îeurs enfans'étu- 
dier en Étrurie.. Oiï a trouvé d'anciens-monumens, 
et on conserve des vases étrusques qj*i appuient 
cette opinion. " *. 

La faiblesse huinàine? aime à consulter les-dîeux 
pour lire dans l'avenir. Les <^ecs : croyaient que 
les dieux parlaient par la* voix des* oracles* Eh 
Italie 1 /manquant de ce moyen-, la superstition' fit 
étudier les présages :làr rencontre d'un animal 1 d r es- 
t met eur était de mauvais augure;* la : vuë d'un es- 
saim d'abeilles ou* d'une colombe semblait- favo- 
rable. On jugeait de la- volonté dfes dieux par le 
nombre pair ou impàijr des cailïous qu'on ramas-! 
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sait au hasard ,. ou des animaux qu'on rencontrait., 
et des coups de tonnerre qu'on entendait; La di- 
rection des éclairs et celle du vol des oiseaux ser- 
vaient aussi de présages. 

Les mots d'augures et d!auspices vinrent, le 
premier , du cri des .oiseaux ; le second /de leur 
vol de leur marche et de leur figure; On nommait 
aruspices ceux qui se vantaient de savoir lire dans 
le sein des animauxégorgés. Les prêtres, pour aug- 
menter leur autorité , prétendirent avoir le secret 
de changer les mauvais présages. Ils exigeaient 
des sacrifices, et ordonnaient des expiations pour 

, apaiser les dieux irrités; et'c.efut cette superstition 
qui, après avoir fait immoler tant d ? animaux $ 
porta presque par-tout les peuples à sacrifier au 
ciel des victimes humaines. De là vint aussi la* 
magie, science fausse; par laquelle on se flattait, 
avec le secours des bons et des mauvais dénions $ 
non -seulement de connaître l'avenir $ mais de 
changer la marche de la nature. 

Ces superstitions , gravées par la crainte dans 
le cœur des peuples d'Italie, formèrent une grande 
partie de leur culte et de leur législation ; ils ne 
faisaient aucun acte privé ou public, sans consul- 
ter les augures, sans offrir des sacrifices et sans 

■ apaiser les dieux par des expiations. 

V,H existait près de chaque cité des lieux qu'on 
regardait comme sacrés : la charrue en respectait 
le sol ; la hache n'osait approcher de leurs arbres ; 
les bannis et les criminels y trouvaient un asyle 
inviolable. Chaque villehonorait particulièrement 
«on démon * son génie ou $on dieu protecteur 'dont 
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on cachait soigneusement le nom, pour que l'en- 
nemi ne put se le rendre favorable' en l'invoquant* 
Chaque maison renfermait ses dieux tutélaires 
qu'on appelait lares ou pénates* 

Denys d'Halicarnasse dit que les premiers ha*-' 
bitans du Latium s'appelaient Sicures , et que les 
Latins, qui lesremplacèrent, tiraient leur origine 
des Grecs. D'autres auteurs soutiennent des opi- 
nions contraires* Le plusancienhistorièn deRome, 
Fabius Pictor, vivait à l'époque de la seconde 
guerre punique; avant lui on ne connaissait les 
premiers temps de Rome que par une tradition 
incertaine, puisque les Gaulois avaient brûlé les 
archives romaines. Les registres des. prêtres ne 
„nous ont fait parvenir que des faits mêlés d'er- 
.reurs qu'ils voulaient accréditer. 

Tous les peuples anciens attribuaient leur ori^ 
gine à quelques dieux ; et Rome aimait à croire 
qu'elle devait sa naissance au fils de Mars. Le peu- 
ple romain ^ nommé depuis le peuple roi , se vit > 
comme tous les rois, entouré de flatteurs : les his- 
toriens, les peuples vaincus, les monarques mê- 
mes adoptaient , répétaient toutes les fables qui 
flattaient l'orgueil de. Rome* Au reste cette 
croyance religieuse fut une des principales causes 
de la grandeur et de la durée de la république 
romaine : tant il est vrai que la religion, même 
quand elle est mêlée d'erreurs, est une, base né- 
p cessaire 'à la solidité des états* Toute religion , 
pour faire respecter ses dogmes, est obligée de les 
appuyer sur la morale , et c'est elle qui conserve 
les nations. 

TOME IV* 2 
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Le peuple romain, plus grave et plus religieux 
qu'un autre, respecta plus long-temps qu'un autre 
aussi l'autorité paternelle, les lois, la justice et 
les moeurs. Il se fit plus admirer encore par ses 
vertus que craindre par ses armesvK 
Kreaemens Quoique nous n'ayons , comme on l'a vu , qu'une 
datioude tradition obscure et contestée pour nous faire 
connaître les événemens qui ont précédé la fon- 
dation, de Rome, nous allons rapporter ce que 
Denys d'Halicarnasse, Tite-Live et Plutarque 
en ont dit. 

Avant le siège de Troie , OEnotrus conduisit 
des Arcadiens en Italie; il y forma. une colonie 
qui porta son nom. Un de ses descendans, nommé 
Italus , lui donna celui d'Italie. Loug-temps après, 
quelques Pelages,, chassés de Thessalie, se réu- 
nirent en Italie aux Aborigènes, descendus des 
Arcadiens : ces deux peuples expulsèrent du ter- 
ritoire où Rome fut depuis bâtie les Sicules qui 
se sauvèrent dans une île voisine nommée Trina- 
crie ou Sicile. 

Près d'un siècle avant la guerre de Troie, Evau- 
dre, banni du Péloponèse, amena encore des 
Arcadiens en Italie. Faunus, qui régnait alors 
sur les Aborigènes, donna à ces Arcadiens un 
terrain dans le Latium : ils y fondèrent une bour- 
gade sur le mont Palatin ;, et la nommèrent Pa*- 
lentium. 

Sous le règne d'Évandre qui succéda à Faunus, 
on prétend qu'Hercule arriva en Italie , qu'il y 
extermina le brigand Càcus , et que, par recon- 
naissance, on lui érigea des autels. Ce héros ap- 
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prît aux Aborigènes les rits grecs, et confia le 
sacerdoce à deux familles , celle des Politiens et 
celle des Pinariens. Cinquante ans après le départ 
d'Hercule , Latinus , fils de ce demi - dieu , mais 
qui passait pour le fils de Faunus, régna sur les 
Aborigènes. Il donna à son peuple le nom de La- 
tins , et à son pays celui de Latium. 

D'autres croient que ce nom (qui vient delalere, 
cacher) fut donné à cette contrée parce que Sa- 
turne s'y réfugia pour s'y dérober aux poursuites 
de son fils Jupiter, 

Denys d'Halicarnasse raconte que , sous le règne 
de Latinus > Enée , à la tête d'une troupe troyenne, 
aborda à Laurente, à l'embouchure du Tibre* Il 
apportait avec lui les dieux de Troie et le palla- 
dium y qu'on déposa depuis dans le temple de 
Vestâ. Latinus conclut la paix, forma une alliance 
avec Enée, lui céda des terres, et lui donna en 
mariage sa fille Lavinie. 

Turnus, roi des Rutules, peuples qui habitaient 
ce qu'on appelle aujourd'hui la campagne deRome, 
devait épouser cette princesse j irrité de l'affront 
qu'il avait reçu , il déclara la guerre à Latinus et à 
Enée. Ces deux rois le battirent; mais Latinus 
périt dans le combat. Turnus, avec le secours de 
Mézence, roi d'Étrurie , continua la guerre. Eriée 
x remporta la victoire sur eux, et tua Turnus. Ce 
triomphe fut le terme de la vie du prince troyen, 
qu'on adora depuis sous le nom de Jupiter In- 
digète. 

Enée avait bâti la ville de Lavinium. Pendant 
l'enfance d'Ascagne, son fils, Lavinie gouverna 
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les Latins et les Troyens réunis , avec tant de sa-* 
gesse que la population de ses états et leur pros- 
périté firent des progrès rapides. Ce fut elle qui 
bâtit la ville d'Albe.Ce royaume dura quatre cent 
trente ans, jusqu'à la fondation de Rome- Le 
Tibre s'appelait alors Albuïa; et servait de limi-. 
tesentre le Latium et PEtrurié. 

Sylvius régna après son père Ascagne. Ses suc- 
cesseurs furent' Énée r Sylvius y Sylvius -Latin us , 
Alba, Atis, Capïs, Capetus , Tibérinus qui se 
noya dans PAlbula et lui laissa son nom. Agrippa, 
son fils, monta sur le trône, et devint père de 
Romulus-Sylvius, qui mourut , dit-on , d un coup 
de tonnerre; Aventinuslui succéda ; il fut enterré 
sur le mont nommé depuis Aventîn* Proca, son 
fils, eut deux enfans , Numitor et Amulius, ♦ 
origine de Après sa mort, Numitor, étant l'aîné, devait 
SmSui! 1 'régner ; mais Amùlius usurpa le trône", tua son 
neveu Égestius , et mit au nombre des prêtresses 
de Testa .sa nièce Ïthéa-Sylvia. Ce roi perfide ne 
se contenta pas, dit-on, de celte rigueur ; il usa 
de violence pour déshonorer cette vestale , dans 
l'intention de se donner le droit de la punir. Elle 
mit au monde "deux jumeaux, Romulus elRémusj 
'Khéa, accusée d'impudicité, déclara que 1 Mars 
était le père de ses enfans. Le roi la fit plonger 
dans un cachot, et ordonna qu'on précipitât les 

* * * 

deux jumeaux dans le Tibre. 

Ce fleuve était alors débordée; l'onde porta le 
berceau sur le rivage , où il resta à sec. Lorsque 
le Tibre rentra dans son lit, une louve, attirée 
par le cri des enfans , vmt les allaiter ; un pivert 
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leur .porta dans son bec la nourriture de ses petits. 
FaustLÏLe, inspecteur des troupeaux du roi, saisi 
d'admiration à la vue de ce prodige qui .se passait, 
sotis 'un. figuier '-que Tacite assure avoir subsisté 
plus de huit cents ans , emporta ces enfans chez 
lui, et les confia aux soins de. sa femme Lauren- . 
ciâ». Cette femme était méprisée par les bergers 
que scandalisaient ses débauches j ils lui* don-? 
liaient le nom injurieux de louve ^ et c'est pro- 
bablement ce qui fut l'origine de la fable qu'oit 
vient de raconter, 

Rémus et Romulus , deyenus grands , se firent 
remarquer par leur beauté , par leur force et par; 
leur courage. Plutarque prétend qu'ils firent leurs 
études à Gabies en Etrurie. Denys d'Halicarnasse 
dit qu'ils restèrent avec les bergers, et que de son 
temps on voyait encore leur cabane religieusement 

conservée, 

- Les deux jeunes. princes, pour exercer leur vi- Lcllrs 

• * * t ♦ premiers 

gueur et leur vaillance , attaquèrent les animaux exploits, 
oans les forêts, les brigands sur les routes, s'as^ 
socièrent des compagnons braves et dévoués , for- 
mèrent une troupe assez nombreuse, tinrent des 
.assemblées, et célébrèrent des jeux. Au milieu- 
d'une de ces fêtes , une bande de brigands les at- 
taqua ? s'empara de Rémus, le* conduisit au roi 
Amulius , et l'accusa d'avoir ravagé les domaines 
du prince Numitor, Amulius renvoya l'accusé à 
ce prince , et Faustus avertit Romulus du danger 
de son frère. .... 

• 3Numitor,.en interrogeant Rémus, découvre le 
secret de sa naissance, et apprend avec transport 
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que Romulus et Rémus sont les enfans de Rhéa 
et ses petits-fils. Tous trois forment le projet de 
détrôner le tyran. 

Rérnus, suivi des serviteurs de Numitor, rejoint 
son frère , dont les compagnons armés s'étaient 
rendus au palais par différens chemins. Sans per- 
dre de temps, ils enfoncent les portes , attaquent 
Àmulius et le poignardent, 

* Pendant ce tumulte , 'Numitor rassemblait tous 
les Àlbains , sous prétexte de les armer contre cette 
attaque imprévue 5 mais , apprenant à Pinstant le 
triomphe des princes , iï raconte au peuple leur 
délivrance miraculeuse et la mort de l'usurpateur. 
Le peuple , débarrassé de ce roi cruel, rend avec 
joie le trône à Numitor ; et les deux jeunes prin- 
ces j suivis d'un grand nombre de bergers albains 
et de guerriers latins, forment le projet de fonder 
une nouvelle ville. 

Avant d'exécuter cette entreprise , ils -consuls 
tèrent le vol des oiseaux pour savoir auquel des 
deux l'honneur de la fondation et le gouvernement 
de la ville appartiendraient. Rémus , qui se tenait 
sur le mont Aventiu, découvrit le premier six 
vautours}* Romulus, placé sur le mont Palatin, 
en vit ensuite douze. De ce double présage naît 
une vive altercation j deux partis se forment , l'un 
pour Rémus qui avait aperçu le premier les vau- 
tours, l'autre pour Romulus qui en avait vu un 
plus grand nombre: Depuis quelque temps , Ré- 
nius irritait son frère par ses railleries ; il venait 
récemment de Pinsulter en se moquant de ses 
travaux , et en franchissant un fossé qu'il avait 
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creusé. Quelques historiens disent que Romulus , Mort 
dans son courroux , tua son frère j d'autres que la deRt;mus ' 
dispute , élevée au sujet du vol des oiseaux, se ter- 
mina par un combat , et que Rémus périt dans la 
raêiée. 

On a aussi rapporté que Rome existait avant Fondation 
Romulus, et qu'il ne fit que la restaurer; mais ptrw*- 
P opinion commune est qu'il la fonda, sept cent ius ' 
cinquante-trois ans ayant Jésus-Christ ,. au com- 
mencement de la quatrième année de la sixième 
olympiade, 120 ans après que Lycurgue eut donné 
ses lois à Sparte, i4o ayant qu'Athènes eût reçu 
celles de Solon, et i4 ans avant Père de.Nabo-, 
nassar. ; 

ROMULUS. 

Romulus , resté seul chef de sa colonie j cbns-: Avènement 
truisit les murailles'de Rome. Le combat dans le- au trône." 3 
quel son frère trouva la mort avait été aussi 
sanglant qu'opiniâtre; les deux partis réunis ne 
s' élevaient pas à plus de trois mille hommes de 
pied et de trois cents cavaliers. Persuadé que la 
force ne donne qu'une autorité passagère, et que 
le pouvoir n'est solide qu'autant qu'il, a pour 
base la volonté générale et la confiance ^publique , 
Romulus rassembla son peuple, et lui demanda 
s'il voulait être gouverné démocratiquement, ou 
par un petit nombre de magistrats , ou par un 
seul, 

La délibération ne fut pas longue, et tous ses 
compagnons le prièrent d'accepter une couronne 
dont ils le trouvaient aussi digne par son courage 
et par ses grandes qualités que par sa naissance 
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royale. Connaissant l'esprit de son siècle et la né- 
cessité de donner à son autorité l'appui de la re- 
ligion , il dit qu'il ne prendrait le sceptre que si 
les dieux confirmaient le choix du peuple par un 
signe éclatant de leur volonté. 

On choisit un jour pour les consulter : après 

r 

avoir offert un sacrifice, Romulus traça un cercle 
dans l'air avec le bâton recourbé des augures , 
qu'on appelait Utuus. Aussitôt , dit-on, un bril- 
lant éclair se fit voir, traversant le ciel de sa gau- 
che à sa droite; et la multitude, croyant entendre 
l'arrêt des dieux, le proclama roi. 
sonadmï- Rômulus , se conformant alors aux usages des 
nîstratioo. ro j s <j e j a confédération d'Étrurie, qui se faisaient 

précéder de douze licteurs, envoyés par les douze 
tribus confédérées, et qui portaient chacun un 
faisceaude baguettes et de haches, comme mar- 
que de l'autorité royale , nomma douze licteurs. 
Le peuple fut par ses ordres partagé en trois tri- 
bus, commandées par trois capitaines. Chaque tribu 
se divisait en dix sections appelées curies. Un prê- 
tre, portant le titre de curion, était chargé de 
présider aux cérémonies religieuses , et d'offrir les 
sacrifices dans chaque curie. 

Les terres furent partagées également entre lés 
trente curies, excepté une partie que le roi réserva 
pour les dépenses des temples et pour celles du 
trésor public. On divisa les citoyens en deux clas- 
ses : les plus distingués par leur naissance et par 
leur mérite composaient lepatriciat} les autres pri- 
rent le nom de plébéiens.. 

Le roi- choisit parmi l'es premiers un préfet 
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chargé de gouverner la ville en. son absence. Les 
curies élurent dans la classe des patriciens cent 
chefs de famille qu'on nomma sénateurs ou pères / 
à cause de leur vieillesse et de leur prudence ; 
lorsque, dans la suite, on' augmenta le nombre 
des sénateurs*, les nouveaux élus furent appelés 
pères conscrits , et ce nom devint peu à peu com- 
mun à tout le sénat/ 

- 1 

Le peuple choisit encore dans les familles patri- 
ciennes trois cents guerriers désignés par lenom de 
célèbres, qui rappelait leur bravoure et leur agir 
lité. On les destina à servir de garde au roi.. Telle fut 
Porigine des chevaliers romains, qui, long-temps 
après, du temps des Gracques, formèrent un or- 
dre séparé ; car on ne conserva le nom de pat riciens 
qu'aux descendans des premiers sénateurs. 

Le roi se réserva le titre de chef de la religion , 
la promulgation des, lois, leur exécution , le droit 
d assembler le peuple et le sénat, et le comman-- 
dément des armées, , /- ■ . 

n attribua exclusivement aux patriciens le sa- 
cerdoce , l'administration de la justice, les pre- 
mières charges civiles et militaires. Le sénat ju- 
geait sans appel toutes les grandes questions et les 
affaires d'état que lui envoyait le roi. 

Le peuple élisait les magistrats , proposait les 
lois, décidait la guerre ou la paix, quand le roi le 
consultait. 

. Les assemblées générales avaient lieu rarement; 
on délibérait par. curie j l'avis de la majorité était 
référé au sénat, et n'avait force de loi. qu'après sa 
confirmation.. . ;. . .......:.. , , 

TOME IY. - 3 
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institution Ce qui doit donner une hante idée du génie de 
" p e * lr0 " Romulus , ce fut l'institution du patronage. Pour 
rétablir l'ordre , et pour opposer une barrière à l'a- 
narchie, il avait séparé les patriciens du peuple ; 
mais , voulant prévenir les dissensions que pou- 
vaient faire naître l'orgueil des grands et la jalousie 
des plébéiens , il unit ces deux classes par des inté- 
rêts communs et par des devoirs réciproques. Cha- 
que patricien se choisissait dans le peuple un graud 
nombre de cliens. Il était obligé de les garantir de 
tout dommage, de soutenir leurs intérêts, de 
plaider leurs causes, de faire valoir leur argent , 
de présider à leurs contrats , de leur expliquer les 
lois. De son côté le client s'associait aux intérêts 
de son patron, venait à son secours. s'il tombait 
dans iâ pauvreté , le rachetait s'il était captif; 
payait pour lui l'amende s'il y était condamné. 
" Le patron et ses cliens formaient en quelque sorte 
une famille j ils ne pouvaient s'accuser entre eux; 
ni donner leurs suffrages à leurs rivaux , ni em- 
brasser le parti de leurs ennemis. Cette union po- 
litique dura plusieurs siècles; elle s'étendît aux co- 
lonîès, aux villes conquises; elle s'agrandit comme 
ïa république, et l'on vit même enfin des royaumes 
et des rois choisir leurs patrons dans Rome , et ou- 
blier, par l'espoir d'une utile protection , l'humi- 
liation de ladépendance. 

La sagesse de ces institutions étonne d'autant 
plus qu'elles naissaient dans un siècle d'ignorance 
et au milieu de mœurs si barbares , que Romulus , 
pour conserver la population , se vit obligé de 
faire une loi qui ordonnait aux pères d'élever leurs 
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enfans, leur défendait de les tuer, et ne leur per- 
mettait d'exposer que ceux qui étaient nés estro- 
piés. 

Voulant augmenter rapidement le nombre de 
ses sujets j- il offrit dans Rome un asyle aux bannis . 

et aux hommes condamnés par les lois. Une pro- 
digieuse foule d'aventuriers accourut alors à Rome 
de toutes les parties de l'Italie; et de cette impure 
multitude naquirent lés maîtres de l'univers. 
; Romulus étendait sa puissance, par les armes 
comme par les lois,- et .long-temps la guerre, qui 
dépeuple tant d'états, fut un des grands moyens 
dont les Romains se servirent pour augmenter leur 
population. Lorsqu'ils étaient vainqueurs, ils épar- ' 
gnaient la jeunesse ennemie, l'attiraient dans leurs 
légions, se faisaient. céder des terres dans les pays 
conquis, et y envoyaient des habitans qui fon- 
daient bientôt de nouvelles colonies , auxquelles 
on donnait ensuite le droit de bourgeoisie. 

Romulus fonda sa ville avec trois mille trois * 

cents hommes , et là laissa peuplée dé qnarante- 
- cinq mille. Tous ses réglemens tendirent à inspi- 
rer aux citoyens l'amour de la patrie, dé la gloire, 
de la religion, de la justice et de la liberté: Il'les 
accoutumait à estimer la pauvreté laborieuse , à 
mépriser la richesse oisive. Denys d'Halic amasse . 
vit encore de son temps les offrandes des dieux 
servies sur des tables de bois et dans des paniers * 
d'osier. Cicéron les croyait plus agréables au ciel 
avec cette simplicité , que lorsqu'elles étaient por- 
tées dans des vases d'or et d'argent. . ■ . 

La loi rendait les biens communs entre les Lésion. 
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époux; lé mari, maître et juge de sa femme, pou- 
vait la faire condamner par un conseil de famille* 
qui recevait sa déclaration. Le divorce était per- 
mis ; mais les moeurs, plus fortes que les lois, le 
'défendaient-; et, pendant plusieurs siècles, on 
n'en vit aucun à Rome, et on n'y entendit aucune 

plainte en adultère. 

Nulle part l'autorité paternelle ne fut plus sa- 
crée : on l'étendit au-delà des bornes [de la justice 
et de la raison ; la nature seule y posa des limites ; 
mais , d'après la loi , le père était maître absolu de 
son fils; et, quel que fût son.âge ou sa dignité, il 
pouvait le vendre ou le faire mourir. Numa 
excepta depuis de cette dépendance les fils ma^. 

ries. 

On n'honorait à Rome que la guerre et l'agri- 
culture. Les esclaves et les étrangers y exerçaient 
' presque seuls les arts et les métiers. Plus tard les 
négocians acquirent quelque estime ; mais le com- 
merce de détail y fut. toujours méprisé. 

Rome bâtie ,' Rome peuplée , Rome gouvernée 
par des lois, et brillante déjà par quelques victoi- 
res, offrait alors un étrange spectacle au monde. 
Ou' n'y voyait presque -pas, de femmes, et cette 
future capitale de l'univers n'était encore qu'un 
camp, qui s'augmentait par des recrues, mais qui 
ne pouvait se; reproduire et se perpétuer. 

Le roi envoya des ambassadeurs dans les cités 
voisines pour former des alliances avec les filles 
de leurs habitans. Il fit valoir, pour appuyer sa 
demande, la puissance croissante de son peuple 
visiblement protégé par. les dieux. On accueillit 
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mal ses propositions. Les gouvernemens auxquels 
il s'adressait avaient déjà conçu beaucoup de ja- 
lousie contre cette naissante cité. Ils répondirent 
avec mépris aux ambassadeurs que, si Roniùlus et 
ses brigands ! voulaient contracter- des mariages 
sor tables*, ils devaient offrir un asyle aux aventu- 
rières de tous les pays.* - - 

-Romulus dissimula : son courroux pour mieux 
assurer sa vengeance. Quelque temps après, ayant 
annoncé publiquement qu'il devait célébrer des 
jeux en l'honneur de Neptune, il invita à cettet 
fêtes les habitans. des villes voisines. Une foule de 
spectateurs, attirés par la curiosité, accourut à 
Rome. Les Céciniens,les Crustuminiens , les An- 
temnates et lesvSabins de.Cutes y vinrent avec 

leurs familles. 

" Au milieu; du spectacle, à. un signal donné, la 1 J^ 
jeunesse romaine, portant des armes cachées, se sainnes» 
précipite sur ces.étrangei^s, et enlève les jeunes 
filles malgré» la résistance et les larmes de leurs 
parens. La plus belle de ces captives fut adjugée 
par le cri public à Talassius, jeune et brave pa- 
tricien: et, depuis cet événement , on conserva 
chez les Romains l'habitude de faire entendre 
le nom de Talassius dans toutes les fêtes nup- 
tiales. 

Cette violence/donna aux Romains sept cents 
femmes- Le roi et les rayisseurs s'efforcèrent en 
vain par leurs prières d'adoucir le courroux des 
parens outragés, et de légitimer par leur consen- 
tement xes unions criminelles. Les étrangers sôr- - , 
tirent de Rome furieux , et parcoururent rit a * 
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lie pour intéresser les autres nations à leur ven- 
geance. 

££iZ Acron ! roi des C&inieiis , attaqua le premier 
4onomuiu S les Romains : Romulus le défit * le tua et s'empara 
de sa capitale. Après ces exploits, il rentra dans 
Rome, revêtu d'une rôbè de pourpre, couronné 
de lauriers, et portant un trophée couvert 'des ar- 
mes d'Acron. Les troupes, rangées sur sou pas- 
sage , chantaient des hymnes en son honneur. Ce 
fut le premier triomphe. On bâtit sûr là colline 
du Capitole un temple dédié à Jupiter Férétrien. 
11 était destiné à recevoir lés dépouillés que lès des- 
cend ans de Romulus enlèveraient aux rois et aux 
généraux tués de leurs mains. Bans l'espace de cinq 
siècles, deux seuls Romains, Cornélius Cossus, 
vainqueur de Tolumnius , roi des Véieris , et Clo- 
dius Marcellus , qui avait tué Britomarë , ou Viri- 
domare , roi des Gaulois , offrirent ces illustres 
dépouilles qu'on appelait Opîmes. Denys d'Hàli- 
çarnasse vit encore les restes dé cet ancien temple 

de Jupiter , dont la longueur n'était que de quinze 
pieds. . • • , ■ , *. 

r V 

Romulus, attaqué de nouveau par deux autres 
peuples , conquit leur pays , transporta les habi- 
tans à, Rome, et peupla leurs villes de Romains. 

^S?. TatiuS > V0i des Sabins >. combattit Romulus avec 
ïsrpëia. plus de succès. Après quelques avantages, il s'ap- 
procha de Rome, Tarpéius commandait la garni- 
son de la citadelle placée sur lé mont Capitolin. 
Sa fille Tarpéia, gagnée par les présehs de l'en- 
; nemi , s'engagea à ouvrir ,1a nuit, la porte aux Sa- 

bins, pourvu qu'ils lui promissent de lui donner 
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lunes* 



lès orneméns de leur bras gauche ( leur usage était 
d'y porter des bracelets d'ivoire , d'or et d'argent). 
Favorisés par cette trahison , les Sabins pénétrè- 
rent la nuit dans la citadelle, et, pour récompen- 
ser la perfide Tarpéia comme elle le méritait ils 
la firent périr sous le poids de leurs boucliers qu'ils 
jetèrent sur. son corps avec leurs bracelets. De- 
puis cet événement , ce Jieu garda le nom de ro- 
che Tarpéienne.* Citait de son sommet qu'on 
précipitait les criminels condamnés pour crimes 
d'état. •;•„".. 

Les Sabins descendirent bientôt en grand nom- Paix entre ' 
bre de la citadelle dans le dessein de s ? emparer de lesSabills 
la ville. Tatius et Hostilius les commandaient. Ro- main * p" 
malus s'opposa en vain à leur attaque, les Romains SeX 
plièrent, et furent vivement poursuivis Jusqu'au Li 
Palatium. Roinulus, désespéré et levant les mains 
au ciel, fit vœii à Jupiter de lui bâtir un temple 
dans le lieu ou il pourrait rallier ses soldats. Se 
croyant alors assuré du secours céleste, il s'écrie : 
<c Romains ! Jupiter vous-ordonne de vous arrêter 
» et de faire face à l'ennemi. » À ces mots, la 
frayeur se calme , le courage renaît , là fuite cesse, 
le combat recommence , et les deux peuples éga- 
lement animés semblent ' décidés à terminer la 
guerre par la destructioai totale de leurs ennemis ; 
mais au même instant paraît Hersitie à la tête de 
toutes les Sabines; elles accourent les cheveux 
épars, les yeux remplis de larmes, tenant leurs 
enfans dans leurs brasj elles jettent de grands 
cris, bravent la mort, votent ai* milieu des» traits, 
séparent les" combattans, et se précipitent à leijrs 
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pieds. « En vaîn , disent-elles, la haine vous sé- 
» pare ; vous êtes unis indissolublement par nous-: 
» si vous voulez outrager la nature, rompez, en 
» nous tuant, le lien fatal qui vous joint ; vos ar- 
>) mes seront plus humaines si elles nous égor- 
>v gent , que si elles nous rendent veuves et or- 
» phelines. Voulez -vous que nos enfans soient 
ï> regardés dans tout l'univers comme une race 
» de parricides? Mais non, vous êtes tous, f par 
» nous, parens, gendres, pères et frères les uns 
» des autres : cédez à la nature , abjurez vos fa* 
», reurs , apaisez-vous ou immolez-nous. » 

À ces mots la pitié succède au courroux; la t 
tendresse remplace la haine, les armes tombent 
des deux côtés; les deux rois s'embrassent, et la 
paix est conclue» 
iuV« On décide que Romulus et Tatius régneront 
etcu Tatius ensemble , que la ville conservera le nom de Rome ; 
mais que le peuple prendra celui de Quintes s en 
Thonneur de Cures, ville des Sabins. Ceux-ci se- 
) ront admis à Rome comme citoyens ; on dou- 

blera le nombre des sénateurs j on étendra la 
ville , en y renfermant le mont* Quirinal et le 
mont Célius. 

Toutes ces dispositions furent religieusement 
observées. Les deux peuples n'en formèrent plus 
qu?mr, et vécurent cinq ans en bonne intelligence* 
Tatius occupait le Capitole, et Romulus le mont 
Palatin. Leurs armes réunies vainquirent les Câ- 
.mériens} et firent de Camère une colonie rou- 
maine. Cependant , les amis de Tatius ayant exercé 
quelques rayages sur les terres de Layinium, les 
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UA ^, xauuo a y vuuuoait . VUUJLdiil Xdire JUger Ce 
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*prdfc"èS : à : Rome.* Les ambassâUëurs^mécdiiïéris 5 °sfe 
retirent; les babmsies po:ursuivent -ettaassacrent 

~miëlauéfc*iïris de 'ces ftr-ïViïstrfisl ^"-''<-< ^ l - - ) l;1»^ ; 



quëlqué^ûns de tes ihihïs'trës 




-L'orgueilleux T<atïus acctfùrl alors avec- 'dés 1 Vfoff- 

Quelque J temps J après- lés^éux- ïoîs ! furéntPobligés 
cd e c : se rendre 'à; Là viffiom- pbùr 'suivre 1 un'' antique 
•usagé e#pô'uFofïrir mi'' saci-ifi ce 'aùX : 'diëdï 'pénates 
^s^rb^effsi-Cfei^e'iM'^îâiiï-diïïsle^toiilé 1 , Mon 
•lès n& dés' ambassadeurs ëgôrgis'quiir'avaierit' pu de Tatia " 
obtenir justice se -précipitent sûr Tatiùs*ét le pôr 
griardèht au ; pied. de' l'autel: Il fut inhumé' avec 
-pombè'à Rome;** : ' -** -"-'>■* ; :v, ^v / : ; *. -; . ^i/- ^rj 

"'■ Rbmulus; resté r sëul sut le trônê^punit les pre- 
miers auteurs'dè cette catastrophe, fl'éxigéa qu ? on 
vliii livrât les meurtriers de Tatius; 1 on obéit! Ils 
îymrëntà Rome; mais ils plaidèrent si : bien leur 
cause qu*ils furent absous, comme si le plus juste 
motif de Vengeance pouvait j àmais faire excuser 
-un assassinat. u * ;t ' : > - ■ *''-••'- r r: ::■*- 

'-*'• Romûlus vainquit encore plusieurs peuples >} et 
entre -autres les Fidénatës' qui avaient ^pillé des 
bateaux' &é ; vivres appartenant ' aux Rorbairis^ Le 
.plus puissant des peuplés d'Étorûrie \ le peuplé 
véien' -y fit long-temps la guerre aux* Romains avec 
'des ! succès balancés ; ; mais .. enfin y apïes la per te, 
tome iv. 4 
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#? xx $Mmk M ai , U ?>?J S^da àrRome une it p^Lk 
de soïj territoire ?I et xqnçlut avec, elle i}n.e paix de 




fortune et Ja gloire; Supportant avec impatience les 
limites que le sénat opposait à son autorité, il tou- 

1 -*. 

.lut Rabaisser r et se:fit haïr eir,se faisant icraindre. 
Mort xjn tiour-, au , moment où. iLpassaitla.revue de son 
armée sur* les bords d'un marais *le ciel ï s obscur;- 
cit * les nuées, s'épaississent , lcciel s'enflamme * le 
tonnerre. . éclate •-.une. sombre . nuit, sillonnée par 
.dçs éqlajrs^Jsuççgde^au jour ; d^s Iqrrens ^de plup 
^Çi&ffe C M?PÎ ?ur la *SÇffi j^ombre ,1e Wt» 
X .fpodîa.iÇ^PÏBà^iï&^i-t^ 'l. e i^sordre. et -l»çf r 

.. Le. - peuple, 'consternée cherchait- à vengei\ sa 
mort ; les sénateurs assuraient en vain nueles dieux 
Pavaient enlevé. ; Dans cet instant de troublent dîin- 
certitudevle plus .estimé ,d es vpatrieien s ,-Procupus 
ïuliùs, vénérable par son âge et p^r sa; prudence, 
s'avançe'au milieu 'du peuple ,-et dit ij^ Rqmujus , 
» roi et fondateur de jïlome^jest descendu du ciel 
» et s'est.présenté à moi tout à Uheure. Mes yeux 

I i, 

» l'on vu resplendissant de lumière et couvert 
» d'armes éclatantes. *A^sa yue, : pénétré; tout en- 
» semble d'un respect religieux et d'une sainte ter- 
»> reur, je lui ai demandé en tremblant la : permis- 
» sion de lever les; yeux sur. luiv Va, nle*dit-il, 
» annonce aux Romains les ordres des dieux, ils 
» veulent que ma ville de Rome devienne la capitale 
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»!, . désuni vers jqu'e'mo'n peupîé s'appfîquë doncd& 
>>^toutrsdnpoùvôir.à' Yiak militaire V^tq'tftfsache' 
»: r amsiq U? ses.desèéndàns yqûé -taille forée humaine" 
»^rie;pôurrà résister 'a ^a-puissance àés-Roma'ins;- 
». .Après avoir^prononcé' éës sn'dts'^îl disparut.*»* 
fifîettefable. flatt'aft tropltorgueil>de';Rom'e pour' 
n^fcre=.pas;crue avidement, -eU la' vanité satisfaite' 
nt:tairé;le;soup'çan ëi? oublier la douleur. Rdmulùs; 
mouru.ecâgé.de cinqua^-cinq 'ans • il 'enWait 
. régné trente-sept. ...,..£ 

Rôi&'/cetté yïlïé^epùksf sn'èe^ 
de^quarànte^hs agrès : sâ 'foWationj croyant déjà 
fixer lés 'règaïds'de-s'dieui^^ôricevaitPespoïrdë 
damin'er^a'terfe r^o : n%ait encore qùWbour- 
gade'&&pdséetlë qMquesi maison* et^unfend 
*?$¥*!?* ^anes^rangées- sans ora&:Sés'éten r 
dards étaient' des* faisceaux' de fomYsW' trophées"/ 
des -gèrbW de bléf M trésors /dés troupeaux. On 
n[f yoyâitJenWrién'de gr'an'd que '^courage "et 
FambitibVdê'^s Tîabitâns:' Sôn"têWiioir : e , demeurà , 
long-tempsVessérré dans un étroit' espace; et ce- 



Où' admirait encore ; cul temps de 'Dëiîys^Ha- 
iiçïrna&è", les mursVles'aq'uédu^siles'egdÛtscoiisi 
fruits^par Târqùin^L devrai ^rïncipe ; de là g'rari^ : 
deibWs'Romainîïeur fut dôA : néfai? ; feîlin'uius. ï[ 

¥î3;V^ P5S l^it^^'ffte'-Wei'' les 
x peu^ies'vaincùs tous lés régîëmens et tous : les usa? 



3& migras*-; 

ses utiles.. . Ce- fut ainsi -qu^après avoir, triomphé: 
fJ^.^inaVi^çsp^9^dw : lLacédémoiiienàri'>àeS; 
soldat? s'armèrent de ; leup,b5Jaclieri;,.et.quitïèiSent 
celui, des Argjens w II; leur .apprit 'aussi à s' attacher. 
les peuples, cpnquis , §ïk les laissante se gouvernée- 

eux^mênies j^jety, malgf^Jii naineldés Romains 
contre laroyau^é,i ii^st^ncontestable^quejla.plus; 

grande partie, de. leur ■gli>ir.e > et de leur .puissance.; 

doit ..être attribuée à: la .jsagesseuet taux; italiens de ; 

leurs rois. . * ' .-Irr^^oi^v;; \ t >- 

*** • 

origine L es historiens ne sont pas d'accord sur 1 on- 

du nom de * ~ *■ ; " / V ^ T c. \1 .'"' * '*ï r 'ï >_* ' ^ A ,l n ^ 



«Q, n e. girie du 'nom de Romk Ce- Mot en grec voulait 
dire force oupuissanoe..Jhef r ^as .racontent qu'une 
i'royënnéi nommée' Rome,.. craignant <jaç. t }ea 
Trôyens Sie • se rembarquassent, conseilla,;*!, ses; 
compagnes de mettre le. feu aux vaisseaux., et: que, 
cette Violente déterm.inationles'fixa.en .t^lie.^ ;,. • , 
ï)' autres disent que. Rome .'éjaii fille ,4'^ajns et. 
d'Ëucii'aria ,ou de Télépbus/iîls d'Hercule ■; d'au-, 
tres,'d'Ascagnè, Suivant quelques versions;,. Rome, 
fut fondéeparRomanûs, fi^s . d'-tJÏysse, et de Çircéj. 
pu par Rtmius-, .fils, d'Émation ^en.Yqyé r en;Italie 
par Diomède ;*ou par Romis , tyran. des.Latins. et- 
vainqueur des Toscans, ,. • , ;rr r r . •;•;••'.;• - 
La Version'la plus, commune- nous vient de i-a- 
Mus Pictor , qui la tenait de Diodes le péripate- 
ticien.^Il r^peHe que les .anciens ;L(itins . nom- 
maient 4a' manjeîl'e^ i?«?w« >; ce. qui fit ^nner.a.U; 
fqndateu^ 

moire de la, louve qui i^vjait .allai té', et Rome^ ,ho-, 
nora du nom" de son ïond;a\eurl r Ô,n prétp^.aussi 
<iue ce prince, en travaiUant: aux fondations de sa 
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ville, trouva ; dâns ; laterrê la statue dû dieu Cousus 9 r ► ■ v 
d'où sont venus .les noms de conseils- et de consuls* 

\ *- 

* Après .la mort.de Romulus , ltesvSaVins; et lesj^errègn^ 
Roipains réiuiisiie purent ,, jtetidânt quelque temps y > 
s'accorder, sur le .choi^de son successeur.; Chacun* 
des; deuxpeuples prétendait à l'honneur; de "don-y 
neronr roi à Fétat , et aucun, citoyen n'avait assez- 

4&K^MWîft PPH&foeÇ ies suf raps.; Dans cette : 
incectitude, le. sénat'élut un inter.-roi qu'on re-? 
nQuvelâit'tousdes cinq ; jours; Depuis;on continua? 
4^ s lh : *fmtyi%$ e J d'observer iç et usage , , et de 
Çpnfiej.i'è ^Mçr^.fpye, gou^eiTieœent. jusqu'à 

. .L'interrègne plaisait ^u ;sénat , disposé à pro- 
longer son indépendance; mais , craignant, que. le. 
peuple ne fit .uni. choix sans > le. consulter , il lui - 
prqpqsa-' adroit entent «d'élire un roi ,jet se; réserva ; 
le droit de confirmer l'élection.. ; ■"* — ; , j ;' - ■> 
Le peuple y satisfait de cette déférence , laissa* 
au sénat le çhqix|da ^ mqnarquçypn vit souvent à 
Rome, ce noble -débat',, salutaire effet .des égards 
réciproques que Je sénat- et le peuple avaient Furi» 
pour-1 autre ; gase* r lieureux .d'une union sans la-v 
quelle il ne peut exister ni fprce : ni. esprit .public... 

. j . Les r patriciens et Jes plébéiens étant d'accord , 
il ne fut plus question que dç concilier ■ les pvé^ : 
tentions des Sabins et. des Romains. On convint 
de tirer au sort pour savoir quelle serait celle de$. 
deux nations t qui élirai tj et ondécidaque le peu- 
ple favorisé -par, Je, hasard choisirait un roi dans 
, autre peuple. Le sort chargea les Romains de- 
l' élection. ?...*•. ..*..-:. 
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KtcctioB , Il existait alors uîv Sabin ; né* à Cures V univer- 
sellement respecté pat ses vertusy ennemi du luxe, 
exempt d'ambition j religieux, observateur zélé 
de la -justice, habitué à yàirïcrë ses passions. ; Les 
citoyens et les étrangers le prenaient pour arbi t'r'e. < 
Le roi Tatiiis, appréciant ses 'grandes! qualités , lui 
avait donné sa fille en" mariage : cette naute-favéur 
ne put lui inspirer le désir de Tenir à la couride 
Rômë ; ïlrestâ-dans la-ville de Garés pout soigner 
la vieillesse de 'son-père.- Treize ans' après , : ayant 
perdu> sa femme, il s'étaîtreiiré àla campagneyoù : 
il se, livrait aux douceurs du repô's ètatix charmes 
de 1 étude. Tel était le - sage : Numa v : le choix dès^ 
Romains tomba sur lui y et l'approbation univer- 
selle le confirma. : - ' : î - ; - - < 

Deux citoyens 1 distingués , Vëlésus^ que les Sa- 
bins voulaient porter au trôné, et Proculus, qui 
comptait sur les suffrages dés Romains, furent 
chargés d'annoncer à Nùma son élection. Ce prince 
philosophe , loin d'être ébloui de Péclat d'une cou- 
ronne, n'en vit d'abord quele poids, 1 et la refusa» 
a Les qualités, répondit^ii, qui m'attirent votre 
» estime, doivent m'écarter dû trône j puisqu'elles 
» ne me font aimer que la retraite , l'étude et le 
» -repos : vous êtes ambitieux , et je ne le suis pas ; 
» vous aimez la guerre et les conquêtes , je préfère 
» la paix à tout; vous avez plus besoin d'un^gé- 

» néral que d'un roi. » '- ' J '- * * : 

Ses refus augmentèrent le désir de le posséder; 
il résista encore quelque temps aux instances du 
peuple romain et à celles de sa famille ; mais des 
présages heureux et les vives prières des habit ans 
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de Cures , qui tapressaienti de servir de! lien entre 
-?«^ et Jes Romains .y. le déterminèrent à quitter sa 

solitude : il sacrifia'auxdieux;," et partit.'. .*; : '• 
: y'.Le sénat et le peuple sortirent.au-rdevànt de" lui : 
Centrée d'un roipaçifique dans cette Ro'mej vrai 
temple de la ^errey fut le; triomphe delà sagesse 
.et.de la vertu. • •> -. ' -, -,.-■ "••.... , .. : 

..; L'inter-roi^ Spurius Vettius/pour rendre Pi- 
.nauguration du roi-plus solennelle et la satisfac- 
tion publique-plus complète, ordonna quelle peu- 
ple procéderait une 'seconde fois à -l'élection.- Les 

5uffrages i fùrentunânimes..Cependànt:Numarefusa 
d/açcepter-les ornemensrby-auxavarit que les dieux 
eussent confirmé son élection;. Il sacrifia sur le 
.mont Tarpéien avec les prêtres- et les augurés. ' On 
consulta les auspices ; et, les ayant trouvés favo- 
rables,, Numa, décoré du sceptre, dé la couronne 
,et du manteau; royal , redescendit sur- la placé au 
bruit des acclamations dupeuple ^. , ■ 
.- Romulus avait fondé Rome par.les armes; Numa son.,-™- 
-voulut cons.oîidèr,son: existence par la paix et par ™^« 
la religion. Tous: ses soins, eurent pdurobjet de 
calmer ces esprits belliqueux,: et d'adoucir leurs 
•mœurs barbares. Il bâtit le temple de'Janus , dont 
les portes ^devaient rester ouvertes pendant la 
guerre, et fefméss.pendant la paix. On .ne les ou- 
vrit point tout le temps qu'il régna; mais il ne ' 
fut" fermé que deux fois depuis ,: à la fin de la' pre- 
mière gùerrepuhique, et après la bataille d'Actium; 

Numa savait que. là vanité humaine résiste aux Sa 
hommes et cède au ciel. Poûr-donner' à' ses - lois,' lé s îsl4tî «- 

* AndeRome39. — Ayant Jésus-Christ 714. 
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une sanction céleste;,' il'fit croire [ail peuple qu'elles 
lui étaient dicté'esipar là nympue Égérié qu'il con- 
sultait dans un bois' sacré; près dé Rome. ' 

* Romulus n'avait donné que dix moisà-P-atttiée: 
le premier s'appelait Mars , du nom de la divinité 
à laquelle il prétendait devoir là naissance. \Numà 
corrigea cette erreur grossière en y- ajoutant jan- 
vier et février ; de sorte que Tannée se trouva* com- 
posée de trois cent cinquante-cinq j ours, de dotfze 
mois lunaires avec- des întercallatiôns *dè jours 
complémentaires, qui, au- bout de'vingt-quatfe 
ans, remettraient les années à peu près d'accord 
avec la marche du soleil. Jules César compléta', 
depuis, cette réforme par un nouveau calendrier 
qui fut définitivement corrigé en* 1 58 i T par Gré- 
goire X3II. : ' : " 

Numa établit des j ours nommés fasti et nefasti, 
qui marquaient les temps où il était défendu ou 
permis de s'assembler et de juger. Il créa plusieurs 
sacerdoces , Fuir pour Mars , l'autre pour Jupiter , 
et le troisième pour Romulus qu'on adorait -sous 
le nom de Quirinus. Ces pontifes, pris parmi les 
patriciens , et présidés par un souverain pontife, % 
étaient choisis par le peuple : leur nombre et celui 
' des augures augmenta dans là suite. Ils réglaient 
les sacrifices,, les cérémonies ; et les jours de fêtes , 
les expiations, les deuils ,■ les funérailles , sur- 
veillaient les ministres subalternes, instruisaient 
le peuple , expliquaient les prodiges et jugeaient 
tous les différends relatifs à la religion. 
Camion • L'établissement des vestales fut réglé par Numa'j 
il m créa quatre : elles u'ét aient j> oint admises au- 



de*V«sta» • 
le*. 
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dessous de six ans ni au-dessus 'de/dix. Elles gar-1 . 
daient. le feu sacré et le palladium , et devaient: 
rester vierges y mais,, à trente ans , elles pouvaient 
quitter- le sacerdoce et se marier.; Là loi leur ac- 
cordait de grands privilèges ; seules entre les fem- 
mes, elles pouvaient disposer de leurs, biens saiis 
curateurs ; .on les croyait en justice sans serin èns; 
un licteur portait devant elles les. faisceaux., Si 
le sort faisait qu'un criminel se trouvât sur leur 
passage, il recevait sa grâce; elles étaient nour- 
ries aux dépens du trésor public. Mais on avait 
attaché- de grandes peines à l'infraction de leurs 
devoirs. Une ; vestale laissa.it^elle éteindre, le feu 
sacré qu'on ne pouvait rallumer qu'aux rayons du 
soleil, le. souverain pontife la faisait frapper de 
verges. Si elle violait son, vœu de chasteté, on 
l'enterrait* vive dans.un caveau qu'on murait sur 
elle , et dans lequel on,ne laissait qu'un pain , une 
cruche d'eau , une fiole- d'huile et un pot de lait. 
On . exigeait^ d'elles la plus grande décence. , Une . 
vestale, nommée Posthuinia, fut appelée en juge- 
ment et blâmée pour s'être montrée en public 
avec unt parure trop recherchée. , : ■ .': - ' 

Nuni a, croyant la superstition nécessaire à des 
peuples trop ^grossiers pour , que la .raison seule 
servît de frein à leurs passions , cherchait tous les 
.moyens et saisissait toutes les occasions ;d'impri-r 
•mer dans. leurs âmes des sentimens religieux. Une . . 
affreuse contagion s'étant répandue, dans lé pays, ' 
Numa- attribua la cessation de ce fléau à la cliute 
d'un bouclier d'airain tombé du ciel entre ses 
mains : il .prétendit aypir apprjs de ;Ià. nymphe- 

ÏÔME 1Y. 5 
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Égérie que ce bouclier, tant qu'on le garderait, 
serait le gage du salut de Rome ; et pour qu'on ne 
pût le dérober, il en. fit faire onze semblables, 
parmi lesquels il était impossible de le distinguer* 
On créa dès. prêtres appelés Scilièns , qui dan- 
saient, et chantaient des hymnes pîehdant la fête 
instituée pour rappeler cet événement/ 
c roation Nmna créa un collège de hérauts. Les uns main- 

«les héraut* ° . 

tenaient Tordre et le silence dans les assemblées 
publiques , les autres , nommés Féciaux j décla- 
raient ia> guerre et là paix. On les envoyait deman- 
der justice aux peuples étrangers; ils prenaient 
les dieux à témoin de leur sincérité, en pronon- 
çant contre eux-mêmes des imprécations s'il man- 
quaient; à la vérité. Es fixaient uii délai pour la ré- 
ponse; et ,. s'ils n'obtenaient pas la 1 réparation de- 
mandée, ils rendaient compte ai* sénat de leur mis- 
sion, et déclaraient qu'on pouvait prendrêles armes. 
Autres t Numa , dans l'intention de faire respecter la jus* 

institution* . i*i f-*/ii*i 

*ie >ttma. tice et de rendre les propriétés sacrées, établit des 
fêtes" en l'honneur du'diëû Terme; heureuse idée 
qui déifiait h* base de toute civilisation- et de toute 
association politique^ là propriété. 

Avant son règne ^ les étfangérsTëgardaieht Roine 
comme un camp menaçant*: sous % s6n J gouverne- 
ment, on la considéra comme ûhë ville sàgé, comme 
un temple saint , comme un : tribunal juste et vé- 
néré. Ce roi pacifique fît de bons réglëraens pour 
la police ; et , afin de maintenir l'ordre , l'union 
et la tranquillité parmi les citoyens, il classa le 
peuplé en corporations dans lesquelles il mêla po^, 
litiquement les Sahins avec les Romains* : 
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Comme il savait que Textrême pauvreté éteint 
P amour de la patrie^et dispose à la sédition , il par- 
tagea les terres conquises entre les pauvres r et mit 
en tel honneur ^agriculture que, long-temps après 
lui, les généraux d'armée et lgs premiers magistrats 
se faisaient .gloire de conduire la charrue et d^em- 
ployer au labourage ces nobles .mains qui avaient 
tenu les balances de la justice et le glaive de la 
yïctoire. •*.,■•-■ ; 

L'histoire n'a peint à parler des exploits, des 
conquêtes et de§ -triomphes de^Numaj mais elle 
nous apprend que, pendant un règne de quarante- 
trois années-, on ne vit à Rome ni guerres ni ré- ; 
voltes, et que le bonheur public fut le fruit de ce 
sommeil de la gloiremilitaire. Les étrangers, ad- 
mirant ,les. vertus d'un peuple dont. ils avaient re- 
douté la naissance , prenaient alors les Romains 
pour arbitres de leurs différends. Enfin Numa 
réalisa, cette ;idée. d'un ancien sage , , qui . dit que 
« Le monde ne.serait heureux que lorsqu'on ver-* 
>> rait la philosophie sur le trône. . , . ' 

Quelques auteurs. ont cru sans fondement que . 
Pythagore avait formé ce grand roi. Pytha» 
gore ;ne parut que cent cinquante ans après, 
sous, le règne de Tarquim Numa congédia la 
garde créée, par Romulus : « Je ne voudrais pas,- 
» disait-il , régner sur un peuple qui m'inspi- 
» rerait .quelque méfiance. •» Il érigea un autel k 
la bonne foi. 

Ami des lettres comme de la religion j il pré- 
tendait avoir commerce avec les muses , dont il 
nommait Tune Tacita * pour faire entendre proba- 

-t 
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blënïerit , par cette allégorie, combien le silence et 
la méditation étaient utiles à l'esprit, 
;" Qu elques' auteurs veillent nous faire douter de 
la vérité de cette -histoire qu'il est si désirable de 
croire» Plutarque dit que les registres de 1 Rome 
ayant été pillés par les Gaulois, tout ce qu'on nous 
raconte 'de ces premiers temps a été imaginé pour 
flatter l'orgueil du peuple romain et la vanité des 
anciennes maisons. Cette opinion n'est pas pro- 
bable; siles archives furent détruites ', la tradition 
a du 'facilement y suppléer dans un pays où les 

ï mêmes familles se sont conservées tant de siècles. 

Sa mort. - Numa- mourût à" quatre-vingt-trois ans , après 
quarante-trois années de'règne. Dans sa vieillesse, 
son corps était resté exempt d'infirmités comme 
son aine de vices. Les patriciens portèrent son lit 
de mort; tous les prêtres formèrent son cortège , 
et les sanglots du peuple 'prononcèrent son oraison 
funèbre/B avait défendu qu'on* le brûlât \ Il fut 
enterré, dans un cercueil de pierre, au pied du 
Jânicule, et, suivant ses ordres, on enferma dans 
un autre cercueil de pierre quatorze livres qu'il 
avait composés. * "' ■■ ' * " * ■ '■ . ' ' ' 

Cinq cents ans après, on retrouva ces/dèux cer- 
cueils/ Il ne restait aucun vestige' de sa personne ; 
mais ses manuscrits étaient entiers ;; et Pétilius , 
, préteur, qui les lut, ayant déclaré au sénat que 

leur publicité nuirait à la religion, on les brûla. 

* * » ■ » 

TULLUS HOSTIUUS. ' 



/ 



Élection dû Apres un court interrègne, le peuple élut pour 

TnlhisHos- • rr- il TT m- ■ . * n ' i 

tuius. rot 1 iillus liostuius , çt le sénat confirma,' réïec-. 
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tion. Ce. prince était petit-fils de la Sabine Hersi- 
lie, dont le'courage désarma et réunit deux peu- 
ples prêts à s'égorger. Tullus-, né à Médullie, ville 
.albaine et colonie romaine y y possédait de grandes 
•terres qu'il partagea * entre les plus pauvres de ses 
concitoyens, dès qu'il fut sur le trône.' 

La population de Rome augmentait; le nouveau 
roi enferma le mont Céîius dans la ville. Différent 
deJNuma, son caractère était -belliqueux ;*il joi- 
gnait l'habileté d'un général à la vaillance d'un 
soldat, . ■ ' :.. ' ' \ ' , . ; 

.'* Dans ce-temps, Cluilius^ dictateur d'Albe, ja- 
loux de la grandeur de Rome, permit à la jeu- 
nesse albaine dé piller les terres des Romains, Ceux- 
ci s' en. vengèrent par des représailles} des deux cô- 
tés en se plaignit , et on demanda réparation. 
* Hostilius fit un bon accueil aux envoyas d'Albe, D ; c!aration 

-, * * an guerre 

rnais différa sa réponse. Les ambassadeurs de Rome entre nom^ 
furent reçus par lés ^Albains avec- liaùteur , et on ** 
leur refusa .toute satisfaction. C'était ce qu'Hosti- 
Jius avait prévu. Ce refus ayant mis la justice de 
son côté, avantage que -la religion et la bonne foi 
du siècle rendaient alors très-im portant^ Rome dé- 
clara la guerre. : - ' ••! ■ . \~ ... 
- : Les deux armées se mirent en campagne : elles 
étaient près d'en- venir aux mains , lorsque Cluilius 
• mourut subitement dans sa tente: Métius Suffétius 
lui succéda. Ce nouveau dictateur, plus juste et . 
plus pacifiqucNque son prédécesseur ,■ voulut, pré- 
venir l'effusion du sang par un accord : il demanda . 
•une -conférence au. roi -de Rome, l'obtint, ; et lui 
représenta les dangers d'une guerre ruineuse , dont 
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les Etrusques profiteraient pour' attaquer et poup 

écraser les deux peuples affaiblis par leurs divi-* 

combat des s ions # On convint de part et d'autre qu'au lieu de 

Tloracos et , 1 mi i " ' • ■• 

îles curia- risquer une bataille sanglante , trois combattans, 
choisis par chaque parti, décideraient la que- 
relle ,. et que le peuple vaincu serait entièrement 
soumis.au vainqueur. Ainsi trois Albains et trois 
Romains se virent chargés de la destinée de leur 
patrie,. . ■ 

II existait alors dans l'année romaine trois frè- 
res distingués par leur forcé et par leur bravQure. 
Ils portaient le nom d'Horaces. Le sort voulut 
.aussi qu'une seule famille.albainë , celle des Curia- 
xes, r s'honorât du courage de trois guerriers qui 
Remportaient suf tous les autres par' leur adresse 
et par leu? intrépidité. Le choix 4e Rome et d'Albe 
tomba sur eux, 

r é 

Le jqur pris pour le combat, ils s'avancent 
dans la lice ; les deux armées les entourent ; leurs 
.parens , leurs chefs , Jeurs concitoyens les couvrent 
d'armes superbes, les conjurent d'assurer leur in- 
dépendance , les exhortent à soutenir l'honneur de 
leur pays , et donnent le signal avec l'inquiétude 
que devait causer un moment si, critique', mais 
avec la confiance qu'inspiraient à chaque parti l'ar- 
deur , l'adresse et la force dé ces jeunes guerriers, 
Etonuant spectacle, où deux peuples nombreux , 
ne courant aucun danger personnel , étaient agités 
par la crainte de l'issue d'un combat où un si petit 
nombre de combattans devait décider de leur sort. 

Animés' du courage, et chargés des intérêts des 
àçux armées, les six guerriers s'avancent j "leurs 
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yeux se menacent ; leurs épées brillent : ils s'at- 
taquent , ils se pressent'} l'air retentit du choc de 
leurs glaives et de leurs boucliers. Les deux peu- 
ples , présens à cette lutte terrible, attentifs, im- 
mobiles, silencieux, suivent dés yeux tous leurs 
moiivemens , et semblent avoir perdu la voix et la 
respiration. r \ ' ' ' , 

. Les trois Albains voient les premiers couler 
leur sangj mais, impatiens de venger leurs bles- 
sures, ils percent et renversent deux Romains qui 
tombent morts sur l'arène. Au bruit de leur chute, 
Albê pousse des cris de joie, et Rome frémit de 
crainte : un seul défenseur, un seul Horace lui 
reste; entouré ,par ses trois ennemis,, sa défaite 
semble inévitable* Cependant Horace n'avait point 
reçu de blessures; trop faible pour combattre à la 
fois ses trois adversaires, niais plus fort que cha- 
cund'eux,il prend la fuite pour les séparer ', cer- 
tain qu'ils le suivraient plus oumoirisientement * 
selon que leurs blessures leur laisseraient plus ou 
moins de vigueur, 

. Les Romains qui ne démêlent pas son artifice, 
s'indignent de sa lâcheté et l'accablent d'impré- 
cations. Albe triomphe ! elle crie à ses eombattans 
de hâter leur marche et d'achever leur victoire, 
mais tout-à-^coup, Horace, voyant les trois Cûria^ 
- ces , qui le poursuivaient , assez éloignés l'un de 
l'autre',. s'arrête, se retourne, seprécipî te sur celui 
qui était le plus près, l'attaque, le perce et letae 
avant que ses frères , excités par le cri des Àlbaîiïs, 
puissent arriver à son secours. L'espoir renaît datf$ 
le coeur des Romains j. il* encouragent ïjwaee du 
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geste et dé la, voix : plus ardent que leurs voéùx,. 
plus rapide que leurs pensées j il atteint le second 
Curiace, et l'étend sans vie- sur l'arène. Tout le 
camp d'Albe jette un cri de terreur ; il ne restait; 
plus de chaque côté qu'un combattant ; mais au- 
cune blessure n'affaiblissait la vigueur-du Romain ; 
l'Albain, épuisé par une longue course et parle 
sang qui sortait de son flanc , se traîne j peut à 
peine soutenir ses armes , et ne»préserite qu'une 
victime au vainqueur* Ce ne- fut plus un combat, 
mais un sacrifice. Horace, certain de son triom- 
phe y s'écrie : « J'ai offert deux Albains aux maiics 
» de mes frères, j'offre le troisième i ma patrie. 
» Je termine , en l'immolant , la querelle des deux 
» peuples, et je donne à Rome l'empire sur Àlbe. » 
À ces mots, il enfonce le glaive dans le sein de 
son .ennemi, et lui enlève son armure. 

Rome triomphante, Albe consternée , se réuni* 
rent pour célébrer les funérailles des deux Ro- 
mains ettdes trois' Curiaces morts dans ce combat. 
Du temps d'Auguste on vôyoit. encore leurs tom- 
beaux placés .dans le lieu où chacun d'eux avait 

péri. > 

Mort Les passions les plus nobles, lorsqu'elles sont 

* portées ai' excès deviennent fanatisme , et condui* 
sent au crime. L'amour de la patrie et la haine de 

^es ennemis enflammaient le cœur d'Horace, et - 
l'avaient fait triompher des Albains ; mais il ne 
pouvait supporter qu'une ame romaine demeurât 
indifférente^ la victoire de Rome, et qu'elle plai- 
gnît les vaincus. En rentrant dans *la ville , il ren- 
contre sa soeuç Camille, elle aimait Tun des Cu- 
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riaces^et devait l'épousei\ ÀJ a vue deison frèrej 
revêtu de la cotte d'armes de son amanty elle arra-* ' 
che ses cheveux, déchire ses vêtemèns, verse uii 

* * t , * ■ 

torrent de larmes, se frappe le sein, éclate en saii- 
* glrits , et s'adressànt avec fureur au meurtrier du 
malheureux Albain : « Tu es, lui dit-elle , le plus 
» féroce dç tous les hommes; tu m'as privée de 
» mon époux ; le sang de Curiace coule sur tes 
» armes ! tu insultes- à ma douleur et tu triohi^ 
» plies de ton crime ! Puissent' les dieux te pu- 
)> nir! Puissent -ils immoler aux mânes de mon 
» Curiace le dernier Romain sur les débris de 
. » Rome !; ; 

Horace /furieux. de voir sa sœur irritée de sa 
victoire et affligée de la joie publique, et de l'en—* 
tendre former des voeux, contre son pays , n'écoute 
ni Ja .raison'^ ni la pitié, nila nature; emporté par 
une rage forcenée, il enfonce son glaive dans le 
sein .de Camille , en décriant : «-Sœur dénaturée » 
» tu oubhes-ta patrie et tes^ frères ; va rejoindre 
» ton Curiace, et qu'ainsi périsse toute Romaine 
» qui pleurera l ? ennemi>de Rome* » 

Ce crime glaça d'horreur le sénat : Horace fut Ju s ement 

_ , r » 7 * d'Horace 

appelé en jugements \Le roi chargea deux juges ^ ^vé P a>- 
nommes duumvirs j de prononcer sur son sort* 
Justement condamné ,* il allait tomber sous la ha- 

x« - » * 

che du licteur, lorsque Te vieil Horace, son père, 
s'avançant au milieu de l'assemblée du peuple , 
arrête le coup fatal, invoque les antiques lois^ 
rappelle 'ses droits paternels , prétend Qu'îles fie 
premier juge de sa famille*, et qu'il aurait Iui~* 
même tranché les jours de son fils s'il l'avait juge 

TOME TV. S 
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digne de mort j il appelle au peuple de l'arrêt des 
duumvirs. ■ ■ ' 

A l'aspect de ses cheveux blancs, de sa pro- 
fonde douleur, les citoyens émus l'entourent % et 
lui prêtent une oreille attentive. « Romains , dit- * 
)> il, je vous conjure de me laisser le seul enfant 
» qui me* reste : toute ma famille vous a été sacri- 
y> fiée; souffrirez-vous qu'on encliaîne la main qui 
» vous rend libres? Laisserez- vous traîner au sup- 
» plice ce guerrier dont l'ennemi n'a pu soutenir 
» les regards ? L'excès de son amour pour vous 
» lui coûtera-t-il la vie? Mais l'arrêt est prononcé : 
>> viens , licteur; lie ces mains victorieuses, cou- 
» vre d'un voile funèbre la tête du libérateur de 
ï> la patrie ; frappe celui qui à donné l'empire au 
» peuple romain. Mais quel lieu choisiras - tu 
» pour le supplice? Sera-ce dans' ces murs? ils 
» viennent d'être témoins de son triomphe. Hors 
*» des murs ? au milieu du' camp romain ? entre 
» les tombeaux des Curiaces ? tu ne trouveras pas . 
» un seul Heu où tu ne rencontres un monument 
» de sa gloire et une sauvegarde contre son sup- 
» plice. » , \ 

Le peuple , entraîné par la reconnaissance et 
parla pitié, fit taire les lois, et accorda la vie au 
coupable; mais, pour concilier la 'clémence et la 
. justice, on le fit passer sous un joug qu'on appela 
solive de la sœur, et il fut condamné aune amende 
que son père paya. - • 

Après avoir satisfait en quelque sorte à la jus- " 
tice des hommes, Horace offrit aux dieux dès sa- 
crifices expiatoires; et Rome érigea un tombeau 
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où l'on renferma les restes de l'infortunée Ca- 
mille. 

Deux ans après ces événemens ^, les Àlbains 

x. . ^ * . guerre. 

soumis , mais qui conservaient dans leur cœur le 
ressentiment de leur défaite , promirent secrète- ' 
mens aux Fidénates et aux Véiens de favoriser 
leurs armes s'ils les tournaient contre Rome. Ces 
peuples lui déclarèrent la guerre* Tullus se mit à 
la tête des troupes romaines pour les combattre. * 
Bientôt les armées furent en présence j au moment Tmbison 
où la bataille s'engageait 5 lés Albains, placés à eï ams 
l'aile droite des Romaine , s'en séparent et se re- 
tirent sur une montagne. I/araiée romaine / 
effrayée de cette défection imprévue , se trouble 
et s*ébranle j Tullus, après avoir fait vœu de créer 
douze nouveaux prêtres saliens / et de bâtir des 
temples à la Pâleur et à la Crainte /-par court les 
rangs , et dit aux soldats que la retraite des Albains 
n'est qu'une manœuvre ordonnée par lui-même ; 
et , en même temps y il commande à sa cavalerie 
d'élever ses lances en chargeant , et de s'étendre, 
afin de cacher aux ennemis le mouvement de Par- ' * 
mée albaine. Ces» ordres exécutés eurent un pjein 
succès. Les Fidénates crurent que les' Albains 
manquaient à leur engagement ; 'troublés et décou- 
ragés par la privation de.ee secours, ils n'opposè- 
rent qu'une faible résistance aux Romains , et pri- 
rent la fuite. Un grand nombre de leurs soldats se 
noya dans le Tibre. % <' 

. Métiûs Suffétius, voyant la victoire de l'armée -suppiico 

7 •* m ^ ■ de Met tus 

romaine, se joint à elles avec ses Albains, pour- sufféuw 

* An de Rome 85. — Ayant Jésus-Christ 668* 
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sait Fennemi; et^féjicite Tullus sur son triomphé, 
Le roi dissimule son courroux, ordonne pour le 
lendemain Un sacrifice .laisse les Albains dans une 
pleine sécurité , court à Rome, informe le sénat 
de leur trahison , fait adopter la résolution hardie 
qu'il conseille, rejoint son camp dans la nuit, et 
ordonne au vaillant Horace d'aller droit k Albe 
avec l'élite de là pavalerie et de l'infanterie. 

Le lendemain , à l'heure du sacrifice , comme les 
deu^ç peuples s'y trouvaient sans armes, suivant 
l'usage', une* légion roinaine, portant des épées 
cachées, environne l'assemblée : « Romains, dit 
», le roi, jamais les dieux ne vous ont montré tant 
» de faveurs et ne vqus ont' fait remporter une 
» victoire plus éfclatante et plus' inespérée. Vous 
*>* aviez à lutter à la fois contre le courage, de vos 
» ennemis et contre la trahison de vos alliés : vor 
» tre courroux ne doit point s'étendre sur les 
» Albains , ils n'ont fait qu'obéir à leur chef* C'est; 
>> Métius qui est seul- coupable; seul, il a excité 
» les Fidénates à la guerre ; seul , il a manqué a sa; 
» foi ; seul, il a rompu les liens qui unissaient! 
»' nos deux pays. Je ferai de ce traître unè'xem-- 
» pie qui inspirera l'effroi à ses imitateurs :* fax. 
» résolu, pour le bonheur du peuple romain j de 
» transporter les Albains à Rome , d'associer leur. 
» : sénat au nôtre, et de ne faire qu'un seul peuple 
» ^dés deux naiipns. 

» Pour vous, Métius, je vous laisserais la vie 

» si l'on pouvait compter sur votre parole ; servez 

- » de leçon aux hommes; vous avez déchiré la 

:> commune patrie, soyez.de même déchiré. » Â 
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ces mots , îî :1e fit écarteler par deux chars attelés 
de quatre chevaux. Cet affreux .supplice remplit 
les deux armées d'horreur et d'effroi. 

Pendant ce' temps , Horace portait à Albe les "«tme. 
ordres Su roi et le décret du sénat. Les habitans, Sdï 
immobiles et consternés , virent démolir leur ville be ' 
qui avait duré cinq cents ans , et furent transférés 
à Rome, dont ils accrurent la.puissance ; et la re- 
nommée, . • * ' 

Tullus fit encore la guerre aux Fidénates, ga^- victoires 
gna sur eux une bataille et s'empara de leur ville. IÎZZÏÏL 
II combattit aussi les Sabins, les défit , s'enrichit ""• 
de leurs dépouilles, et' força trente villes latines, 
autrefois colonies d' Albe, à se. soumettre au peu- 
ple romain. Cette guerre dura cinq .ans.,, et se ter- 
mina par une paix glorieuse, 

'Quelque temps après , ime pluie .de pierres tom- 
bée sur le mont Albain et d'autres prétendus pro-. 
diges. firent croire au peuple que l'on avait irrité 
les dieux des Albains en négligeant leur culte. La 
peste , exerçant de grands ravages , augment a . la 
superstition, Le roi s'efforça 'd'apaiser les dieux 
par des expiationsVU Courut après un règne de s» -on. 
trente-deux ans. ' . * 

: Les uns disent que ,' lorsqu'il offrait un sacrifice 
secret , Jupiter le foudroya pour n'avoir pas 6b-, 
seryé les rits prescrits.; d'autres croient qu'Ancus 
Martius , petites de Numa , le fit assassiner.. S'il 
ne commit pas ce crime-, il en- profita. ' ' 

Tullus fut un des plus grands. rois de Rome; il ■ 
montra beaucoup d'habileté à la guerre, de prii-i 
dence en politique, et dé sagesse en administra-. 
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tio.n.Quelques traits de superstition et de cruauté > 
vices de son temps, obscurcissent sa gloire, 

' ANCUS MARTIUS. 

•. ( An de Rome 1 1 3 . — Avant Jé"sus-Christ 64<> . ) 

iu- 8 ne L'interrègne ne fût pas long , et le sénat con- 
firma le choix du. peuple qui tomba sur Ancus 
Martius , né. de Pompilia, et petit-fils de Numa.' 
Il se montra d'abord disposé à suivre le système 
■pacifique de son aïeul. Il fit graver les régîemens 
de ce prince sur des planches de chêne, et parut 
ne s'occuper qu'à offrir "des sacrifices et à donner 
des enôouragemens à. l'agriculture. 

Les Latins, mal informés, le crurent plus ti- 
mide que pacifique ; ils prirent lés armes et pil- 
lèrent les campagnes romaines.- Ancus ne tarda 
pas à leur prouver qu'il réunissait dans'sa personne 
les talens de Homulus et les vertus de Numa. Strict 
observateur des lois et des formes', il demanda 
justice aux agresseurs. Les_ Latins répondirent 
que la mort du i;oi Tullus, ayant rompu les trai- 
tés, les dégageait de leurs sermens. • < ■ 
- Le fécial romain, 1 arrivé sur leur territoire, dit 
à' haute voix : « Écoutez, Jupiter , Junon, Qui- 
» rinûs, dieux du ciel , de la terre et des enfers ; 
» je vous prends à témoin que le peuple latin nous 
» a outragés injustement , et que le peuple romain 
» et moi , du consentement du sénat , nous lui dé- 
» clarons la guerre. »' Cette formule prouve que 
"le gouvernement romain était ;,du temps de ses 
rois , plus républicain que monarchique. 

LesRomains défirent les Latins, et reprirent sur 



ROMAINE. '- 4? 

eux la ville de Politoire qu'ils avaient conquise, se* 
Ancus'Martîus vainquit aussi les Sabins et les Fi^ vicloires - 
dénates, enrichit la ville de nouveaux habitans, 
enferma dans ses murs le mont Aventin, posa 
les fondëmens de la ville d'Ostie à l'embouchure 
du' Tibre, et y construisit un port qui devint 
pour Rome une source d'abondance et de com- 
merce. 

Ce prince bâtit une prison publique afin de cora- Pr r e ^ è B r ■ 
primer les malfaiteurs. Il fit creuser des salines et 
distribua du. sel au peuple. Çefutce même roi qui 
entoura de murailles et de tours la montagne du 
Janicule, située au-delà du Tibre : il y -plaça une 
forte garnison. 

Sous son règne, Lucumon, fils de Démarate, 0l & incdft 
orinthien, s'était enrichi par le commerce : chassé q^. 
de sa pairie par une faction, il vint se réfugier à 
Tarquinie, ville de Toscane (Et rurie); il y épousa 
une femme très-riche dont il eut deux fils, Arons 
et Lucumon. Arons mourut, Lucumon hérita seul 
de la fortune de son père , et se maria avec -Tana- 
quil, femme d'une naissance distinguée, dont l'am- 
bition ne connaissait pas de bornes. Cette femme 
hautaine ne pouvait, supporter d'avoir d'égales 
dans sa patrie; elle crut que ses grandes richesses 
lui. feraient jouer un rôle plus éclatant dans la ville 
de- Rome ,- où personne ne la surpassait en'opu- 
lence. Son mari se rendit à ses instances, et vint 
s'y établir. Il prit le nom de Lucius Tarquin. La 
fortune;Fy suivit et le couronna. Le peuple, qui. 
veut toujours .appuyer l'histoire sur des fables, et 
expliquer les grands événemens par des prodiges, 
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prétendit dans la suite qu'à son. arrivée au Jani- 
cûlé ', ïni aigle , planant sûr son char, lui avait 
enlevé sa toque , et l'avait replacée sui\ sa' tête. 

La véritable cause de la fortune de Tarquin, ce 
furent ses richesses, ses taléns et les lumières que 
sa famille avait puisées dans la Grèce. Ces grandes 
qualités lui attirèrent la confiance du roi qui l'em- 
ploya avec succès à la guerre et dans les con- 

• -i - ■ . » - * 

sens. 

■ + * 

Murid'Àu- Ancus Wlârtius mourut après vingt-quatre ans 
de règne ; il avait conçu une si haute opinion de 
la sagesse de Tarquin, qu'il lui confia la tutelle de 
ses enfans. ' . 

TARQUIN L'ANCIEN. 

- ■ ■ ■ * 

(An de Rome i38. — Avant Jt'sus-Christ6i5.) 

usurpation Le dernier roi , en rendant justice au talent dé 
de Tarquin Tarquin, se trompa sur son caractère; l'attache- 
rAncicn,' raen t que lui avait montré cet étranger n'était 
qu'un voile dont il couvrait son ambition /Ne vou- 
lant pas laisser aux Romains le temps de x'éfléchir 
au droit des enfans d'Àncus , il les envoya à la 
campagne sous prétexte de leur donner le plaisir 
de la chasse. Pendant leur absence, il rassembla le 
peuple ; ses nombreux partisans firent tomber sur 
lui la majorité des suffrages* Le choix d'un é t ran- 
ger n'était pas nouveau pour lesRomains qui avaient 

déjà- placé bur le trône Tatiûs et Nunïa. Le sénat* 
. ne lui opposa aucun obstacle, et il se vit , ainsi que 
îe.désirait Tanaquil, élu d'un commun accord roi • 
des Romains. ...■-. 
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Tar<Juih y dans Pintention /de se rëhâre tîôpu* 
làirej pour confirmer sein autorité , -ëlevà cent 
plébéiens à la* dignité de sénateurs* Ces nouveaux 
pères conscrits portèrent Je sénat au nombre dé 
trois cents» ; Il fixacèlùi des Vestales à six^ ; - ' 

Les Latins , les Étrusques et les Sabiiïs , dont là 
jalousie croissait avec la puissance -de Rome$ lui 
firent la guerre y mais ils commirent la faute dé 
l'attaquer séparément \ et cette désunion fut là 
cause de leurs revers; * '..."*":•- - : :. . < u ; : *: À -: 

Tarquin, employant tourna-tour la temporisa- 
tion et l'audace, la force ëtlà ruse/repoussa leurs 
efforts et défit leurs troupes. Tous les peuples 
d'Etrurie se liguèrent enfin contre Home ; ; une 
trahison leur livra Fidène ; mais Tarqnin la reprit^ 

1 -m. + " ^ 

punit lés traîtres, et y plaça îihë colonie romaine. 
Ayant gagné ensuite une grande bataille sur les 
Etrusques j ces peuples firent la paix aux conditions ' 
qu il leur dicta. 'Bientôt après ils recommencèrent - 
à prendre les armes ; mais , vaincus de ^nouveau 3 
ils se soumirent. Quelques auteurs croient que ce 
fut après ces triomphes qu'on établit l'usagé "dé 
faire précéder les'rois des Romains par 'dôuze'lic^ 
teurs. «•: .- : ^". : ■.-..:.-. ;.:.*; ii:*,ïi:-i 

* Profitant dés loisirs de la paix, Tafquiri ëm^ sescons- 
bellit Rome par dé grands travaux j il fit construire 
des aqueducs, des égoûts, donna; plus* d'étendue 
et de solidité aux murs de-la ville , -fit élever un 
cirque avec des gradins, et posa leô : fondémëris'dù 
Capitole qu'il dédia à Jupiter, a Jûnon letiMi: 
nervë.Çet édifice ne fût" achevé que trois ans après 
l'expulsion des roîs« • f 

TOMÎS IV. 7 
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Dans ce temps l'adresse d'un augure augmenta 
la crédulité, populaire* ; Tarquin voulait ajouter 
trois centuries à celle des chevaliers j l'augure Ac- , 
çiusNévius prétendait qu'on devaitavant interro- 
ger les dieux. Le roi, -pour éprouver sa science j 
lui dit: de consulter les auspices, afin de savoir si 
un autre projet qu'il avait dans l'esprit pouvait 
s'exécuter; I/augure, de retinuydit que la chose 
était faisable : « Eh bien y reprit le- roi , voici* ma *' 
»* pensée j j e voulais savoir si vous pouviez couper 
- n aîvec un rasoir ce caillou que j'ai dans les mains.» 
Accius , sans se déconcerter, prit le rasoir et coupq 
le caillou. On lui érigea une statue d'airain , et la 
foi aux augures devint teUe qu'on n'entreprit plus 
rien sans les consulter. :.;"*»,,.',■ 

Tarquinydans ses premières campagnes sous le 

règne d'Ancus 7 avait pris la ville de Gorniculura, 

comman- L'un deses. habitans y Tullius Servius y né à Rome 

dément de ^ _ # \ * / • \ ... 

Tuiius s^- pendant la captivité de sa ;mere , devint libre , et 

Vl0s ' acquit par* son mérite, une. grande considération 

parmi les Romains* On racontait que dans son en* 

fanée on avait vu une flamme entourer son ber- 

* É 

ceau et voltiger autour de sa tête. La reine Tana-* 
quil, aussi crédule qu'ambitieuse , fut frappée de 
ce prodige ? et conseilla au roi de prendre cet en- 
fant sous sa protection. Il s'y attacha , le traita 
comme son fils, lui accorda sa fille en mariage , et 
lui fi t commander des corps d'armée. Sa bravoure y 
sa prudence et ses succès lui attirèrent la confiance 
publique : le peuple s'accoutumait à le regarder 
comme le successeur du roi qui n'avait que. deô 
fils en bas âge. 
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. L Les enfans/ d'Ançus Màrtius , jaloux . dé son Mort 
crédit , fiers de leur naissance, et irrités contre ce i'Llien Um 
nouvel obstable qui s' opposait àlèur élévation ^ ré- 
solurent la mort de,Tarquin. Ils gagnèrent deux 
paysans qui -, portant la cognée, sur Fépaule , fei- 
gnirent de se quereller à la porte du palais. Dans 
ces temps de moeurs simples et grossières , les rois 
jugeaient souvent eux 7 mêmes les différends de 
leurs sujets. Tarquin, entendant le bruit de la dis- 
puté des deux" paysans ,. les fait entrer ; ils conti- 
nuent, en sa présence leur violente altercation} 
pendant qu'il fixait les yeux sur Fun des interlo- 
cuteurs, Fautreférïdla têtedii roi avec sacognéê', 
ettous deux prennent la fuite. * . ' 
. \ Le, peuple s'émeut : Tanaquil, désespérée, maïs usurpation 
toujours audacieuse ,. fermé les.portes du palais,, ser^l!" 
appelle.Tullius Seryius , liai prouve qu'il n'a que le 
choix de : laîcouronne ou .de la mort : Payant ainsi 
déterminé à monter sur le trône et à venger leroi , 
elle paraît sur le balcon , et dit au- > peuple .que 
Tarquin \ légèrement blessé, a repris connaissance^ 
et qu'il continue a s'occuper des affaires publiques. 
Bientôt) Servius Tullius* entre dans la salle d'au- 

- 1 

dience $ revêtu des:habits. destinés à Fliéritier du 
trône r ,et* entouré de licteurs. Il prononce quelques 
arrêts au nom duxoi, déclare qu?il le consultera 
sur d'autres, et se retire. Les enfaàs >d'Aneus ^ 
trompés /par cet artifice , croient leur conjuration 
découverte^ éprennent la fuite , se réfugient cîiess 
les-Volsques , et laissent leur* ennemi sans^rivaux 
et sans' danger ; : . ;u »; r ; ;:;>^ :* , -.'.■.* j r* : ; 
; Tarquin mourut à quatre-vingts ans; il en avait 
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régné trente-huit. Il laissa deux fils, Lucius et 
Arons, ainsi que deux filles mariées. Tulliusyaprès 
avoir administré quelques jours l'état au nom du 
roi,. déclara publiquement sa* mort > et gouverna 
le royaume comme tuteur de ses enfans,, • , 
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SERVIUS TUJ.LIUS. , 

* ./ * . 

' ( An de Rome 176, — Ayant Jésus-Christ £77. ) '*-".. 

* - . î _ - '1, ./ > t ' 4 . »J-.W' t ...... *, 

son „ ' Lks sénateurs , indignés, de 'l'atteinte que l'anw 
bitiôn de Tullius portait aux lois anciennes et à 
leurs droits , .refusèrent . de reconnaître son auto- 
rite , et lui firent craindre une chiite aussi prompte 
que sa fortune. Tullius aVait. trop osé pour s'àr^ 
rêtér.; un trône, usurpé est .sur un" précipice f on 
\ peut en tomber, niais non. en descendre. Dans 
l'extrême. danger, l'extrême audace est' sagesse; 
Tullius , bravant le courroux du sénat , convoque 
îejpeupte; il Jui rappelle ses services passés, tout 
ce qu ? ilaf^it pour le; soulagement des pauvres; il 
expose Je danger que lui fait courir, la haine du 
génat, h&ine qii'il ne s'est attirée. :que par. son* 
autour pour, le peuple. Il remet lés erifans de Tais 
quin sous lalgârde de ses concitoyens,. et déclare 
qu'il va s'exiler dan&la crainte de trôubler,le re-; 
pos de Rome , aù^pn existence devient le prétexte 
jle la discorde, ". .• ':■/* : i :/j <:-./■, :.;.* ** ■ 

^ Le peuple, touché de ses plaintes et flatté de sa? 
déférence, le presse. dé rester^ lui x>ffre,la corir* 
ronné et procède à l'élection, i Tous lesrsufiragesl 
s'étant réunis en sçi/faveur, il monta sur. le. trône 
saiis?avpir obi ^nu le consentement .du sénat- , qui 
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jje ratifia < le '. cljoix . du :. peuple que long - temps Se * 
après, ' ' éont w'«- 



V 4 / » 



Tullius, craignant que Fillégalité, de son pou- 
voir ne frappât enfin les esprits d'un peuple mo^ 
bile <jui change "si .promptement son. amour en 
haine et sa haine en, amour, crut qu'il était néces-* 
s^ire dVccuper l'opinion publique d'autres objets* 
Saisissant lèsjpremiers prétextes, il fit la guerre 
aux,Véiehs et à d'autres nations. La fortune cou- 
ronna ses armés $ il triompha trois fois y confisqua 
les terres des Cérètes i desTarquiniens, des Yéiens, 
et les distribua aux Romains. Les Étrusques, 
dont il pouvait craindre la résistance, jurèrent 
de nouveau P observation des traités conclus avec 
Tarquin» ** , .. - : . ; 

Attribuant ses succès à la faveur des dieux* il 

- . ■ ■ ■ . * * 

élevatrois temples à là fortune. Soigneux de con-r 
server l'affection du peuple, il réserva des ter-, 
res communales pour, les pauvres. Ce fut lui qui 
frappa le .premier une monnaie qu'on nomma 
pecûnia> parce quelle portait l'image d' u-iiê bre- 
bis.- Iienferma dans Ja;ville les monts. Vimin al et 
Esqniliri , ;ët partagea le peuple en dix-neuf tribus* 
- * Après avoir prouvé sq. reconnaissance à ses con-? 
citoyens qui Pavaient .élu . il chercha lès moyens 
de regagner Pamitié des patriciens. Il savait queja 
faveur populaire est inconstante , et que la haine 
aristocratique est-durable. Sous prétexte de fairç 
un dénombrement et d'empêcher les pauvres^ de Èta,,lis 

* ■ sèment < 

payer proportionnellement autant que les riches , cen s. 
il établit le cens._ On reconnut par là que le-peu- 
pie formâitun npmbre de quatre-vingt raille hom- 
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monnaie. 



€> 
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mes en état de porter les armes; :il. le . partagea* 
en six classes, et chaque classe en centuries* 

La première classe fut composée j de quatre- 
vingts centuries r dans lesquelles entrèrent tous les 
pati*icienset les citoyens assez .riches pour payer 
cent mille as d'airain et pour représenter un fonds 
de cent raille francs. Il forma la seconde classe de 
vingt t centuries ; - le tribut montait à soixante- 
Quinze mille as. Là troisième était de vingt- cen- 
turies ; ceux qu'il y plaça payaient cinquante mille 
. as. La quatrième r de vingt centuries, et trente-* 
cinq mille as; La cinquième r de trente centuries , 
et de douze mille cinq cents as, La "sixième classe 
ne se formait que d'une -seule' centurie, où Ton fit 
entrer tous les pauvres , qu'on appelait prolétai- 
res > parce qu'ils n'étaient utiles qu'à la popula- 
tion. Ils. restaient dispensés de faire la guerre et 
exempts d'impôts, * :.;•■.... 

' Dés armes différentes distinguaient toutes ces 
classes* La* première lés réunissait toutes ; la 
deuxième n'avait point de cuirasse, et portait. un 
écu au lieu de bouclier/ On- ne permettait pas de 
cuissards à la troisième ; la quatrième était armée 
de boucliers longs , de piques, et d'épées j lacin- 
^ quième , de froftdes ; • la sixième ne portait point 
d'armes, ■' • -. -.':;*- ■ - 

Cette organisation y toute militaire en appa- 
rence, couvrait une profonde politique; car on 
convint en même temps que, lorsqu'on pi ^céde- 
rait à* l'élection' des magistrats, ou lorsqu'ils' agi- 
r ait ;de faire -'dés lois, de déclarer la guerre, ou de 
juger le^criHièVd'étiaty on recueillerait les suffra- 
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ges;par* centuries. Ainsi sur quatre- vingt r treize 
centuries , là multitude.n'avait qu'une voix ; toutes 
les autres appartenaient aux patriciens et aux ri- 
ches; de sorte que les plus intéressés à. Perdre 
avaient plus de part à la confection des lois, et 
plus de charges à supporter. Les pauvres cbnsei> 
vaient moins de droits" politiques; et payaient 
moins dé contributions. Avant ce grand changé- 
ment on opinait par- tête; :depuis on né" rassem- 
bla plus les curies que pour des affairés de forme. 
A la naissance et à la "mort de chaque, homme'on 
portait une pièce dé monnaie dans le temple dé 
Junon. • ■ : .-."•.- 

Quelques mémoires", trouvés après la mort de 
Servius, ont fait croire que; las du pouvoir su- 
prême, il voulait abdiquer et changer la monarchie 
en république. ' . ' ' ,"''•• 

Le dénombrement terminé , il assembla tout le 
peuple dans le Ghamp-dè-Màrs, et offrit aux dieux 
un.sacrifice solennel. Ce fut ce monarque qui in- Affranchi 
troduisit la coutume de rendre là liberté aux es- <ZlTJ 
claves et de les racheter;. et , comme. on s?oppo- \ " "*' 
saitàcette innovation, il répondit : « La nature à 
» créé les hommes» libres; là loi doit réparer les 
» fautes du -sort qui- leur a. seul ravi la liberté* 
» d'ailleurs, Tintérèt de Rome- est d'augmenter 
». le nombre des citoyens.. >» Gès' raisons frappè- 
rent les esprits, et le. consentement devint una- 



mme. ; 
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On affranchissait les esclaves publics par lé dé- 
nombrement ; les particuliers rendaient^ liberté 
aux leurs, àoit par testament; s'oit par une décîa, •- 
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ration. Le ' maître frappait 'dans ce cas l'esdavç 
avec une baguette pour marquer le dernier acte 
de son autorité. Cette forme d'affranchissement 
«ut lieu , pour la première fois , en faveur d'un es-*- 
clave nommé Vinâex > qui avait découvert une 
•conspiration. . ; / 

*■* A * * » « 

Pendant long- temps les affranchis , quoique 
libres , ne purent être admis parmi les chevaliers 
ni parmi les sénateurs : ce ne fut que sous les em- 
pereurs qu'ils parvinrent aux plus hautes'dignités. 
Tullius montrait des lumières supérieures à cel- 
les qui jusque là -avaient éclairé l'Italie: Il prouva 
aux peuples latins l'utilité d'une confédération' 
semblable! cellede's Amphictyons dans la Grèce. 
Ils adoptèrent .son idée , et lé traité qu'ils conclu^ 
rentpour.se confédérer avec Rome, fut gravé sur- 
une colonne d'airain. On l'écrivit en latin, mais 
. en se servant des anciennes lettres de la Grèce ; 
ce qui, selon Denys d'Halicarnasse , prouve l'ori-f 
gine grecque des Latins.' .' : - • :: • 
Marine .Servius eut deux .filles qu'il maria -aux deux 
petits-fils de.Tarquin.En formant ces nœuds, 
Lucius Tarquin ', fier et cruel ; se trouva uni avec 
une épouse douce et. vertueuse; tandis' qu'Arons 
Tarqdin, son frère,- d'un caractère doux et hu- 
main, eut en partage une. femme ambitieuse, vio- 
lente et capable de tous les crimes: on la nom- 
mait Tùllie. . - ''-.--•,''- •" 

La conformité de caractère rapprocha bientôt 
Luciùs et Tùllie, Réunis tous deux par un amour 
criminel j par des projets' coupables', et. bravant 
|es barrières que leur opposaient les. lois et l'hii* 



-des filles de 
Scrrius, 



ROMAINE." 67 

manité, ils se défirent parlé poison, Tiine' de son crimes de 
mari, I autre de sa lemme, et joignirent secrète- dcTuiue, 
ment* leurs mains homicides. 

Ils ne trouvaient plus qu'un obstacle à leurs 
vues ambitieuses : c'était l'existence du roi. Tullie ' 
pressait' son^ mari de le renverser, et de monter 
sur le trône; '« Ce palais, disait-elle, et'lenomquè 
)) yods portez, notre union illégitime même, -tout 
» vous ordonne d'agir sans balancer. Je n'ai point 
» commis tant de crimes- pour épouser un lâche; 
» vous n'avez que deux partis à prendre: régnez 
» ou exilez-vous/ Vous n'avez de choix qu'entre 
» le trône et ie bannissement ; goùvérriez Rome 
» ourétournez, soit "àTarquinie*, soit à Connthe, 
» pour y- languir dans l'ancienne obscurité de 
» votre famille que votre aïeul illustra ëi que vo- 
» tre. faiblesse avilit. '» 

Tarquin, enflammé par' lès reproches de ciettè usurpation 
femme détestable,' se livre' à ses conseils, partage Z v ^l« 
ses fùreursjigagne une; partie dii sénat, seiluit la leSu P eïb *' 
jeunesse, corromptrle peuple, calomnie lèroijet, 
lorsqu'il se trouve assez fort pour éclater, il sort 
entouré de satellites , s'a'vance'sur la place ,* con~ 
voque les sénateurs, monte- sur lé trône; et, 
' prenant aùdacieusement la parole , il rappelle au 
"sénatrqueSérvius a usurpé la 'royauté; que cet 
homme, à peine sorti de ses chaînes ^m'épi^isant 
les coutumes romaines* et bravant les lois, s'est, 
fait élire, sans interrègne-, et s'est empar^ du gou- 
vernement sans le consentement du sénat: liTac- 
cùse'd'avoir charge les riches de lourdes contri- 
butions ^; tandis qu^il exemptait lés ^pauvres de 

TOME- lV, 8 
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tout impôt', et il finit par exhorter les sénateurs 
à secouer un joùg si humiliant , et .à .faire "des- 
cendre ' du trône cet homme, né dans la servitude. 
Mort Ak inoïnent où il prononçait ces. mots $- Servius 
ei ""entre dans l'assemblée^ et lui demande, de quel 
droit il ose prendre sa place : , <i J'occupe celle de 
■» mon aïeul, dit, Tarquin, et j^ëhxhas'se unes* 
» - clave qui a trop long-temps abusé de la patience 
» de ses maîtres. » Tùllius et une, partie du sénat 
répondent avec fureur à cette; insolence. Les par- 
tisans de Tarquin prennent sa défense; la contesrr 
tation s'échauffe; attiré par ce, tumulte , le peuple 
accourt :^alors Tarquin se jette avec violence sur 
le vieux monarque , le saisit dans ses bras , le porte 
hors du sénat ,- et , du haut des dégrés, le précipite 
sur la place publique. . 

Servius, froissé de sa chuté et à demi mort, se 
traînait vers -son -palais $ suivi d'Un petit nombre 
de personnes assez courageuses pour restér*fidèles 
au malheur ; : toais.toût-à-coup une troupe dé sa-* 
tellitesdê Tarquin l'atteint dàns-la rue Gyprienne, 
et leiînassacrent pour obéir aux ordres dé Tulliei 
Punicide. Cette fille dénaturée traversé en triomphe sur 
& Tuiiie, ^^^ ^^ j a place publique:, entre dans le s'énat y et 

salue la pr.emièrè soft mari du nom de roi; Tar- 
quin, surpris lui-même de son audace,, lui or- 
' donne de se retirer. Gomme elle revenait au pa- 
lais, ses chevaux se cabrent, son cocher s'arrête, 
et , saisi d'horreur, lui montre le corps sanglant 
de /son père. Cette femme parricide, ou plutôt 
cet le furie , ordonne au cocher d'avancer, et; fait 
passer les roues de son^char sur lé corps del'âu- 
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teur de ses jours ractionatroce, qui donna depuis 
à cet te «-rue le nom de Scélérate. V : * : . ..■;". _ 
« ' Servius Tulliusavait régné quarante-quatre ansj 
on admirait sa bravoure, ses taiens, sa prudence : 
màisj ingrat envers son bienfaiteur , ilavaiten- 
levé le trône a ses enfans; Sa propre fille , , plus, 
criminelle encore, l'en punit. Tàrquin lui refusa 
les honneurs de la sépulture,. là tendresse conju- 
gale y suppléa/ Tarquiriie, sa veuvç, avec .quel- 
qués amis fidèles , brava le courroux du tyran , 
porta , pendant la huit, le corps du roi au tombeau 
qui devait le renfermer, et < mourut de douleur 
peu» de temps après. . l : :'• 
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annîc 
de Tarquîn 



( An de Rome 220. — Avant Jésus - Christ 533.) 
> .-V :: • .';■■■' : ' : - ; ' ' T " ' '' > 
* -Tarquîn, monté au trône. par un parricide et T ? T 
roi sans élection /avait violé les lois divines et hii- ie Superbe. 
maines ;. il ne pouvait en respecter -aucune.; puis- 
que toutes l'auraient condamné. Il brisa les limites 
de l'autorité royale, changea tous' les réglemens 
de ses i prédécesseurs, exerça un pouvoir absolu, 
et se composa une garde d'étrangers et d'hommes 
dévoués qui l'environnaient sans cesse. : 
'Il se montrait peu , n'écoutait/ que quelques 
favoris , et ne consultait jamais le sénat. Son acr , 
cueii était dur:, ses paroles menaçantes.' Ear;ses 
ordres, les plus illustres citoyens , dont H crài^ 
gnait'le crédit ou la vertu, périrent j et il confisqua 
leurs: biens. . ; , . . . ;o ^ ' /. ■ " 'v 

Le patricien Junius, son parent^ descendant 
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d'un; des /compagnons d'Enée, était , universelle- * 

* * ***'' * • * * 

ment respecté : Tarquin trancha ses jours, et* fit 

mourir F un de ses.fîjs ; l'autre; conserva la .vie en 
feignant de.perdréla raispn. Cet. artifice, qui ca- 
chait une profonde. sagesse soùsle masque de la 
folie, lui t fit donner le nom de Brùtus , et déroba 
au. poignard 'du tyran le. héros qui devait tin Jour, 
détruire la tyrannie* . . ' - 

Sous le règne dé Tarquin, la richesse devint un* 
délit , la vertu .un crime, et la : délation un, titre, 
aux récompenses. Sa cruauté .dépeupla le sénat ; 
et, comme il voulait , anéantir cet auguste. corps, 
il le laissa incomplet , et ne remplaça pais ses vic-> 
times, 

Il déclarait la guerre et signait la paix sans con- 
sulter le peuple , et fit défendre toute assemblée 
de centuries et de curies, Ses nombreux espions 
inondaient les places publiques , les .temples , et 
pénétraient jusque dans l'intérieur des maisons,- 

Tarquin , décidé à faire la guerre aux Sabins , 
forma une ligue avec quelques peuples latins, et 
convoqua les députés de leur ville sur une mohta^ 
gne près de la ville d'Albe , où, suivant le traité f 
quarante-sept peuples ligués devaient se réunir 
pour offrir des sacrifices et célébrer des fçtes qu'on 
appelait Férfes latines., ^a république conserva 

cet usage, * ' 

Mort Les J députés s'étant rendus ponctuellement à 

de Turuus t r _ • r i • ' 1 

tierdo. Férentin dans la, matinée du jour convenu , le roi 
les fikattendre jusqu'au soir., Ce manque d'égards; 
choqua les envoyés de ces peuples libres-: l'un* 
d'eux sujvtçut , Turnus Jierdo, député d^ricie , 
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s'en plaignit - vivement. Le roi , arrivant enfin > 
donna pour excuse de son 'retard . le procès d'un * 

- père contré^son fils, qu'il avait été forcé de juger. 
« Une telle cause,, répondit Tûrnus , n'exigeait 
» pas !un' long examen ; lorsqu'un fils offense son 

- » - père, il mérite le châtiment le plus prompt et le 
» "plus exemplaire. » Après ces mots /dont chacun» 
sentait l'application-, Turnus se retire j l'assem- 
blée se sépare* et la séance est remise au lende- 

main. . _ , y 1 ; . . 

■■ . 

Tarquin, irrité, corrompt les domestiques de 
Turnus, et, pendant la huit, fait cacher des ar- 
mes dans sa maison *»Le lendemain , le roi l'accuse 
dan^ l'assemblée d'avoir voulu conspirer* contre 
lui, et invite les députés à s'assurer du fait par 
leurs yeux. v .. . .. : 

On se rend à l'instant chez lui;. les armes qui 
s'y trouvent le font croire coupable, : accusé par 
la haine j jugé par. la. prévention , condamné par 
l'erreur,^ il est enterré vivant. Ce fut pour, per- 
pétuer le! souvenir de la découverte de cette pré- 
tendue conjuration que les peuples ligués, érigè- 
rent un temple danscé lieu. Là flatterie et la peur - 
prodiguèrent dès éloges au crime.* •!"• 

Tarquin, Gomme.roi, ne méritait que la haine 

et le mépris j mais on ne peut lui refuser les qua- 

x lités d'un général habile. Il.fit la guerre avec suc- 

ces contre les Volsques et les Sabins : étant .par- 

venu par ses manœuvres et son audace à enfermer 

ses ennemis dsns.Suessa Pomêtial il prit la ville 

* * * 

d'assaut./ et fit passer au fil de Tépée tous les haV 
, bitans qui portaient de3 armes/ „ 



t)2, HISTOIRE 

Arti4c« de + Sextus Tarquin*, aussi artificieux qrie son père*,: 
quineuvers feignant d'être disgracié par lui?, se retira chez les* 
*e 5 G a biens Gabj^s y et gagna tellement /leur. confiance qu'ils 
le placèrent à la. tête: de leur ^république.. Devenu 
ainsi maître^de ;Pétat^il .envoya, un courrier au 
roLpour lui demander, coinment.il devait se, con-.: 
duire. ' Tarquin se trouvait '.alors, dans son jar- 
din ; au lieu de répondre ajr courrier y il conti- 
nuai d'e se, promener- devant lui , s^amusant à 
couper avec une baguette la tête des pavots les; 
plus élevés, ,. r ,. i ? * * 

- L'envoyé de Sextus lui ayant rapporté xe qu'il 
avait, vu, > le grince saisit facilement le sens de 

. cette; réponse^ fit mourirJes principaux citoyens» 
de G'abies J> et j< délivré de' tojài; obstacle:, prit ou- 
vertement- le titre de roi. 

- Il gouverna ; plus humainement qu'on- ne L'a- 
vait espéré y et pla&a son^peuple souslâ;protectioir 
de JRome. lie "traité qu'il cpnclut al ors se voyait 
encore longtemps* après dans le temple de Jupiter, 
Sanguè; il était écrit sur-la-peau d?un bœuf qui 
couvrait un bouclier de bois,: : ' --'•' j 

construc- '. Si Tarqùin dpppima Rome par, ses cruautés , il 
ans j> erû | >e j^ t p ar sa magnificence : ilacKeva les égoût s , 
entoura lîamphi théâtre de portiques pour qu'on y 
fût à couvert,. et avança la construction du£à- 
pitole. Le peuple pfaya ces édifices par d'immenses 
travaux et par d'énormes contributions. - * 

* On Voulut dans ce temps transporter dans un 
autre endroit les statues des dieux qui se trou- 
vai entldans lîenceinte iïu Gapitole , exclusivement 
dédié à Jupiter. Mais lesaugures déclarèrent que 
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le dieu Terme 'et; la dëesséde la jeunesse Payaient 

:pas voulu quitter leurs iplaces* Ces pontifes, plus 
poli tiques encore que religieux', eprétèridaient ainsi 
prouver qu'à. Rome là propriété' serait" toujours 

-sacrée, 'que cëtteVille défendrait ses limites* con- . 

-tre 1-ennëmi ,:e't quMrê conserverait une jeunesse 

i. et une vigueur- éternelles. :. . . « . • 

En creusant la terre profondément , on v trouva 0rieine 

1 !»,• ,, , . . ' J * "" T " in nom d« 

:la tête d un homme ., teinte d'un sang vermeil : les ctpitoii 
•mêmes augures déclarèrent que les dieux annon- 
çaient par c ; e phénomène que ce lieu serait un 
jour la capitale dé l'Italie -, et c'est ce qui 'fit don- 
ner le nom de Capitale ( tiré -du mot caput, tête':) 
à ce mont qu^on appelait précédemment. 4$zj«ri> 
rtien ou Tarpéien, .'..:... ",•■.-., . 

- Denys d'Hàlicârriasse raconte' encore qu'une 
femme inconnue et étrangère apporta aii'roï neuf 
volumes dés oracles- des Sibylles. Tàrquih refusant 
le prix quelle* èV demandait, l'étrangère i brûla 
trois volumes ; elle revint j on la traita d'insensée, 
elle eh brûla encore trois! et menaça même dé j e- 
ter au feu les trois .derniers. Tarquin alors 'côn* 
sulta lés. augurés 1 ,, et f par léuflconseil , paya Ices . 
trois livres qui;furent confiés à la garde de deux 
officiers puBlics. Depuis on- les déposa sous les 
voûtes du capitdle ; "et comme ils. périrerft lors dé 
l'incendie de cet '.édifice , pendant la guerre de 
Marins -.et deSyllai on;erivoya.par toute là terre 
faire des.recherches.pôur^formerun nouveau re-* 
cueil. . . , 

- Lés Sibylles ' étaient desrfemmës qu'on croyait 
inspirées : les plus 'célèbres furent celle» de Delr 
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.phes, d'Éiyihrééy de Cumes eh Italie/et dé.Cu- 
mes en* Éôiide.V La .politique se' servit presque 
; toujours à Rome > avec; succès , de la superstition ; 
mais comme l'erreur .ne fournit jamais' que des 
, armes -dangereuses, les chefs .de' l?état eux-mê- 
.^ries.j partageant la crédulité.publique , furent sou- 
vent inquiets et tourmentés ; par,les plus simples 

phénomènes* ' , .**„*.' - ' . '^ 
ofivande Un serpent, qui sortit un jour dans,.un temple 

n«i P hei. d'une colonne de bois , alarma tellement 1 arqum , 
qu'il envoya* à Delphes deux ,de ses fils t pour con- 
sulter l'oracle. Ces princes demandèrent. qûeleuï 
cousin Brutus partit avec; eux, espérant se dis-, . 
traire* par ses. folies de l'ennui du voyage, Arrivés 
en Grèce ^ ils offrirent à Apollon des présens ma- 
gnifiques , et se- moquèrent de Brutus Iqui ne por- 
tait pour offrandie qu'un bâton. Ils ignoraient, que 
cette canne creuse renfermait une baguette d'or, 
emblème des projets cachés du futur libérateur de 

I , .... * ■ 

Rome, 

- Lés princes demandèrent à l'oracle quel était 
celui d'entre eux qui gouvernerait un jour l'état? 
.« Ce sera /répondit l'oracle /celui qui embrassera 
j> lé premier sa inere. »- Les princes cachèrent 
avec soin cette réponse afin que leur frère Sektus, 
resté à Rome , l'ijgnorât et n'embrassât pas avant 
eux là reine Tullie.- Brutus , entendant autrement 
l'oracle, se laissa tomber, et embrassa la terre, 
qu'il regardait comme la mère commune de tous 
les hommes. 

.'/. Après' avoir obtenu une autre réponse de l'ora- 
cle j-.assea insignifiante pour le roi , puisque l'his- 
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toire n'en parle pas , les princes revinrent en .Italie • 
et trouvèrent Tarquin occupé à faire la guerre. . 
aux Rutules. H assiégeait Ardée , leur capitale ,' à'. . 
sep tlieues.de .Rome. ,. . ' 

Lr • ' 

a résistance, des Rutules rendit ce -siège long. • I)!srmle 

T^ !>• 4. ■ il i i .■'"'• " entre Se** 

uans i intervalle des combats, les princes passaient ««* Tar- 
ie temps..en .festins. Un jour les jeunes- officiera ifiitïï; 
les plus distingués de l'armée sôupaient chez Sex T . ûir,ciers - 
tus Tarquin. .L'entretien tomba' sur la sagesse-des ..'. 
femmes,; et chacun, échauffé par le' vin, Jouait : 
les vertus et la beauté de la sienne auxdépénsdes . 
autres. ,. . ' 

Collât in , mari.de Lucrèce et, parentdes princes , 
dit : « pourquoi prolonger une dispute que nous 
» pouvons , si vous m'en croyez , terminer et ^ u- . 
» ger promptemént;,Rome est'peu éloignée ; mon- 
» tons à cheyal; allons, surprendre nos femmes; 
>> rien n'esÇ plus.prqpreà décider la question que 
» l'état, pu nous. les trouverons' dans un. moment . 
» où elles, ne peuvent nous attendre. » .:*'■. , 

Cet ayis est adopté j ; ils .partent . précipitant . . 
ment et arrivent d'abord.à.Rome. où ils trouvent 
les princesses passant, la.. nuit dans l'ivresse' des,. 
' fêtes fit dans le tourbillon! des- plaisirs.. De. la ils 
vont à Çqllatie,; Lucrèce s'offre à leurs 'regards:, 
solitaire ,. enfermée, avec ses.femmes , et,.occupée 
à coudre. D'un commun accord, onlui adjugea la : 
victoire,- etelle* jouit de ce rtriomphe avec une.. . 
modestie qui l'en rendait plus . digne. ' . - < 

Mais cette vertu même, ainsi ; que sa beauté , 
firent, naître . dans . l'ame de Sextus Tarquin une 
passionaussi yiolente que cri tninêlle. Peu de jours. .- ' 
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* ■ 

r après, incapable de se. vaincre, et entraîné -par 
son amour ^ ilquitte secrètement l'armée, arrive 
à' Cçllatie, entre chez' Lucrèce ; et , après avoir 
vainement essayé tous les moyens de séduction , 
il s'écrie* qu'il va la poignarder; ïnais que , vou- 
lant lui ravir à la fois la réputation et la vie, pour 
là punir de ses inépris, il tûei^a un esclave, et le 
placera dans son lit. 
morlde Lucrèce bravait la mort; mais , ne pouvant 
Lucrèw. supporter l'idée du déshonneur , elle n'opposa plus 
de .résistance au prince, et lui laissa consommer 
son crime. ' 

- Dès qu'il fat parti , plongée dans le désespoir , 
elle écrivit à son père et à son mari de venir 
prômptement chez elle , accompagnés chacun d'un 
ami. Ils accoururent avec Valéfius etBrutus. 
» Collatin demanda à 'sa'femnfe quel motif la 
portait à l'appeler , et quel événement depuis son 
départ a,vait altéré son bonheur. « Quel bonheur, 
)> répondit Lucrèce en versant un torrent de lar- 
ïy niés ^ peut conserver une femme qui à perdu 
» l'honneur? Un perfide a souillé votre lit; mon 
» corps seul se trouve coupable , mon cœur est 
)> ' innocent ; ma mort le prouvera. Promettez-moi 
» ' que l'adultère sera puni de sùn crime. Sextua 
•>> Tarquin est venu cette nuit dans votre maison, 
>> non comme un hôte; mais comme un ennemi, 
:)> Sa violence a remporté un triomphe bien fâtaL 
)) pour moi, mais qui sera plus funeste pour lui 
>> si vous êtes des hommes courageux. » 

Son père, son époux, Valérius et Brutus jurè- 
rent de la venger, et s'efforcèrent delà consoler 3 
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en Rassurant qu?on notait point coupable par une 
faute involontaire. « Je^pug laisse juges , reprit 
» Lucrèce, du forfait de Sextus et de son'châti- 
» ment : quant à moi, je m'absous du. crime et 
i> non du supplice., je ne veux -pas qu'aucune 
» femme outragée s*autorise jamais de l'exemple 
» de Lucrèce pour survivre à son. déshonneur.» 
A ces mots, elle s'enfonce dans la poitrine pn 
poignard qu'elle tenait caché.: . . . l . „ 

. Son père et son époux: jettent de grands cris. Sermén, 

Brutus, sans, verser de larmes inutiles, Aire j u deBruttts 

sein de Lucrèce le poignard sanglant : « Je jure , 

!> . dit-il, par ce sang si pur et si chaste , souillé 

» par Tarquinj et je vous atteste , grands dieux ! 

» que , le .|er t et la Harai»e. à la. main , je pôursui- 

» vrai la vengeance de ce crime , sur le tyran , 

>>- sur sa femme, sur toute son odieuse famille , 

)> et que je ne souffrirai pas désormais-que per- 

î> j sonne règne dàns.Rpme. f » _/....:.-. . 

Gollatin, Lucrétius et Valérius, surpris et dé- 
couvrant tout-à>coup dans l'insensé Brutus tant " 
d'élévation, de courage et de génie, répétèrent 
avec transport son serment. 

Ce serment devint bientôt le signal d'un soulè- 
vement général. Le corps de Lucrèce, porté tout 
sanglant sur la place de Çollatie, embrasetous les 
coeurs du ; désir de la vengeance. La jeunesse prend 
les armes , Brutus la commande ; il courtàvec elle 
à Rome, et place des gardes aux portes de Golla- 
tie , afin qu'aucune nouvelle ne .puisse parvenir à 
Tarquin. . 

Le peuple romain s'alarme d'abord à l'aspect de 
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cette troupe armée : bientôt •la- 1 vue des chefs le 
rassure. Brutus , profitant'du droit de sa charge de 
capitaine dés célères^ convoque les citoyens, monte 

• à la tribune , raconte là scène sanglante de Collatie, 
la, perfidie de Sextus^ le sort : de Lucrèce, sa mort 

- héroïque'. Il réveille dans -totïtes les âmes le 'souve- 
nir des crimes de Tarquin : , ses confiscations, ses 

. supplices, le meurtre du roi Servius , la barbarie 
atroce de Tullie. Il re trace avec chaleur* tous ces 
forfaits, en voue lés : auteurs à l'exécration pu- 
blique j et appelle sur eux la 'vengeance' des^ furies. 
Ce discours ,* fréquemment interrompu par* de vi- 
ves acclamations, dissipe la terreur /fait renaître 
le coûragej le génie de Brutus a réveillé le secret 
dé toutes les âmes/ Cette immense assemblée du 
peuple romain n'a plus qu'une opinion,' qu'un 
sentiment, qu/une volonté : Brutus a prononcé de 
nouveau k sdn serment ; toutle peuple'le répète , et 
ordonne que Tarquin, sa femme et ses enfâns ^e- 
r ont bannis à perpétuité. 

■' Sans perdrede temps , laissant le gouvernement 
de Rbmç à Lucrétius qui se trouvait alors préfet, 
Brutus , à la tête d'une jeunesse ardente, vole vers 
Àrdée dans lé dessein* de soulever l'armée, et la fé- 
roce Tullie.se sauve du pMais, poursuivie par les 

imprécations du peuple. 

Cependant Tarquin , informé dans son camp de 
cette révolution , venait de' partir brusquement 
pour Rome. Brutus, averti de sa marche , prit un 
autre* chemin' afin d'éviter sa rencontre. Ils arri- 
vèrent tous deux en même temps ? l'un à Ardée et 
-Tàutré à Rome, 
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Le roi trouva les portes de la* ville fermées j et e*îi 
les magistrats vinrent lui signifier le' décrétée son e alqlun, 
exil. Son armée reçut Brutus avec transport , et 
cliassa^ducftinp les ënfans du tyran. , Tarquin se 
vit obligé de mendier viri asyle chez ses ennemis. 
Deux de sèsfils l'accompagnèrent en Ëtrurié. Sex- 
tus se retira à Gabies; Farmée romaine conclut la 
paix avec lés habitans d-Àrdéey et revint* à» Rome 
affermir et défendre la liberté ^. 
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f Les tyrans étaient renversés; mais il fallait dé- BépubUq 
truire la tyrannie. Le règne des rois venait de finir, 
celai dés'lois devait commencer. 
* Dans l'incertitude où l'on se trou vaitteurTa forme ' 
de gouvernement qu'on allait choisir, on rendit 
un noble hommàge*aux vertus d'un grand roi : les 

' * -Ah du monde ^44- — Ayant Jesus-Christ 5ogj, 
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mémoires de ServiusTullius furent consultés; et, 
d'un commun accord , on' résolut d'exécuter les 
projets conçus par ce prince* <_' : : .' > 



*t°<Tade ^n se détermina dohc à nommer à.la place des 

deux 
suis. 



con- rois deux consuls annuels, élus parmi les patri- 
ciens, et supérieurs à tous les magistrats. Ils. sur^ 
veillaient les tribunaux , convoquaient le sénat , 
rassemblaient le peuple, commandaient les ar- 
mées , nommaient lgs officiers, et traitaient avec 
les étrangers : leur nom même de consul devait 
leur rappeler sans cesse qu'ils n'étaient que con- 
seillers de la république. 

Le sénat voulut que l'élection se fit par centu- 
ries, forme plus favorable aux riches : elles élurent 
pour consuls Junius Brutus, fondateur de la li- 
berté, et Lucius Tarquinius Çollatinus, qu'on 
préféra même à Valérius, la mort de Lucrèce le 
faisant regarder comme plus intéressé que tout 
autre à poursuivre la vengeance dès Romains con- 
tre les tyrans. , '. . 

Valérius i irrité de «cette préférence, se retira 
d'abord, et ne parut plus dans aucune assemblée; 
mais le jour pris par les consuls pour prêter ser~ 
ment contre la royauté, son orgueil fit place à 
des sentimens plus généreux; il descendit au Fo- 
rum ; et jura, de consacrer sa vie à la défense de la 
liberté. . i 

Les consuls entrèrent en exercice au mois de 
juin.de l'an 2^4 de Rome. Ce ne fût que trois siè- 
cles après que l'époque de leur centrée en charge 
fut remise au premier; janvier. 

Le sénat, et le peuple accordèrent aux consuls, 



le sénat. 



ROMAINE. ci 

pour les faire respecter , la robe de pourpre , ht 
chaise ciïrùie d'ivoire, douze licteurs pour cha- 
cun d'eux, enfui tous les signes de la dignité 
royale, excepté là couronné et le sceptre : ei 
comme on voulût cependant diminuer la crainte 
qu'aurait inspirée au peuplé un doublé pouvoir 
revêtu du droit à^inflîger des châtïmens , on dé- 
cida que-lès consuls commanderaient alternative- 
ment, et que celui qui serait dé jour pourrait seul 
faire porter dès haches à ses licteurs. 
- Les consuls firent élire dans toutes les classes Élec «<>û 
cent soixante citoyens distingués par leur mérite to^poux 
et parleur fortune x : on les créa d'abord patri- '' r "'""" 
. ciens i et on les nomma ensuite sénateurs , afin d,e 
compléter lé premier corps de l'état. On ne sait 
pourquoi , lorsque lé nom de roi semblait alors si ' 
détesté par les Romains, ils conservèrent ce titre, 
qu'ils donnèrent à un sacrificateur attaché spécia- 
lement au service des consuls. Peut-être youlaiént- 
ils, eh l'appliquant à un emploi subalterne , lui 
faire complètement perdre l'ancienne vénération 
qu'il inspirait ; et comme on craignait encore que 
ce roi des- sacrifices n'exerçât .quelque influence 
sur la multitude, il lui était déferidudé haran^ 
guer lé peuplé. Papirius remplit le premier cette ' 
charge. Il composa un recueil des lois faites par 
les rois de Rome : cette collection porta le nom 
de droit Pàpïrién.- 

Depuis cette grandé'révolution, Rome, par hj" 
forme de son gouvernement, dut faire prévoir 
que la guerre serâitson état permanent. Le sénat 
et le peuple, rivaux et Jaloux l'un de l'autre, et' 
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n'étant contenus dans,leur Jatte par aucun pou^* 
voir supérieur, la guerre seule pouvait, suspendre 
leurs; discordes,, .et* il était d# l'intérêt jâu. sénat 

* 

d'occuper au dehqrs une jeunesse ardente , in- 
quiète et tumultueuse. Les consuls l , tirés du sénat, 
avaient de plus ,que ce;corps ,un puissant intérêt à 
la guerre : leur autorité . était plus; étendue/ dans 
les camps que .dans la ville. Ces guerres devaient, 
être entreprises par eux ,avec ardeur et conduites 
avec impétuosité,, car ils se voyaient forces, parla 
courte durée de leur autorité, de presser leurs ef- 
forts pour obtenir dansle cours de l'année* d'.écla- 
tans succès et ^'honneur du : triomphe. Une seule 
guerre heureuse suffisait à la renommée d'un rè- 
gne ; . mais , après la révolution , il fallait + de la , 
. gloire chaque année .pour le consulat; D'un autre 
côté le peuple, ^dédaignant le. commerce , n'avait 
d'autre moyen de s'enrichir que t par , le butin . et 
par le , partage des terres conquises. Ainsi tout 
concourait à rendre Rome éternellement ,belli— 
queuse ; et, comme Bossuet et Montesquieu l'ont 
tous deux très-habilement, remarqué / Rome , en 
état dp guerre perpétuelle, devait être ,détr ; uite ou 
devenir la maîtresse du monde. , "",*'* 
Ambassade Tarquin * cherchant par-tout un asyle , et rej été 
Rome, . par presque tous les peuples, excita enfin la pitié 
de ceux.d'Étrurie. Ils envoyèrent des ambassa- 
deurs à Rome pour demander qu'on permît à ce 
prince d'y venir Tendre compte de . sa .conduite 
au séhat.et au peuple, qui prononceraient sur son 
t sort, -Cette . proposition . fut .repoussée unanime- 
ment. Xes ambassadeurs se.bornèrent alors à. soi- 
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liciter la restitution des biens de Tarquin, afin 
qu'il pût vivre honorablement et en repos* Cette 
demande devint F objet d'une vive discussion $ 
Brut'us pensait que rendre à Târquiii ses richesses, 
c'était! lui donner des armes. '' - ' rii.^-.v* 

Collatinus soutint qu'il fallait exercer sa ven- 
geance sur la personne* du tyran et non sur ses 
biens ; que /pour l'honneur de Rome , on devait 
prouver- qu'elle avait banni les Tarquin àfiii de 
devenir libre , et non dans le dessein de s'enrichirV 
Enfin il représentait; que le refus d'une demande 
justeVservirait aux* étrangers * de prétexte > pour * 
oommenciér la guerre et pour y engager plusieurs 
peuples. *'.'■* 
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Chacun soutenant* son avis avec une égale ar- 
deur, le'sénat se partageait ne put prendre unp 
décision. On convoqua les curies ; les consuls con- 
tinuèrent leurs contestations devant le peuple , 
qui décida , à la majqrité d'une seule vqix-y que 
tous' les biens de Tarquin lui fraient rendus.^ ' r 
, Ce succès raninia Fespéranéê-des ambassadeurs ; compîra- 

- -! * rt • ■ * m . tion formée 

ils en informèrent promptement Tarquin ? et pro- paries al- 
longèrent leur séjour à-Rome, sous prétexte -de H^oZ' 
veiller à l'exécution du décret * mais dans le dessein Terte par 

1' r * l'esclave 

réel de former , une conspiration en faveur de la vmdicius. 
Toyauté. • ' : . , * : : 

* Ils rëus'sireïit par; leurs-- intrigues a séduire une * , 
partie de la jeunesse patricienne', qui, regrettant 
la licence, jles honneurs et les plaisirs de là cour , 
supportaient a vecpeine l'austère servitude defclois, ' 
et sur^toùt le jôug de l'égalité qui détruisait tou- 
tes distinctions accordées par la faveur; ils se fi- 

TOME IV. ÎO 
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rent pmsi beaucoup, de partisans dans le peuple ^ ., 
■ en disant que les grâces des rois adoucissaient leurs 
rigueurs, qu'ils payaient distinguer leurs. amis de 
leurs, ennemis ; mais que. la; loi était gourde; et in- 
flexible, et que, sous. le nom de liberté; èll!è;lèur 
£erait;.porter les .chaînés" les plus, pesantes^,: 
:•■ Parmi les conjurés, on. vit deux fils de. Brutus, 
deux iVjteUius, neveux de,,Cb;llatiii fleurs: chefs 
étaient déux ; Àquilius;j liés aussi par le sang à la 
famille de Côllâtin. ;•. *■ ■•-. ' ■■. • •• • . 

^Les consp.irMeursyJse; fiant à leur nombre ,ét ; 
fiers de leurs forces ,-.eurent Fijnprudence .d'écrire 
des lettres à Tarquinet de les signer/ Elles conte* 
liaient tous. les détails de la conjuration. La'yeille 
du jour fixé pour le départi des ambassadeurs , les 
-Àquilius donnèrent; à, leurs complices .uri grand . 
festin. Un esçlaye nommé; Vindicius , dont ces as- 
semblées nocturnes, avaient éveillé les soupçpns, 
se cache, pendant le repas y dans un cabinet voisin 
de la,salle du. festin;, invisible fil assiste ;à leurs dé- 
libérations, il entend ta.lecture* des Mettres, les 
voit signer ,- sort précipitamment;, réyeille le con- 
sul JBrutus, et Payerti^d^ - danger-; qui menace ia 
république. ■ * • r r ' • ' ' < ' * 

Anresta- • Brutus , sans perdre de temps, fait arrêter les 

tioi) f Juge* , , x 

tçt conjurés par ses licteurs, les jette dans .une p ri- 



meul 



coijife!* s° n v €t saisit les lettres qui . prouvaient le crime. 
Par respect pour. le droit des gens, on laissa partir 
librement les ambassadeurs. '■ • 

Le lendemain Brutusappelle les accusés à son 
tribunal', en* présence du peuple; On entend les 
dépositions de Vindicius; on lit les lettres inter- 
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eeptéésj les: accusés ne répondent aux ihterroga^ 
tions que 'par des sanglots : ; tout le pelïple , à la vue 
d'un père qui jugeait ses propres enfans /et qui 
sacrifiait la nature : à la f patrie , n'osait lever- lès 
yeux sur lui ; et gardait un profond silence , inter- 
rompu seulement : par ïe r mot d'éxil, que la pitié 
faisait murmurer plutôt que prononcér/L'irifiexi- 
ble'Brut'ùs^'sourd ajoute autre voix qu'à celle de < 
Tint erêi public , dicta l'arrêt dé mort qui fut exé-< 
cuté devant luu ■ :i ■-.!: /.* ' * l . - •.// "■*: * '. 

- Gë! supplice et cette rigueur austère remplis^ 
saiênt à la fois les âmes d'admiration , de tristesse 
et d'horreur. Quelque distinguées que fussent les 
autres /victimes., 'fous, les regards ne se fixaient que 
sur les. enfans - de ! Brûtus. eisur'leur malheureux 
père. Son maintien ferme prouvait sa vertu, et ses 
larmes trahissaient sa douleur, ' * f ' * ■ - - 

Col-latin,, plus. humain ou plus faible-, tenta de 
vains- efforts pour conserver la^vie à ; ses lieveux ; 
il ne put les sauver , et perdit la confiance publia 
que. Le sénat révoqua le décret qui rendait les biens 
aux. Tarquih, et J déclarant qu'il ne voulait pas 
en, souiller le\trésor public, il les' abandonna au; 
pillage du peuple, afin d'augmenter sahaihecon- 
tre la tyrannie/: : . . ■> *' ' \l 

- -On rasa lés palais et les maisons de ces princes; 
le champ qu'ils- possédaient près de la. viltè fut 
consacré à Mars; oh'y, tint depuis les assemblées 
dès centuries , etildevint pour la jeunesse un lieu 
de feux- et d'exercices. * * -. . \ . 1 

On affranchit .Yindiciu s; il reçut les droits de 
cité et de magnifiques récompenses ; enfin on ac- 



y 6 HISTOIRE 

corda une amnistie aux Romains qui avaient suivi 
Tarquin dans son exil, en leur fixant un délai pour • 
centrer dans leur patrie, i / 

t , Toute tentative inutile fortifie Pautori té qu'on 
att^qiie et les passions qu? on menacé. Xa haine 
Aiidication contre les Tarquin ^s'accrut ; Collatin devint Tob- 
coUa™^jeJt de la méfiance générale : des murmures viôlens 
éclataient par-tout contre lui. Brutus , informé de 
cette disposition des esprits , éopvoque lé peu-, 
pie y lui rappelle les décrets rendus 7 les sermens 
prêtés cpntre le roi et contre là royauté;, il dé- 
clare que Eome voit avec inquiétude dans son sein; 
des citoyens dont le nom seuL menace la liberté; 
puis, s'adréssant. à son collègue Collatin : «JL'in- 
» quiétude des Romains., -dit-il,, est -sans doute 
» ruai fondée; vous les: avez loyalement servis;' 
» comme moi 9 vous avez renversé la tyrannie et 
» chassé Jestyrans. Complétez donc aujourd'hui 
» ces bienfaits par un dernier sacrifice; faites dis- 
». paraître de Rome le. nom dçs rois. Vos biens se- 
» ront conservés ; \ on augmentera même vos ri- 
» ch&sses^;mais;éloignez-v6ns d?ùne : ville qui ne se 
\\ croira toùt^à-faît l^bré que lorsqu'elle ne verra 
» plus de Tarquin. »_..'*...* r - - : 

L'époux de Lucrèce, surpris de cette attaque 
imprévue , voulait se défendre et dissiper d?injus- 
tes alarmes'; mais les principaux sénateurs joigni- 
rent leurs prières à celles de Brutus et lorsqu'il 
vitsorLpropre.bêau*père, SpuriusLucrétiu^- vieil- 
lard vénérable, unir ses instances aux leurs , il se. 
détermina au saprifiçe : exigé, abdiqua- le consu- 
lat , et se retira à Lavinium où^ il transporta s 
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biens. Le peuple lui donna vingt tàléns, et.Brutus 
cinq,, pris sur sa propre fortune? • .■ . 

Ainsi l'amour de la liberté, la plus ardente et 
la plus jalouse des passions , ne permit pas au mari 
de Lucrèce de jouir d'une révolution entreprise 
pour la Venger*. ';."■;-'■. 

.Tarquin*,, voyant ses intrigues déjouées et sa G ™ rirea . v,,c 
conspiration découverte , ne fonda plus ses'espé^ ^"l^ 
rances que sur la guerre. Il détermina deux peu- 
ples puissans d'Étrurie , les Véiens et les Tarqui- 
niçns , à prendre les armes pour sa cause. Le 
souvenir de leurs anciennes défaites les animait 
depuis long-temps contre les .Romains. 
- Bientôt. les armées se rencontrèrent : le sort 
voulut qu'Arons , fils de Tarquin, et le .consul 
Brutus se trouvassent chacun à la tête d'un- corps combat 
de cavalerie , et opposés Vank l'autre. Arons ' à la ci mort du 
vue du consul , s'écria.: « Grands dieux ! vengeurs tu * ct d'A- 
» :dés : rois , aidez-moi à punir ce rebelle qui nous Tar^* 
» abanriis;, et qui se pare insolemment à mes yeux 
» des marques dé notre dignité ! » . 

•Ils se précipitèrent l'un sur l'autre avec furie, » 
ne cherchant qu'à porter, des coups , et dédaignant 
de les parer. Bientôt tous deux, couverts de bles- 
sures , tombèrent morts en même temps. Les 
deux armées, animées de la même audace que 
leurs chefs!, se .mêlèrent j- !et combattirent long- 
temps, avec opiniâtreté.. La perte fut à peu près 
égale dès deux côtés; x mais les Romains restèrent 
maîtres d«: champ de bataille. Valérius, nommé c °T! at 

i • n iii de Yak- 

depuis Publïcola, venait de succéder à Collatin ™*,™>- 
dansle consulat: ilremplaça Brutusdansle corn- uucT/^ 



^ 



7 S . HISTOIRE 

mandement de l'armée, et rentra triomphant daiis 
Rome, sur un char attelé de quatre chevaux. Le 
triomphe, toujours en usage dans la suite , resta 
constamment la plus glorieuse récompense des 
grandes victoires. T : •■ .' -,'-'"' "*- t ' 

Plus un peuple aime la liberté, plus il craint 
de la perdre. Le moindre prétexte fait naître ses 
soupçons ; les plus éclatans services ne peuvent le 
rassurer /et sa méfiance le conduit trop souvent à 
Fingratitude. Valériiis rie tarda pas à -réprouver; 
il avait différé de se faire nommer un collègue ' y et 
il venait de bâtir une belle maison sur une colline 
qui dominaitla place. On le soupçonna d'aspirer 
à la royauté : informé de ce bruit généralement ré- 
' pandu, il convoque le' peuple, rappelle modeste- 
ment ses services, et se plaint avec amertume de 

* ■ 

H l'injustice de ses concitoyens; \ * É 

« Ah ! que je porte y dit-il, envie à mon collè- 
»' gue Brutus ! Après avoir créé le consulat et 
» fondé la f liberté, il est mort les armesà la main, 
» avec toute sa gloire, sans avoir éprouvé votre 
>> injuste jalousie. Nulle vertu rie peut-elle être à 
» l'abri de vos soupçons ! Vous est-il possible de 
» croire qu'un fondateur * de là liberté la ren- 
» verse, et que Fenneiru des rois aspire à la 
» royauté ! Voulez -vous dissiper vos alarmes ? 
» ne regardez pas où je demeure, mais examinez 
» qui je suis. Au reste, la 1 colline de Vellia n^ek- 
>> citera .plus vos terreurs ; je vais à l'instant en 
» descendre, et je fixerai ma demeure dans m\ 

' >>" lieu si bas que vous la dominerez tous. » A ces 

♦ 

mots il se retire ; et*, pendant -la nuit rassem- 
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bïant un grand nombre d'ouvriers,. il fit dëmolir 
sa -maison. . r • ■ ' .. 

Le lendemain le soleil., en éclairant les ruines 
de .cet édifice ,' ouvrit les yeux ' du peuple sur soii 
égarement ; et -cette multitude.roobiîê , qui flétrît, 
à , présenj ce . qu'elle ; encensait; la ; veille , et . qui 
voudrait ressusci ter demain <ce .qu'ëjle. fait périr 
aujourd'hui,, rétracta ses plaintes et se repentit 
de son injustice/ * • •• 

'Valérius, plus iâmbitieûx de' gloire que d'auto- 
rité, avant de, se faire, élire un collègue ; publia, 
plusieurs, réglemiens très^popuiaires. Il ordonna s es 
queleslicteurs abaisseraient leurs faisceaux devant rë e ,emcn ^ . 
le.peuple.assemblë; qu'ils ne porteraient des ha- 
ches, que hors, des murs, et l 7 es quitteraient en en- 
trant dans la. ville.. Xout citoyen condamné par 
un magistrat à l'amendé,. aux verges ou àla mort, 
pouvait en appeler, au peuple; personne ne, devait 
entrer en exercice d'unecharge avant la confirma- 
tion de son titre par rassemblée populaire. Le 
trésor public , placé dans, le temple de Saturne, 
était jadis confié à la garde des trésoriers ou ques- 
teurs que nommaient" les ; rois ; le peuple obtint le 
droit de les. . élire. . Enfin Valérius fit ad opter une 
loi qui permettait à tout citoyen de tuer celui 
qui voudrait s'emparer du trône. Le meurtrier 
étaif absous pourvu qu'il pût prouver le délit... 
Toutes ces concessions faites à la multitude va- 
lurent au consul le surnom de Publicola. Ses. ré-, 
gleraens trop - populaires diminuèrent l'autorité 
du.. 'sénat /.augmentèrent les prétentions du peu- 
ple, et devinrent le germe" d'une lutte opinia- 
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tre qui, après avoir placé Rome sur la piente de 

la démocratie, la fit enfin retomber sous le jôug 

des tyrans» ; - 

consulat Lorsqu'on procéda à l'élection d'un consul, le 

ii™"™' dénombrement des citoyens èh fit cotnpter cent 

trente mille en état de porter lesarinesl Le peu* 

■ » » * * 

pie élut Spurius Lucrétius , père de Lucrèce, Il 
mourut peu de temps après ^ et fut remplacé par 
Marcus Horatîus. On chargea celui-ci de faire la' 
dédicace du Capitole qui venait d'être achevé* Ce 
fut aussi à cette époque que lès Romains conclu- 
rent avec les Carthaginois un traité qui contenait 
les dispositions suivantes. • 

« Les Romains et leurs alliés né navigueront 
» pas aù-dëlà du beau' promontoire , à moins d'y 
» être forcés par la tempête. Les marchands , arri- 
yy vés à Carthage , h? y paieront aucun droit , ex- 
» cepté ceux du crieuiTêt du greffier. Oii garaii- 
» tira le marché du vendeur pourvu qu'il ait deux 
» témoins. Les mêmes dispositions auront lieu eri 
» leur faveur dans toute l'Afrique et en Sardàigne.- 
y> Les Romains, abordant sur les côtes de Sicile 
» appartenant aux Carthaginois , y seront proté- 
» gés. Les Carthaginois ne commettront aucun 
» dégât chez les Latins et chez les alliés du peuple 

» romain. Ils ne bâtiront aucun fort dans le La- 

• ■* 

» tïum, et n'y pourront séjourner lai nuit-s'ilsy 

» entrent en armes. » 

• Ce premier traité prouvait la puissance de Car : 
th'age et l'inquiétude qu'elle inspirait dès lors aux 
Romains, qui semblaient déjà prévoir ÀnnibaL 
Cependant Tarqiiin, retiré à Clusium /auprès 
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de Pôrsenna \ le plus puissant des princes cPEtru- Nouvelle 

eu erre &V6C 

rie et d'Italie , parvint a lui persuader que sa' cause rÉumie. 
était celle* des rois r et que-, s'il laissait impunie 
la ^rébellion .des. Romains*, :il". Verrait bientôt les 
peupiles y encourages par cet exemple , renverser 
tous les trônes; "; , ' 

; Pôrsenna - , émii par ses. discours , "touché, de ses 
malheurs, et jaloux des progrès de la république , 
déclara la guerre aux Romains* \*Les forces et îa 
renommée>durbi d' r Étrurie alarmèrent le^sénat ; il 
redoutait la mobilité du peuplé qui préféré habi- 
tuellement) la paix à la liberté." " *■ » 
* hes consuls, .dans le dessein d.e séxoncilîer la 
multitude , rfireû't acheter du blé, et le distribué- 
t'eut 'à bas *prix. :Le sel:, administré par entreprise , , 
:fut mis, en \ régie ; on abolit les droits d'entrée-, 
et le peuple se vit déchargé. de-tout impôt. Ces 
-mesures ^eurent 'un plein ^succès ; elles. accrurent 
Pamo.ur ;pôur la ; république et là lïaine ;pouf la 
royauté* * * **■■.-• :•"'''- ■.-..., 

Porsenria^ sans perdre >de temps, s'approcha Victoire de 
-rapidement 'de Rome à la tête;de son armée , at- 
taquable J'anïculeret lèjfpritfd?assa*ut» JjesrRomains 
dui disputèrent vâillamfnerit le* passage du .Tibrë:j 
la victoire flotta longtemps incertaine :1e cai 1 - 
♦nâge -était égal jdès^ deux côtés ; mais \ enfin ,' les 
consuls se * trouvant blessés* et* hors -de 'combat 9 
Parmée , romaine^ ? privée /de ses r chefs , prit' la 
fuite j. passa le -pont j: et r en ttà* en: désordre dans 
'Rome. ': .■'' ' : : 

Porsenna, s'il eût trouvé le pont libre ;' serait cou e r ^ se 
entré avec les fuyards dans la ville : maisPintré- ^Hor*^ 
tome iv* - II 
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****** *-*.i 

pidité d'im seul Romain arrêta l'armée victorieuse» 
Horatius, surnommé Côclès, parce qu'il avait perdu 
un, œil a la guerre , prouva , dans cette circons- 
tance critique, qu'il descendait du vainqiieurrdes 
trois Albains. Après avoir fait de vains efforts 
pour rallier les fuyards, il résolut de combattre 
avec assez d'opiniâtreté t pour baisser le temps 
aux ouvriers de détruire le pont/". Deux soldats 
romains s'associèrent quelques instans à sa péril- 
leuse, entreprise : placé avec eux à la tête du pont , 
il s'y tint inébranlable ; loin de craindre 'la foule 
qui. le menaçait , il la provoquait par des injures, 
insultait à Porgueil des Étrusques., et les appelait 
vils esclaves des rois. Lorsqu'il vit le pont presque 
détruit,, et. qu'il n'en restait plus* qu'un étroit 
passage , renvoyant ses deux compagnons, et se 
dévouant à une mort presque certaine, il osa seul 
combattre une armée. Couvert de son large bou- 
clier, qui fut bientôt hérissé de. traits, il renversait 
avec son glaive tous ceux qui osaient l'approcher, 
et. se faisaitde leurs corps un rempart contre de 
nouveaux assaillans;* enfin le pont étant entière- 
ment rompu, et au moment où une foule de guer- 
riers s'élançait sur lui , il se jeta tout armé dans 
le fleuve et le traversa à la* nage'. /'; '■ r * ' \ 

On le reçut.en triomphé' à Rome; le peuple, 
pour célébrer une' action que Tite-Live trouvait 
plus admirable que 'croyable,. lui fit élever une 
statue d'airain ,>et lui donna autant de. terre que. 
pourrait en renfermer un cercle tracé dans l'espace, 
d'un jour par une charrue. 

Pôrsenna, fier de sa victoire > espérait se voir 
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Siège et 



bientôt maître de Rome; mais tous les Romains, Wocus dç 
sans distinction. d'âge 1 -prenant, les arniesv luiop- Rome par 
posaient des remparts plus torts que leurs mu- 
railles. Bientôt , même \ reprenant l'offensive y ils 
attaquèrent les assiégeans.. Dans une de leurs sor- 
ties, les consuls , ayant' embusqué quelques trou- ' 
pes, attirèrent'Porsënna dans le piège qu'ils lui ' 
avaient tendu.Xe roi perdit dans cette action plus 
de cinq mille hommes : renonçant alors à prendre 
la ville par forcé, il voulut la réduire par la fa-" 
mine , convertit le , siège en blocus, et ravagea 
toute la campagne. ' 

t Rome -, .par'.ce moyen , souffrit en peu de temps ^^"j 
tous; lès maux qu'entraîne une disette absolue, caïusaiu-- 
Çaïus Mutiiis, jeune Romain, poussé au désespoir n o m mésc6. 
par les malheurs de sa patrie, conçut, pour la vola ' 
délivrer, le projet le plus coupable et le plus liardi v 
il demande la 'permission au' sénat' de se rendre 
dans-le ;cainp, ennemi, afin d'exécuter une; en- 
treprise importante ,' mais qu'il ne voulait faire 
connaître qu'après le succès. ' 

Il sort sans "armes ostensibles, trompe facile- 
ment les; gardes par l'habitude qu'il avait dé par- ' 
1er la langue toscane, et pénètre dans Ja tente du 
roi qui' travaillait avec un secrétaire exactement 
vêtu comme le monarque. / ,. ■ * ■■' 

Dans ce moment on réglait les comptes de Far- ; 
mée ; les officiers qui entraient adressaient leurs 
demandes au secrétaire; trompé par ces apparen- 
ces , Mutius j prenant '-le secret aire pour le roi , K 
s'élance sjuivlui, et- le tue d'un-, coup dëpôignard. 
Aussitôt on le saisit y ion:le traîné Idevant le tn- 
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bunal que. Porsenna préside. L'appareil des plus 
affreux supplices ne peut, abaisser, sa fierté, et, 
montrantun maintien- plus effrayant qu'effrayé: 
« Jç suis. Romain, dit^iljj^ai voulu tuer ^ennemi 
» de Rome, et tu me verras autant de courage '• 
». pour souffrir la, mort que, pour te la .donner,- 
» Les; Romains attaquent et souffrent avec une 
» égale constance j.j.e. n'ai, pas seul conspiré con- ; 
» tje. toi ;. une f foule de. citoyens recherchent- la > 
»-même.gloire : : ainsi, âttends~toi sans' cesse à de . 

■ 

» nouveaux périls. Tu .trouveras*: un ennemi à 
» chaque pas j chaque jour un poignard menacera • 
» ta.poitrine ; je.te.le répète,, ce n'est; pas moi , 
». c'est toute la.jeunesse romaine qui te déclare 
'»• laguerreî.mais.iie, crains -point de bataille* ce 
» n ? est. point; ton armée, c'est toi' seul que nous 
». voulons: détruire. » . ■> . , . 

•À * 

Le.roi, irrité de ses menaces, ordonné à l'ins- 
tant de.Hentourer de flammes y afin de le forcer à- 
révéler exactement les projets' et. té nombre de ses 
complices. . . : . 

Le. fier Romain, que rien n'intimide , plonge sa 
main dans uir. brasier ardent'^ et, laissant brûler 
cette main; sans la moindre émotion : « Vois, 
» ditrilj comme les hommes qui aspirent à la - 
» gloire méprisent la douleur, et comme leur ame< 
» commande.à leur corps. » 

Porsenna , confondu et- comme hors de lui à la 
vue d'une action, si intrépide , descend- précipi- 
tamment de son trône, et ordonnant d' ; éloigner les - 
feux: «Retire-toi, dit-il, tu es encore plus ton 
» ennemi que le mien. Si un tel courage était 
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» .employé pom\ mon service , quels éloges ne lui * 
» donnerais?) e pas:! Comme: ennemi je ne puis, te ., 
»' récomrpenser ) m^is je te* rends la liberté , et je' 
» t?aiFrahchis* de tous les. droits que lès lois de la 
» guerre me donnent sur toi. » 

- Mùtius j inaccessible a la douleur y cède alors.à 
la reconnaissance r ebâvoueauiroi que trois cents 2 
jeunes citoyens ont formé une conspiration contre 
ses* jours, que lesort l'a fait marcher le premietiy 
et que ses complices viendront chacun àleurtour 
tenter la même entreprise» L'héroïque fermeté de 
Mutins fut. consacrée par' le surnom ' de Scépola. 
Son' courage est aussi digne de' louange que son 
action de blâme. L'enthousiasme-, de la liberté ne 
peut faire excuser l'assassinat; .et la: générosité de 
Porsennaa plus défraie grandeur que le courage 
du Romaine . > * : 

Porsenna^ ieifrâyé/ dé la conspiration, formée Ambaèsa- 
contre lui , et convaincu, que les.. Romains pré- Porsenn* \ 
feraient tous la mort à* la; servitude , * sentit qu'il Rorac * 
n'était plus, question d^ vaincre une ville ,; mais 
de détruire un peuple. Renonçant alors à .ses pro- 
jetsyil fit partir pour Rome avec Mutiusvdés arri^ 
bassadeurs qui n'insistèrent plus sur le rétablis- 
sement de là royauté j ils se bornèrent à demander 
qu'on rendît aux Etrusques le territoire conquis 
sur eux , et qu'on donnât des otages pour garantir 
l'exécution du traité. > ■ 

On accepta: ces conditions^ Porsenna évacua le courage 
Janieule. rarmi les otages qu'il reçut , composes do ses com, 
de dix patriciens et de dix jeunes filles, on dis- p?sues * 
tinguait Glélie. Cette Rqjnaine, ne pouvant sup- 
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porter une captivité même passagère, et se mon-; 
trànt , par son courage, digne émule de Coclès "et : 
de Scé vola, engage ses compagnes à rompre leurs 
liens y se Jette dans le Tibre avec elles 9 et rentre : 
triomphante dans Rome. 

.'. Le consul Valérius, strict observateur des trai- 
tés , les renvoya toutes au roi.d'Étrurie. Tarquin , 
leurimpiacàblë ennemi^ prévenu de leur marche, 
s'était embusqué, pour; les enlever , mais le fils de : 
Porsènna les escorta jusqu'au camp. 

Le roi, qui aimait Faudâce , même dans un en- 
nemi, \ fit présent àClélie d'un superbe coursier, 
la remit en liberté , et lui permit; d'emmener la ." 
moi tildes otages. : '...'. * * 

Ce généreux prince,* voulant montrer son es- 
time au peuplé romain , lui rendit sans rançon 
tous les prisonniers, rechercha son amitié, et lui 
abandonna son camp avec toutes les richesse^ qu'il 
renfermait, sans en excepter son propre bagage. 
Le sénat, par reconnaissance, envoya à ce prince 
la chaire d'ivoire*, le sceptre, la couronne et la 
robe des anciens rois* « : ■ •. . * ■ . 

Mutius reçut les mêmes récompenses que Co- 
des, et le terrain dont on lui fit présent se nomma 
depuis le pré de Mutius. On éleva à Clélie une . 
statue équestre dans la voie sacrée. Ainsi se ter- 
mina une guerre qui semblait devoir étouffer la 
liberté de Rome dans son berceau*. . 
Mort p eu de temps après, Porsènna chargea son fils 
. Àrons de combattre les habitans d'Aricie. Arons* 
* fut battu et tué. Les Etrusques, poursuivis par leurs ' 

r - * * 

* An de Rome 2/fî. — Avant Jésus-Christ, 5oj. 
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'ennemis; trouvèrent un asyle à Rome, 'sîy.établi- 
rent, et y occupèrent un terrain près.dù mont;Pa- 
latiri,' qu'on nomma par la suite rué des Êtrus- 
quès.' • * • 

Porsenna, depuis,* tenta encore une démarche 
-en faveur de Târquin, et le sénat ayant répondu 
-qu'on ouvrirait plutôt les portes de Rome aux en- 
nemis qu'aux rois, on' n'en parla plus. Tarquin 
découragé se retira à Tuscùlum, chez son gendre 
Octavius. " • • . -, 

CHAPITRE TROISIÈME. 

* • 

r 

Guerre avec les Sabins. —Mort dé Valérius Publicola.— Conju- 
ration dans Rome. — Révolte du peuple pour l'abolition des 
dettes. — Création de la dictature. — Nomination du consul 
Lartius.— Victoire sur les Latins. — Trêve d'un an. — Bataille 
de Régille. _ Mort de deux Tarquin. -L Défaite des Latins, il. 
Paix avec les Latins. — Mort de Tarquin. - 






~ La guerre des Sabins commença sous le consulat Guerre 
dé M. Valérius et de P. Posthumiusi; La jalousie w" Sa 
qu'excitait la grandeur croissante de Rome en fut 
la cause; elle ne produisit qu'une alternative de 
succès et de; revers peu décisifs. Un parti assez 
nombreux chez les Sabins s'opposait à cette guerre.. 

• Le chef de ; ce parti , AttaClausius, avec tous ses 
cliens , -composant cinq mille h omro es armés , vint 

-s'établir à Rome," et y prit le nom d'Appius Clau- 

• dius. On le* fit patricien- et sénateur. - • • - • 

Valérius Publicola, l'un des trois fondateurs, de 
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aion la liberté, mourut l'an de Rome à5t*. Il avait été 
ÎmmÏST quatre fois consul ; honoré de deux triomphes • sa 
modestie rehaussait sa gloire f.et sa popularité fai- 
sait aimer son pouvoir. Ce citoyen intègre mourut 
si pauvre que le trésor public fut obligé de payer 
ses funérailles. :I1 légua' à ses enfans. un immense 
héritage de vertus. et de=rérioràmééI Les dames ro- 
maines portèrerît son deuil un ah." * * 

La guerre continuait contre les Sabiris ; les con- 
suls Virginius et Spurius Cassiûs prirent la ville 
de Pométie. On leur décerna l'honneur du tri om- 
4 phe."Cette victoire'ihquiéta les Latins et les Fidé- 
nates , jqui se disposèrent ;à embrasser la* cause des 

Sabins. 
conjura- - Cette même amiéë," lés esclaves formèrent dans 
R ol danS 'Rome.ùn'b^'nspira'fibn e^nfaveûr deTarquin. Beau- 
coup de prolétaires et de citoyens ruinés se'joigni- 
a-enfà eux. On découvrit' le complot , et les chefs 
furent envoyés au supplice. Le sénat offrit des sa- 
crifices aux dieux , et ordonna des jeux publics 

pendant trois jours. 

' ' Les Romains, poursuivant 'ïêùrs'succes , batti- 
rent Tarquin, âssiëgèreht-Fiaene et là- prirent d'as- 
'saut. Les Latins ■< àlàrm'éa de ces succès ' : se ra"ssém- 
blérent à Férentim" Trente cités, a>ht ^ccùsé 
sans fondement les* Romains Savoir' terifréintles 
traités, leur' déclarèrent f là 'guerre. ^SëxtuiTTar- 
quin et Octaviù's Mànilius'^rirènt le commande- 
nient de leurs âïméés réunies-. ' *\ : 

Tandis que cet orage ramaçàirR^ 
bïes intérieurs éclatèrent dâïïs là ville* La classe 
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là plus nombreuse, et :1a #lus pauvre clés citoyens', Révolte du 



accablée de! dettes, en- demandait! ^abolition j re- oÛXlo- 
fusait de s'enrôler-,. -et' rmenaçait- de quitier ses ,itioud<:s 
foyers; iLes consuls tentèrent inutilement de -les dCUCS 



ramener à T obéissance par leurs êxliô^tatioris : 4es 
opinions .dans "le sénâtvétaïent'divisees ;' une partie 
des sénateurs: voulait: qu^bn employât la rigueur ' 
les autres opinaient pour d'indulgence'. ' : .' - 
. Valérius; frère de;PublicoIa, .-.prît la défense du 
peuple.- « Les pauvres \ dit-il/ vous é'xpGsént qu'il 
» • leur est inutile de vàmcr-e les èîinemi's du dehors 
» s'ils trouvent au ; dedans tfés: Créanciers î plusim- 
» pitoyables. Comment voulez- vous 'qi&tè com- 
» bàftentlpour votre liberté^' si douane protégez' 
» pas ïa : leur ?.. Craignez -que -le rdésespoir nèïes 
» pousse à là révolte,- et: que la rigueur 'de^leurV 
»• créanciers- né les livre- au parti qui lèur-tênd les 
» bras. Dans une pareille circonstance ,?Athènès x , 
m sùivantJPavis de. Soïon', abolit ïé S : dettes;' que 
. » pouvez-vous reprocher au peuple ? il h?à d'autre 
» tort que sa pauvreté j elle doit exciter la 'pitié', 
» et non la haine. Làijusticë vous ordpnnédelui 
», accorder des secours indispensables , quand vous 
» exigez qu'il -verse son sang pour la-pàtriéV»- ■'<■'■ 
; Appius Clâudius , violent ■ et dur comme' toute 
sa race , soutint que la loi devait être inflexible:, 
qu'elle parlait pour les créanciers j et qti'bh' ne 
pouvait abolir -les dettes sans' la violer.: « Oétte 
» abolition, ajoutait-il, porterait atteinte à ïa r foi 
»' des contrats /seuls liens de' là société humaine - 
» par là vous détruiriez là confiance publique j 
v> les pauvres eux-mêmes maudiraient i. bientôt 

TOME IV. .., 
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» votre faiblesse. : une jouissance* momentanée 
» consommerait leur ruine ;. ils, Sauraient plus de 
» crédit, et! trouveraient; àlVvenir' toutes les 
» bourses fermées* /Ne les protégez :pas injuste- 
,y> ment par : votre autorité; laissez aux proprié- 
>> taires t le mérite d?alléger ; le fardeau des débi- 
» teurs honnêtes ; t quant\aux 'hommes ruinés par 
» le libertinage ,< pourquoi redouter leurs < me^ 
» naces? leur, départ sefàit plutôt un gain qu'une 
» jperte pour. la. république. Soyez sévères , ' et 
» ^ous serez t obéis*: La 'faiblesse' alimente les 
» séditions \ et tordre : ne ■ se = maintient que par 
» la crainte. » ;, , ;n, ■•■ t ' . / ' * : 
Après une -longue discussion ,- .le séiiat -décida 
qu'on ne prononcerait sur ces xoritestations qu'à 
la fin de la guerre , et sûr un nouveau rapport des 
consuls. En attendant, on.àccorda un sursis aux 
débiteurs. -: * *; :- -w 

Ce décret. n'apaisa pas le< peuple, qui /se méfiait 
du sénat; Cependant le danger croi^sait^ou jour s : 
les, Latins,! dont on redoutait la puissance , for- 
maient, rapidement leurs légionsj* le peuple per- 
sistaitdans son refus dëpréndre les armes. >Le sénat 
n'osait employer 4es moyens de rigueur qui -au- 
raient été ; sans e^fet , puisque la .loi de Pùblicola 
permettait «d'appeler , au peuple des 'ordonnances 
des consuls. D'un autre côté yen abrogeant la loi 
^aléria , on était certain d'exciter la fureur po* 
pjilaire. . : ' * v . ' ' ' -"-■■'* 

création do Dans cette crise effrayante le sénat conçut l'idée 
u dictature d?ane i nst i tut ; on nouvelle, la création d'un ma- 

gistrat temporaire revêtu d'un pouvoir absolu. La 
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nécessité, le ! plus impérieux des législateurs , fit- 
adopter unammêmènt cette résolution*' ^ 

: Le décret qui créa cette autorité nouvelle por- 
tait que les consuls se démettraient à l'instant de 
leurs charges, ainsi; que tous les administrateurs , 
et qu'ils seraient remplacés par un seul magistrat/ 
choisi par le sénat et confirmé par lé peuple. Son 
pouvoir ne devait durer que six mois. t ■ - 

■ * 

La multitude qui , semblable au ; malade , aime 
toujours à changer de position dans Fespoir de se 
trouver mieux, ne comprit pas les -conséquences 
de ce décret , et l'approuva. La joie même qu'il lui 
causa fut telle, qu'il laissa au sénat l'élection défi- 
nitive du maître qu'on allait lui donner. Ainsicë 
remède violent, qui plus tard tua la' liberté, sauva 
pour lors la république , et le sénat n'eut plus que ' 
l'embarras du: choix. 

Les deux consuls Lartius et Ciaelius étaient tous- . No " liûa - 

* tjonducojv* 

deux recommandables parieurs vertus et par leurs sui Lartius. 
talens. Le sénat décida que l'un d'eux nommerait 
l'autre.. Cette décision, loin d'exciter une lutte 
d'ambition, .fit. naître un combat de modestie.- 
Chacun des consuls donna sa voix à son collègue 
qui la refusa. Cette rare dispute, dura vingt-quatre 
heures : .enfin, les instances de leurs parens >et de . 
leursamis.communs forcèrent Lartius à consentir' 
que son collègue le nommât magister populi ( maî- 
tre, du , peuple^). Cette charge fut plus, connue dans 
la suite sous. le titr.é de dictateur *. . * 

. Lartius , premier dictateur , créa un maître de 

la cavalerie Çmagisfer equitum), phargé d'exé- - 

* * , * 

- * Ah deRomc256 t — "Ayant J€su5*Christ'497». - *- 
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cuter tous ses ordre? * et donna cette charge. à Spu- 
rius Cassius, consulaire, .c'estrà-dire, qui avait été 
déjà consul. Le dictateur reçut le pouvoir illimité 
de faire la guerre ou la paix , de prendreseul tou- 
tes les décisions nécessaires en;adrainistration,.et 
déjuger sans appel, H doubla le nombre des lic- 
teurs, et leur fît reprendre les.haches , moins pour 
s'en servir que pour effrayer, ; 

Ce pouvoir absolu saisit le peuple de crainte j 
privé de la ressource d'un appel aux curies , son 
obéissance fut. sans bornes .comme l'autorité du 
dictateur. " , 

l&s plaintes cessèrent j on prit Jes armes* Le 
dénombrement produisit cent cinquante mille sept 
cents hommes au-dessus de seize ans, Lartius en 
forma quatre corps d'armée } il commanda le pre- 
mier, donna le second à Ckelius, le troisième au 
général de la cavalerie ,, et le quatrième à son frère 

Spu^iustartw^ q^ij chargea du soin de défen* 
dre U ville, : , , 

■«M* u, ' ^ u cor P$ ae Latins s'était avancé imprudem- 
ment sur le territoire de Rome; Ckelius lé battit 
et fit beaucoup ,de prisonniers, Le dictateur prit 
généreusement soin clés blessés r et renvoya les 
prisonniers sans rançon, avec* des ambassadeurs 
patriciens qui I déterminèrent les Latins à retirer 
leurs armées, et à conclure uns trêve d-un an t . 
< Après ce double succès des armes et des .négo- 
ciations, le dictateur rentra à Rome sans avoir 
exercé aucune rigueur j et , sans attendre le temps 
prescrit, il abdiqua et nomma des, consuls. Cette 
sagesse du premier dictateur &Laimer la dictature, 
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seul remède efficace que l'imparfaite constitution 
de Rome pouvait appliquer aux maladies de la li- 
berté; Lartius traça par ses vertus une route que, 
^pendant plusieurs siècles j tous les dictateurs sui- 
virent jusqu'au moment fatal de la chute de la 
république» 

Un décret du sénat , rendu sous les nouveaux 
consuls , permit aux femmes latines mariées avec 
des Romains et aux Romaines mariées avec des 
Latins, de se fixer dans celui des deux pays qu'elles 
préféreraient; Toutes les Latines restèrent à Rome; 
tontes les Romaines y revinrent. 

A l'expiration de la trêve , la guerre recom- ^f"^ 
mença.Les consuls Àulus Posthumius et Titus 
Virginius crurent une ^dictature nécessaire. Le 
choix tomba sur Posthumius, qui nomma Ébutius 
El va général de la cavalerie. Des deux côtés on 
se mit en campagne , et les deux armées se ren- 
contrèrent près du lac de Régille. ' 

Les forces romaines montaient à trois mille 
chevaux et vingt-quatre mille fantassins \' celles 
des Latins à quarante mille soldats et trois mille 
cavaliers. Sextus Tarquin commandait l'aile gau- 
che des Latins ; Octavius Manilius la droite. Le 
centre , composé des Romains bannis , avait pour 
chef Titus Tàrquin : Tite-Live met à sa place le 
vieux roi de Rome, âgé alors de quatre-vingt-dix 
ans. La gauche des Romains était dirigée par Ébu- 
tius, la droite par Virginius; le dictateur com- 
mandait le centre. Celui-ci voulait retarder le 
combat à cause de l'inégalité des forces ; mais dès 
que les Romains aperçurent les Tarquin., la co- 
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1ère sembla doubler leur nombre. Ils demande^ 

I m 

vent à grands cris qu'on laissât le cliamp libre, à 
leur courage. Dans ce même moment le.dictateur 
apprit que les ennemis attendaient un renfort • 
/Trouvant alors tout délai dangereux , il donne le 
signal du combat. 

Les deux armées volent l'une au-devant. de 
Vautre ; on se heurte , on se presse , on se mêle ; 
tous s'attaquent corps à corps. Les chefs se battent 
comme les simples soldats : le centre des Latins 
pliej Titus est blessé; il s'absente un moment* 
Sextus Tarquin accourt et rallie les fuyards : le 
combat se rengage; Ebutiuset Manilius se percent 
tous deux de leurs lances; mais ce. dernier ,, après 
s'être fait panser , revient au combat. Valérhls, 
Irère de Publicola, et lieutenant d'Ebutius , aperr 
çoit Tarquin, l'attaque, et le forcera se retirer* 
En le poursuivant , Valérius est blessé à mort ; et , 
les Latins reprennent l'avantage. Le dictateur, 
voyant sa gauche battue par les exilés , y fait pas- 
ser de la cavalerie qui, les enfonce et t les met en 
fuite. Titus Tarquin périt dans, la mêlée. Manilius 
quîn. veut secourir les siens; un général romain , lier- 
minius, le perce de sa lance, le tue, et se voit 
frappé d'un coup mortel au moment où il voulait 
enlever l'armure de son ennemi. L' aile gauchedes 
Latins, commandée par Sextus Tarquin, résistait 
encore : le dictateur charge à la tète de sa cava- 
lerie ; Sextus, se voyant vaincu , se précipite avec 
foreur au milieu des Romains, renverse tout; ce 
qu'il rencontre, et, couvert de blessures 9 tombe 
et meurt plus glorieusement qu'il n'avait yécu* 
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Les Latins prirent la fuite, et leur camp devint Défaite 
la proie du vainqueur. Ils perdirent trente mille 
hommes dans cette journée. 

Les Romains racontaient qu'ils^avaient vu deux 
cavaliers d'une taille plus qu'humaine, marchant 
à leur tête , faisant un grand carnage des ennemis , 
et que le soir même ils parurent à Rome sur la 
place, annoncèrent la victoire, et disparurent. 
On les prit pour Castor et Pollux. Tite - Live ne 
parle pas de cette fable , et dit seulement qu'après ■- 
cette guerre on érigea un temple à Castor. 

Le dictateur rentra triomphant dans Rome ; les Paîi avec 
Latins se soumirent et demandèrent la paix. 

Les Yolsques, leurs alliés, arrivés trop tard à 
leur secours, s'étaient retirés* Le sénat , délibé- 
rant sur les propositions pacifiques des. Latins, 
leur répondit : « Vous méritez d'être punis ; mais 
» Rome préfère la gloire de la clémence au plai- 
» sir de la vengeance. Notre origine est corn- 
» munej rétournez dans vos foyers j rendez-nous 
» nos déserteurs ; chassez de chez vous nos ban- 
» nis, et nous accueillerons vos demandes. » 

Peu de temps après , les ambassadeurs latin* , 

revinrent à Rome, amenant les déserteurs enchâî- 
nés, et déclarant que les bannis étaient sortis de 
leur territoire. Par ces sacrifices ils obtinrent .la 
paix qui termina la guerre des Romains contre 
les tyrans. Elle avait duré quatorze ans. 

Tarquin , âgé de quatre-vingt-dix ans , dépouillé Mort 
de sa couronne, privé de sa famille, chassé par deTtrauin * 
les Latins, par les Étrusques et par les Sabins, se 
retira en Campanie , à dîmes y çhe? le tyran Aris- 
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todème, et y mourut. La nouvelle de sa.iuort 
causa une j oie universelle à Rome *. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Troubles à Rome. — Guerre avec les Volsques. — Cruauté d'Ap- 

■ pius. — Honneurs du triomphe refuses à Scrvilius. — Guerre 
avec les Sabins. — Nomination d'un dictateur. - — ■ Victoire 
sur les Sabins, — Retraite de l'armée et du peuple au mont Sa- 
cré/ — Députation du sénat aux rebelles.—- Création des tri- 
buns du peuple. — Nouvelle guerre avec les Volsques. — Siège 
et prise de Corio le s. —Exploits de Marc i us, surnommé Corio- 
1 an.— -Famine à Rome. — * Ambition et orgueil de Coriolan. — 
Violence exercée contre lui. — Son appel en jugement. — Son 
jugement. — Sa condamnation. — Son exil. — Nouvelle guerre 
avec les Volsques par l'artifice de Tullus.— Siège de Rome par 

- Coriolan.— Ambassade envoyée à Coriolan.— Députation de 
la famille de Coriolan.- — Paix avec les Volsques. — Nouveaux 
troubles à Rome. — Mort de Cassius.— Nouvelles guerres avec les 
Volsques et les Éques. — Guerre avec PÉtrurie. — Dévouement 
de Fabius Caeso. — Mort de trois cents braves. — Défaite des 

■■ Romains. — Victoire de Vaîérius. — Troubles intérieurs. — 
Révolte de Voléron,— Peste dans Rome. — Indiscipline et dé- 
cimation de Parmée* — Nouvelle division des deux ordres de 
Pétat. — Pouvoir des consuls dans les grands périls. — Con- 
sulat et victoire de Postlmmius Nouvelle peste dans Rome. 

— Despotisme des consuls.— r Exil du fils de Cincinnatus. — 

. Conspiration d'Herdonius. — Sa mort. — Consulat de Cincin- 
natus. —Son retour à la campagne.— Sa dictature, — Sa vic- 
toire sur les ennemis punis par le joug. —Rappel de son fils. 
—Abdication de Cincmnatus.— Son retour à Rome.— Discus- 
sion pour la loi agraire. — Ambassade à Athènes. — Création 
des décemvirs.— Abdication des consuls. 



Troubles Toute autorité abuse de ses avantages. Les 
sénateurs, délivrés de la crainte des tyrans, cru- 

- * An dejlome 258. — Ayant Jésus-Christ 4g5. • 
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rent pouvoir saris 'danger opprimer le* peuple que 
leur injustice porta à la révolte.* '.*"'*' 

; Les Volsques et les Herniqûes ^ informés de îa 
division qui régnait à' Rome 1 , saisirent le moment 
'- favorable pour l'attaquer; Ils communiquèrent 
leur projet' *au& Latins y maïs ceux-ci livrèrent 
leurs -ambassadeurs- au 'sénat , et Pavertireïit du , 
danger qui le menaçait. '* . .; . ,. ' 
: • Sous' ïe -'consulat d'Âppiùs Claudius et dePu^ 
blius Serviliûs^ la fermentation populaire s'ac- 
crutyetprit le £ai*actèrele plus alarmante Un ci- 
toyense présente un jour au : milieu de l'assemblée 

m. m f * 

du peuplej il porte une longue barbe ^ sa robe 
•est déchirée; la pâleur de son visage 9 ses cheveux 
hérissés et son regard farouche permettent à "peine 
à ses» anciens compagnons d^armes de reconnaî- 
tre en lui un brave centurion' couvert* de cica- 
triceSè . - . ...,., ... 

On s'attroupe, on Pentourejoiil'intetroge : il 
dit que les Sabins avaient ravagé son champ et 
pris son -troupeau ; qu'on n'en 'avait' pas moins 
exigé de lui le tribut ;que , pour le piayerj ayant 
emprunté à gros intérêts - et' vendu tout- ce qu'il 
possédait , son créancier inflexible' lé retenait 
chez lui,- le traitait non-seulement comme un es- 
clave , mais en criminel ; et le frappait fréquem- 
ment de verges, dont il portait et montrait' les 
marques; - • ^ '■ s - j ••• •• ■'• ' ' -* 

À cette vue, un cri général s'élève ; l'indigna- 
tion s'accroît en se répandant. La foule accourt 
de tous les quartiers de la ville; on menace les 
sénateurs; les- débiteur* montreriUleurs chaînes 
tome iv, x$ 
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et Jeurs cicatrices ; ils demandent violemment Ras- 
semblée du sénat. , • - •"■-.. 

Peu de sénateurs osent v suivre les consuls ; 
comme iisse trouvaient en; trop petit nombre 
pour délibérer, ils attendeot leurs. collègues, Ge 
x-etard est regardé, comme une trahison;* la, sédi-' 
tion redouble de violence; enfin les sénateur^ ar- 
cucrro ri vent , et la délibération commence; Au même 

avec le* „ . . ■■.... ... 

vohquw. instant* se , montre un courrier, enyoyé par les La- 
tins pour annoncer ;quf une nombreuse* armée de 
. Volsques marche sari Rome; Gette^ nouvelle cons» 
terne le sénat > et;répand.l : a ; |oie parmi le peuple. 
« : Les dieux, disait 7 -- il" v :^ous envoient des veu- 
» geurs ^ les sénateurs recueillent .seuls- tous les 
» fruits de la guerre % ils, doivent seuls en courir 
» les dangers. », Il jui;e de nouveau de ne" pas s'en- 
rôler* Le sénat se sépare» ♦ * î ■* ■ 

Servilius, consul, se présente à l'assemblée du 
peuple : « U ennemi, sfécrie-t-y, est à vos pôr- 
» tes,!; Il n'est plus. question de délibérer, il faut. 
» agir. ! il serait égalera ent honteux au • séu at de 
» vous faire des concessions -par çraipte , et a vous 
», de les. exiger $ et dé; vojus faire payer-pour com-. 
v ; battrel Chacun ne doit plus s'occuper, que du 
» salut de la patrie : aprèsJa campagne , npuspar- 
» lerons de nos intérêts. Jusqu'à: la, pqixque toute 
y* discussion cesse* entre 'nous.sLe sénat accorde 
' » un sursis aux débiteurs pendant toute Ja durée 
• » de la guerre. » * r *■ -.. v*. - . .* 

La, modération et la sage fermeté du consul" 
apaisent tout-à-coup la; furie du peuple; comme, 
un doux rayon dissipe un orage* D'après ses qr- 
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dres, oh fait un dénombrement !qui produit cent 
cinquante mille sept cents hommes. Chacun s'en- 
rôle avec ardeur ; oh marche, 'on joint l'ennemi. 
Les débiteurs demandent lès premiers, à grands' 
cris, le combat. L'intrépidité. romaine enfonce les 
Volsques, les met eh fuite 5 et livre leur camp âa 
.pillage.: Le consul cptiduit l'armée à Suessa Po- 
inétia, ; et la prend d'assaut. Un riche butin ré- 
compense la valeur^ du soldat, : /> r' 
- Pendant ce .temps \ l'impitoyable Appius, resté ^ uai ^ 
a Rome , ordonne d'amener sur la place publique f 
trois cents enfans , otages des Volsques ,' de lès 
frapper de* verges , ,êt :de leur abattre la tête. 
Jtl couvre ainfai le nom romain. d'une tache 
odieuse. ■ * *". • 

. De retourna Rome y Servilius* vainqueur v de- Homieurs 
vaitjouir^des honneurs du triomphe; Appius lepHe refusés 

"* & Servi! ïus 

lui fait refuser r pâr le, sénat-, et;l?accusé de s'être 
montré trop populàu^e. Servilius irrité convoque 
le peuple.au €hamp-de*Mars:, ; retrace itqus les dé- 
tails de;. se£, yiçtoirek^se plaint de l'iniquité du 
sénat j : et, bravahtiinjustementuninjustedécret , 

marche 'en triomphe 'au^Gapitblè , 'suivi de tous 
les citoyens* , , : : ! 

; r La guerre finie y lie peuplé réclama l'exécution 
4 es, promesses, xju'ôn lui a^ait iailes. L'ôrgueil- 
il'eiix consul. Appius Jméprise *ses plaintes , re- 
jette, ses demandes f,. et juge toutes lès -causes des 
débiteurs suivant :la:rigueubdeslois , et .en faveur 
des .créanciers qui oppriment iplùs que jamais les 
pauvres./ : \ ' , . / ._\ .--.'' 1 

Servilius , forcé de respecter la ;lo£, etpressé par 
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le peuple de plaider sa- cause, flotta entre les deux 
partis et les mécontenta tous deux. - 

Les consuls se disputaient dans ce moment l'hon- 
neur de .faire. la dédicace du temple de Mercure. 
Le, peuple ,; pour les mortifier , en * chargea un 
simple officier nommé Létorius. Son ressentiment 
ne se borna pas à cette:puérile vengeance i'mépri r 
sant.les jugeraens dîAppiùs , il s'opposa* à leur 
exécution, et maltraita ses huissiers en sa pré-^ 
"senc.e; et comme.il avait.fait arrêter par ses lic- 
teurs un chef des séditieux, là multitude Parracha 
de leùr,iuains. . . 

* * 

Les -nouveaux consuls , Véturius et Virginius *, 
SAbin». ^ e trouvèrent comme leurs prédécesseurs entre la 
crainte d'une révolte et celle de la guerre dont on 
était menacé, par lés Sabins. Dons tous les quar- 
tiers , ;lé peuple 'e'àttroupait le jour et" la nuit; 
résistant à la. douceur des* consuls , et bravant leur 
autorité -, il refusait' de s'enrôler , e t désarmait les 
licteurs qui -voulaient arrêter les réfractaires. 
xomma- Le" sériât balançait entre;Pavis dé Virginius oui 

lion d'un , j ■ , , O * 

aicutcur. prétendait qu'on établît une distinction entre les' 
débiteurs; celui de Largius qui proposait l'aboli- 
tion des dettes , et celui d'Appius qui demandait 
qu'on nommât un dictateur. On se rangea enfin à 
ce dernier, avis , mais au lieu, de choisir un patri- 
cien sévère, comme le voulait Appius, on choisit 
Manius Valérius , connu par la modération de son 
caractère. .Ge choix calma le .peuple. ' . 
vutoire.ur Yàlériusleva.trQiscorps.d'armée îles deux con- 

Je» Sabins, . -i . •. •'■, ' , ' ' 

suis et lui les commandaient. La fortune couronna 
leurs armes ; ils remportçrent-tous des avantagés, 
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Le .dictateur, gagna une bataille sur les Sabins, et 

sa victoire lui.valutlè triomphe. On lui accorda de 

plus une place .distinguée au Cirque et : une chaise 
curule.!. _* • : . . !, ■'.-.' .- ,;• ■• ' • ,> • 

: De : retour : à Rome., "Valëriùs Câpres avoir li- 
cencié les troupes, fit entrer quatre cents' plé- 
béiens .dans ;la classé des chevaliers. Il proposa 
ensuite àusénat un décret pour abolir les dettes. 
Les jeunes sénateurs , oubliant lé respect du à la 
dictaturej s'emportèrent violemment contre lui. 
Après leur avoir imposé silence pour soutenir son 
autorité, il, sort du sénat, convoque le peuple, 
et déclare que les sénateurs l'insultent , et lui font 
un. crime de son amour pour ses concitoyens, 
ainsi que du licenciement de l'armée! « Plus jeune, 
» diUil,' je me serais vengé de cés'outrages; mais 
» comme mon âge septuagénaire 'né me permet 
» pas d'en tirer vengeance, ni de vous faire reh- ' 
». dre justice , j'abdique une dignité qui vousde- 
» vientinutile.: », ••■" , '.'•.• 

La multitude émue le reconduisit avec-honneur Retraite u» 
chez lui. La colère publique paraissait au comble : £££ 
le sénat, par un décret , venait d'annuler lelicén- * ur,e mont 

• . . , .. Sacre. 

ciementj mais le respect pour le serment était tel ■ 
alors que les soldats, quoique furieux, n'étant pas 
déliés par un congé officiel , n'osaient quitter leurs 
enseignes. Ils obéirent donc et se rendirent au 
camp,; ils voulaient d'abord tuer les consuls pour 
se délivrer à la fois de leurs serinens et de leurs 
ennemis.. Sicinius leur prouva que ce crime ne les 
dégagerait pas de leurs liens ; mais il leur proposa , 
pour 'éluder le serment et pour calmer leur consr 

r 
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cience 3 ;de se retirer enemportant avec eux leurs 
enseignes qu'ils avaient juré.. de ne/pas quitter. : 
v :Adçptant tous avec transport" cet avis fils cas- 
sèrent leurs centurions, en nommèrent de nou- 
veaux,, et se retirèrent' sur le mont Sacré» nommé 

Te>érpp vi v. , ;; \ •-.:.■> :■■ „'. _ * '■ ' ; 

.Le sénat, # se repensant alors dé n'avoir pas suivi 
les conseils de; Val^ius? 'envoya une députation 
aux rebelles, afin de,4'es apaiser par des promes» . 
sçsyet de les ramener a l'obéissance. Siciniûs ré- 
pondit aux députés. ^: H .Nous rie croyons plus à 
)>. "vos paroles;, vous voulez être seuls rmàîtres de 
», r la fville,, restez-y; iLes- (pauvres ne vous gêneront 
»^pas.. Là $ii nous ;, trouverons la liberté, là >sera 
>> notre patrie; »- ," ',**.-■-; i'/ \ ■' . * ' 
• Bientôt 1^ plus, gr'aride partie du peuplé se joi- 
gnit à eux sur -le moût- Sacré,; ils s'y fortifièrent 9 
observèrent une exacte discipline, et ne se permi- 
rent aucun pillage/Cette boiïhè police, cet ordre 
nouveau dans une sédition, la rendaient plus im- 
posante et plus redoutable^ " . 

On devait alors élire dé nouveaux consuls ; per- 
sonne ne se présenta pour briguer cet honneur 
dangereux. On notoma d ? oificePosthumiujs Corai- 
nius et Spurius Gassius/ * - 

La. discussion' la plus vivfe; continuait dans le 
sénat* Lçs jeunes^sénatetu^s opinaient avec Appius 
pour la sévérité et les anciens pour la douceur; 
Un de 'ces derniers, Agrippa M énérii us, qui 'te- 
nait aux patriciens >par son rang actuel , -mais dont 
la famille avait été tirée du peuple par Brutus. 
lorsqu'il compléta le sénat, parla avec tant d'é- 
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loqueriée'de ^nécessité d>émployer-la 'taoà'érâinôn 
pour rétabli- la concorde et pour sauver' la patrie ^ 
qu'il réunit tous les'; suffrages'.' D'après sôn'âvis'^puuiio 

on donna des pl'eins^pouvoirs à'dix sénateurs pour; tfZ 
traiter delà paix;? i. - / j. > i„ '.„. ,-. , ,. - ... ; : ._ ;j , mic*. 

. Ménénius, ^nommë le premier; se- rendit avec 
eux au camp des. rebelles-; là;, frfit valoiradf ôite'^ 
ment: cette, déférence.: du 'sénat-;- êt-j aprè's< avoir 
tracé" un tableau." effrayant -dès': malheurs qursui- 
vent les dissensions:, et qui eritraïnènt- la ruine'des 
états , . il finit par ce't apologue* :- • « : Dàns le 'temps ' 
»i'où les membiW dutcorps'^umàiu -riê'-s'àccor- 
». dàient :pas ,: comme à présent^ ils < conspirèrent 
»■ contre l'estomac qui, -seul oisif /jbuissditMu- 
» travail dé tous les autres. •Alors les' maiîisne' 
». voulurent plus> porter des! aïimeris ,' l'a bouché 
». les recevoir, les dents lés broyer- :' bientÔt'le- 
». corps tomba en inanition, tous 4es ; mêmbî-és : 
»l souffrans: réconnurent enfin inutilité de Testo- 
» mac qui.,r.rioun.VpW eux-, , ïéùr -diitribûàït le' 
» sang, la force' et la vie.'-'» I". -. '::•;. :.;... 

Le peuple, saisit facitément le sens -de cet^eïa-' ç r éàiïo„ 
ble , et se l'appliqua; Méhénius,' vof ântles esprits d< ^ s ' ribu " s 

triions- J*„ j- •• ' '■ • • . ■ . * du peuple. 

mieux djspçsesi, iproposa-, pour terminer toùs-lës ' 
différends i d'affranchir: dé" leurs dettes lés débi- 
teurs, reconnus, insolvables, de rendre la.Uiberté à 
ceux qui étaient actuellement en prison, et de dé-' 
cider.;que le -sénat et- le peuple", de concert , fê- 
lent ultérieurement une ldiimirë^ . 
des créanciers et ceux dès débiteurs. •' .'...'■•■ 

- Le. peuple accueillit ces propositions ^ mais il k 
demanda en- même temps, pour s 'affranchir de 
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l'autorité illimitée d'un dictateur, la création de 
deux magistrats choisis dans ; les rangs des plé- 
béiens , et chargés de veiller à leurs intérêts et de 
1 prendre leur* défense., Les députés rapportèrent 
cette demande au sénat qui y adhéra, , - ■ 
, Appius protesta contre cette innovation , qui , 
disait-il , causerait laperte de la;république. Mal- 
gré sa résistance v on élut par curies' ces deux.ma- 
gistrats* t Lucius Junius Brutus et,Caïus Sicihius* 
Bellutus exercèrent les premiers cette charge. On 
les nomma tribuns du peuple* Leurs personnes * 
furent déclarées inviolables ? et la loi qui les créait ' 
sacrée. \On élut aussi 1 deux magistrats annuels, 
sous le titre d'édiles , qui exécutaient tous les or-' 
dres des. tribuns. Ainsi l'orgueil et;l ? avarice des 
patriciens) se virent, punis par* cette révolte qui 
se termina à l'avantage du peuple et aux dépens 
de l'autorité, du sénat .*♦ " , 
.D'abord les tribuns ne devaient .servir que 
d'appui aux pauvres f contre les grands ;,bientôt on 
établit que l'opposition.d'un seul de ces magistrats 
à_rai décret du sénat suffirait pour en, suspendre 
l'exécution : enfin ils travaillèrent avec tant d'ar- 
deur et v de constance à l'élévation, du peuple et à 
rabaissement des patriciens , qu'on les vit quel- 
quefois , plus puissans que les consuls, les arrêter 
et les, mettre en prison. ♦ : , 

fiuerreavcc . Lapaix intérieure rétablie , on s'occupa des 
ies u ^ ls " mesures à prendre pour. terminer la guerre contre 
siège et les Volsques. Posthumius Cpminius, commandant 

prise de •* i • 1 • » J 

oorioie?. l ? armée romaine , battit les. ennemis,,. sfempara de 

* A.ucUJ&oia« a6i, — Avant Jésus-Christ 49^. - 
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deux villes y et assiégea Cbriolesi Après deux as- 
sauts infructueux, il voulait en tenter un troi^ 
sièrne, lorsqu'il apprit que les ArAïates marchaient 
au secours des Volsques. Le Consul alors, parta- 
geant son armée , en laissa ïa moitié devant Co- 
rioles, et conduisit l'autre au-devant de ^ces nou- 
veaux ennemis. 1 • - 

' Largius commandait le corps qui continuait le Exploit3 

* , r\ ' t. deMarciusj 

siège/ Dans 'fceïte troupe brillait tm -jeune officier surnommé 
patricien^nommé M'arcius y également ardent pour 
«concevoir et pout>ëxécùter de grandes entreprises. 
Privé 4e : sôîi pèrfe dans son ^erifahcfe. sa mère ïtfé- 
turte ; femfiie d'^àine austère Vertny avait forméson 
caractère, dont l'opiniâtre fermeté causa sa gloire 
et^'ses'Malhëarsi Insensible ^ à* 1 à volupté, infati-> 
gable datas'' lés -travaux, intrépide dimS'les dangers, 
il était indomptable 'dans le combat ',■ impérieux 
dans ; lé commandement, tcft Souvent intraitable 
avec ses^égaux. ' • •.''»*.■' ' : - . 

- Les habitans de Goribles, espérant profiter du 
secours qui leur arrivait-, et voyant l'armée' ro- 
*n aine affaiblie ,' prennent tottè les atfmes, ouvrent 
leurs • portes, et 'se'-pfeé&piteïït iavec impétuosité 
-sur les 'âissiéjgêaris; <Lés 'Rioniains ,-apfèsiïEne'Coura- 

geuseïësïstancè ,'^Meht au .nom'breVet -'se retirent 
en désordre : Marcwnii', <mdigaié 'de cette fuite, 

«s'arrête' avec quelques "braves, soutient 'seul ^ef- 
fort -des ennemis, les force dé pliera leùr^our, et 
appelle 4 grands crisfeS «Romains! ëeïix^ci., hon- 
-teux de leur -faiblesse' , se rallient à lui ,' poursui- 
vent les Volsquës, entrent pêle-mêle avec «eux 
{dans .Gorioles , et s'en emparent. ' • - 

TOME IY.. . .. .,/ 
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> -, Après cet exploit ,'Mârcius y suivi de ses braves 
compagnons, court à l'armée du consul ; elle était 
prête à livrer bataille; les soldats , s'occupaient , 
suivant l'usage , à dicter.leurs dernières volontés y 
ce qui se faisait en nommant un héritier devant 
quatre témoins. , , . . ' . 

Marcius apprend au consul la prise de Co~ 
rioles; cette nouvelle imprévue répand dans, le. 

* camp romain la confiance , et l'effroi dans ce- 
lui des Antiates^On donne le signal du combat : 
Marcius , chargeant le premier , renverse tout ce 
qu'il rencontre, enfonce les rangs, abat les, sol- 
dats , perce leurs chefs. Quoique enveloppé et 
assailli de toussotes, il pénètre jusqu'au centre 
de l'armée ennemie;; son audace et sa force y ré- 
pandent la crainte; ses coups étaient si terribles 
que. la foule des gujerriers qui l'entouraient osait 
rarement rapprocher , et la peur semblait tracer 
un large cercle autour de lui. Cependant , cou- 
vert de la nuée de traits qu'on lui lançait, il allait 
.peut-être succomber, lorsque l'élite des troupes 
romaines, formée en masse, vole, à; son secours, 
"enfonce les ennemis, s'ouvre un, passage, et ar- 
rive jusqu'aiu héros qu'elle trouve presque seul, 
couvert de blessures, et: entouré, comme d'un 
jempart, d'une foulé de yolsques qu'il. avait im- 
molés. Marcius , ranimé par l'appui .qu'il reçoit, 
,s'élance et fait un énorme carnage ; les Volsques 
prennent la fuite. Il semblait qu'on n'avait plus 
d'ennemis à combattre, mais des esclaves à chas- 
ser. La victoire fut complète, : les .Vplsques. si- 
gnèrent la paix,, et le traité qu'ils conclurent, 



% *■ <• 



ROMAINE. \107 

gravé s lu: une colonne, apprit seul à la postérité 
le nom du chef de l'armée que le jeune Marcius 
couvrit de gloire. , ' ' 

• Cependant le consul eût un mérite très-rare , 
celui de n'être point'jaloux des exploits du jeune 
guerrier* À la tête des troupes , il le combla d'é- 
loges , le couronna deiauriers , lui fit présent d'un 
cheval richement enharnaché, et lui donna dix 
prisonniers avec la dixième partie du butin. 

Marcius remercia le consul de ses louanges,' et 
refusa ses présens : il n'accepta que le cheval,' et 
un seul prisonnier qu'il désirait délivrer , parce 
qu'il avait été précédemment son hôte. Cette mo-' 
dération mit le comble à sa gloire, et le vœu una- 
nime de l'armée lui décerna une récompense plus 
durable que les richesses qufil avait refusées : elle 
lui donna le nom de Coriolan. 

La paix conclue, le consul ramena les troupes 
à Rome , et les licencia. On renouvela le traité 
avec les Latins , et on ajouta un troisième jour aux 
fériés latines. Les édiles nouvellement créés furent 
chargés de la surintendance de ces fêtes* 

Dans ce temps mourut Ménénius Agrippa , dont 
la sagesse avait pacifié Rome. Les tribuns pronon- 
cèrent son éloge; et comme il n'était riche qu'en 
vertus, le peuplé paya ses funérailles. Le sénat, 
par émulation , ordonna que le trésor public en 
acquitterait les frais ; mais aucun citoyen ne «vou- 
lut accepter son remboursement. 

Rome souffrit alors d'une grande disette;' elle 
avait envoyé acheter des blés en Sicile : le tyran 
de Cumes s'en empara. Les Volsques voulaient 
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profiter de cette circonstance pour recommencer 
la gueçrej mais une peste affreuse ravagea leur 
pays, et emporta les neuf dixièmes de leur po-, 
. pulation, Les Romains, touchés de leur sort , 
envoyèrent une colonie pour réparer leur perte. 

La famin.e continuait toujours à Rome, quoi- 
qu'on -y eût reçu des secours d'Etrurie. Le peu- 
ple et les tribuns accusèrent les riches d'accapa-. 
rement y et. prétendirent qu'ils n'avaient envoyé* 
chez, les Volsques.ujie colonie de citoyens pauvres 
que .pour les faire mourir de lapes te;. 

Les coïisuls s'indignaient de voir les tribuns, 
prendre la parole devant les assemblées , qu'eux* 
seuls croyaient avoir 'le droit de haranguer. Dans. - 
une de ces altercations tumultueuses, l'un de ces 
consuls dit imprudemment : « Nous avons con-. 
» voqué l'assemblée, la parole nous appartient, » 

Alors l'édile Junius s'écrie : « Peuple ! vous 
» . Paves; entendu ! tribuns, cédez la place aux con-^ 
» suis,. Laissez-les aujourd'hui haranguer à leur 
» gré; demain je vous prouverai l'étendue de vo- 
» tre dignité, » 

Le joui; suivant les tribuns, convoquant le 
peuple , se trouvèrent les premiers sur la place, 
L?uii,d'eux v , Iciliusj, montant sur les degrés du 
temple de Yulcain , proposa une nouvelle loi qui 
défendait à qui que ce fût ^ sous peine v d'arnendc 
ounaêrae de mort, d'interrompre les tribuns dans 
les assemblées qu'ils auraient convoquées. Le peu- 
ple vota la loi, et le sénat n'os?i y refuser son as- 
sentiment* ; , 

h$s, pauvres } satisfaits, de ce triomphe ^ suppop* 
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tèrent avec plus de patience la disette.- Les riches 
vinrent à leur' s et ours; on leva ,une armée pour se 
débarrasser des bouches -inutiles : peu d' hommes 
s ? enrôlèrent : mais Coriolan les commandait. Sa 
faible armée eut d'éclatans succès , et il revint avec, 
une. si. grande quantité d'esclaves, de blés et de 
bestiaux que la multitude, qui s'était soustraite an 
service militaire, reprocha aux tribuns de V avoir 
détournée' dé cet te/ëxp édition. 

Coriolan , regardant le consulat comme une ré-r ct m or ^ 
compense due à ses services, crut pouvoir obtenir, * e corio- 
sans oppositions , une chargeai bien mérit ée ; mais 
la coupe de la gloire enivrait Marcius : oubliant 
que sa réserve avait doublé l'éclat de ses premiers 
exploits ,. il ïparut aussi orgueilleux à Rome qu'il 
s'était montré modeste à- l'armée. La liberté Veut 
que les magistrats; soient" populaires ; l'usage exi-^ 
geait que les candidats au consulat sollicitassent 
les suffrages de leurs concitoyens. Il existait même 
des hommes appelés nomenclateurç , qui disaient 
aux candidats les noms des citoyens qu'ils rericon-r 
traient, afin qu'ils pussent leur adresser la parole. 
Le peuple était favorablement disposé pour Co- 
riolan j inais y le jour de l'élection , ce fier guerrier 
se montra environné de tant de patriciens, il afV 
fecta tant de hauteur qu'il semblait commander 
plutôt que solliciter/ La multitude, choquée de 
cette arrogance j passa subitement de l'amour à la 
haine; elle élut pour consuls M. Minutius et A. 
Sempronius^ • ' ' ^ 

L'orgueil de Coriolan ne put supporter ce refus 
qu'il regarda comme un affront. Tout ambitieux 
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doit s'accoutumer aux orages de l'océan populaire, - 
les calmer au lieu d'irriter leur furie , et capter 
une bienveillance qu'on ne peut forcer. 

Le caractère de Marcius était inflexible ; loin 
de ménager le peuple , sa colère éclata sans me- 
sure. Dans ce même temps, les députés qu'on avait 
envoyés en Sicile en ramenèrent beaucoup de vais- 
seaux chargés de blés. Le roi de Syracuse en don- 
nait une partie aux Romains; l'autre était achetée 
par les députés, 

La distribution des ces grains devint l'objet- 
d'une grande contestation dans le sénat. Les plus 
sages conseillaient de distribuer gratuitement aux 
pauvres le blé donné par le roi , et de vendre le 
reste à bas prix; les autres voulaient que tout fût 
vendu , afin d'enrichir le trésor public. 

« Si le peuple veut des distributions comme 
» autrefois, dit Coriolan, qu'il nous respecte donc, 
i> et qu'il cesse d'usurper nos anciens privilèges, 
» De quel droit attendrait-il des grâces de ceux - 
)> qu'il insulte ? Je ne m'accoutumerai jamais à 
» l'insolence de ces magistrats nouveaux qui nous 
» asservissent, et je ne puis souffrir de ramper 
» comme un esclave aux pieds d'un plébéien , aux 
» pieds d'un Siciuius , aussi odieux et aussi mé- 
» prisa ble que les Tarquin dont nous avons chû-r 
» tié l'orgueil. Qu'il se retire , s'il le veut , sur le 
» mont Sacré avec sa populace, je lui en ouvrirai 
» moi-mem^ les chemins* Elle se plaint de la fa-: 
>> mine; sa révolte en est la seule cause, puisque, 
» préférant la sédition au travail, elle a laissé ses 
>> terres incultes. Point de pitié pour ces factieux' 

■ * > 
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» F excès du malheur peut seul les ramener à la sa- 



» gesse. » 



. Les tribuns assistaient à cette séance; le peuple, violeur 
informé par eux de la violente sortie deCoriolan, ^"«"1. 
-entre en fureur 3 et veut forcer les portes du sénat. 
hes tribuns parviennent à lui prouver que son 
courroux ne doit se pointer que sur le seulCoriolan: 
b on envoie des licteurs pour le chercher; il les mal- 
traite et sort du sénat. Les édiles veulent Farrê- 

■ * * * 

ter ; les patriciens viennent à son secours ; on se 
mêle , on se heurte y on repousse les tribuns , on 
frappe les édiles, La nuit met fin au tumulte. . 

Les jours suivans se passent en assemblées Soa appaj 
bruyantes qu'animent des orateurs violens. Enfin méat. 
Sicinius, au bruit des acclamations du peuple , 
propose un\arrêt : qui condamne Coriolan à être 
t précipité du haut de la roche Tarpéienne. Les au- 
, très tribuns représentent Finjustice de condamner 
.un citoyen sans Fentendre : on revient, à leur avis, 
. et on se borne à décider que l'accusé soit appelé en 
jugement devant le peuple. * * ■ 

Le superbe patricien refuse avec mépris de 
'comparaître. Cependant le sénat craignait les fa- 
tales conséquences qui pouvaient résulter de Fo- 
piniâtreté de Marcius et de Faudace .des tribuns. 
. Cherchant. à capter la bienveillance du peuple, il 
rendît.un décret pour ordonner la vente à bas prix 
de tous Jes blés. Cette condescendance ne décida 
/ pas les tribuns à se désister de leur poursuite; ils 
. promirent seulement de différer le jugement aussi 
, long-temps que les consuls le désireraient. 

Sur ces entrefaites, les Antiates pillèrent les blés 
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» * * - 

qui arrivaient de Sicile; les -consuls levèrent une 
armée contre eux ; la peur ne leur permit pas 
d'attendre le combat , ils demandèrent la paix. 

a. t 4. é . » . . 1 

Les troupes étaient licenciées j Sicinius con- 
voqua le peuple , et fixa nn jour pour juger Co- 
riolan. Lé sénat s'opposa à l'exécution de ce décret, 
et soutint que l'usage de Rome, sous lèsrois comme 
sous la république, était de proposer bu sénat les 

décisions importantes avant de les soumettre au 

■*■ * » • * 

peuple» 4 

Le tribun Juhius répondit' que la lorVâléria 
permettant d'appeler au peuple des ordonnances 
des consuls, /on n'était pas oblige d'attendre dans 
cette circonstance uft' décret du éênàt. u Nous /ne 
» dispûtoiis pas, dit-il, à'cet illustre corps ces bril- 
» lantes prérogatives; Maïs ïious ne soûffrfoons pas 
» une inégalité qui nous priverait de nos droits 
» naturels. Coriôlan a osé il ire qu'on devait dé* 
» f traire le tribunal, cette institution que ïious re- 
»' gardons comme le pliïs ferme rempart d^ la li- 
» berté; le peuple a cërt'ainèrtfent le droit de ci- 
>y ter en jugement l'honïriie qui brave tyrantnque- 
. » ment les magistrats, 4 et -de punir le citoyen qui 

» viole les lois. » ; . 

« Vous voyez, s' éciue 'alors Àppius, l'effet de 
» fries anciennes prédictions! ce n'est pas Coriolanj 
» c'est îe sénat entier qu'on attaque! si le peuple 
» s'arroge le droit de juger tous les sénateurs, \\ 
» sera à la fois accusateur, témoin et juge. La loi 
* » Valéria n'avait pour objet que d'accorder un soù- 
» lagement aux plébéiens en leur permettant d'ap- 
» peler au peuple des arrêts rendus par les-raagis- 



jugement* 
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* » trats; ils abusent de cette faveur que vous leur 
>> avez accordée ; v.otre condescendance redouble 
». leurs prétentions. Si vous leur cédez encore au- 
» jourd'hui, croyezrmoi , le sénat est perdu..» 
, . Manius Yàlérius, plus faible ou plus modéré, sod 
dit qu'en abandonnant au peuple la décision de 
cette affaire , une telle déférence sauverait Corio- 
lan. Il propos^ à tous les patriciens d'assister au ju- 
gement pour ramener la multitude à la f douceur* 
Conjurant ensuite Cbriolan d'abaisser son orgueil 
et de se justifier avec modestie, il recommanda aux 
deux" partis la sagesse, la concorde , et unpartage 
«l'autorité qui préserverait à la fois Rome des excès 
de la tyrannie et du fléau de l'anarchie. 
• Çoriolan alors demanda que les • tribuns spéci- 
fiassent le,crime dont on l'accusait. II ^répondirent: 
« Nous vous accusons d'aspirer à la tvi^annie. » 
» S'il ne s'agit que de ce prétendu crime , re- 
» prit Marcius, je m'abandonne au jugement du 
)> peuple* » 

On fixa le jour où il serait entendu; le sénat 
voulait qu'on opinât par centuries; mais les tri- 
buns firent décider que ce serait par tribus, forme * 
qui assurait la majorité aux pauvres* ■ - * • 7 ' 
Lorsque le peuple fut assemblé - le consul Mi- 
. nutius, montant à la tribune* exhorta les citoyens 
,a ne pas juger Coriolan sur quelques mots échap- 
pés dans la chaleur de la discussion. Il retraça 
vivement les exploits, les travaux de l'accusé, rap- 
pela ses vertus , et représenta au peuple qu'U était 

de sa générosité de traiter avec clémence l'illustra 

* - . » fi»*».,*-* 

guerrier qui se livrait à sa discrétion* 

TOME IV. i§ 
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Le tribun Sicinius reprocha longuement k Màr- 
cius ses démarches pour abolir le tribunat et pour 
hausser le prix des grains y dàiis le dessein d'exci- 
ter des troubles et de parvenir à la tyrannie, 
■ Coriolan répondit à l'accusation par un compte 
détaillé de sa vie , de ses combats , de ses victoires. 
Rappelant au souvenir du peuple le grand nom- 
bre de citoyens auxquels il avait sauvé la vie, il* 
invoqua le témoignage des officiers et des soldats 
présens, qui appuyaient ses paroles par leurs ac- 
clamations et par leurs larmes : enfin, déchirant 
ses habits et montrant ses nombreuses cicatrices, 
il demanda aux tribuns s'ils trouvaient là des preu- 
ves de son crime et des signes de sa tyrannie* 

Le peuple, touché par ce discours, se montrait 
'disposé en sa faveur; les tribuns, craignant l'effet: 
de cette émotion^ se précipitèrent § la tribune, et 
reprochèrent vivement à Marciùs de n'avoir pas , 
remis au trésor public le' butin conquis sur les An- 
tiates, et de l'avoir distribué aux soldats pour en 
faire desinstrumens dé son ambition. '* 
s» eon- Goriolan, troublé par cette attaque imprévue, ne 
put se contenir plus long-temps; il répondit avec 
violence, laissant échapperdes plaintes indiscrètes 
et d'imprudentes menaces. Son emportement ir- 
rita l'esprit léger du peuple; les tribuns , profi- 
tant de ce changement, résumèrent soudain leur 
accusation, et conclurent au bannissement per«r 
pétuel. -""'■' 

On alla aux voix; neuf tribus opinèrent pour r 
l'absolution et douze pour la condamnation. Ce 
triomphe sur les patriciens donna au peuple plus 
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* * 

d'orgueil et de joie que toutes les victoires qu'il 
avait rempor tées sur les nations étrangères. 

Coriolan , reconduit par ses amis en pleurs, ne son «i*. 
donna pas une marque de faiblesse ** La. yue : de sa 
femme et de sa mère qui déchiraient leurs vêtpmens 
n amollit point son courage". Après leur avoir con- 
seillé la patience, seul remède convenable dans un 
tel malheur, il leur recommanda sesenfans, ne 

r * if . * ^ 

voulut rien emporter dans son exil,. et partit ac- 
compagné d'un petit nombre de, cliens qui le sui- 
virent jusqu'aux portes de la ville* 

II ne dit à personne le lieu qu'il, choisissait 

pour sa retraite. La cqlère et le désir, de la ven- * 

... * ■ - ■ » 

geance le conduisirent à Antium* chez les Vols* 
ques. Ces peuples puissans, vaincus par les Ro- 
mains, gardaient dans ieur ame de profonds res^ 
sentimens. Chaque jour augmentait leur Jalousie . 
et leur animosité , et Coriolan concevait l'espoir 
coupable, dç les entraîner facilement.^ la guerre 
pour venger leurs, communes injures. 

Il demanda rhospitalité.à l'homme le,plus t disV 
tingué de ce pays par, sa naissance . sa richesse et 
ses exploits ; il se nommait Attius Tullas. La haine 
qu'ils ressentaient tous deux contre Rome fut le 
lien de leur amitié. , • 

Tullus était impatient de profiter des dissen- HouTell « 

. * ... " ' guerre avec 

sions qui agitaient la république, et de l'incapa- >c»voisque S 
cité des chefs qui la .gouvernaient. Coriqlan. lui VtL "SJ." 
conseilla de différer l'exécution de ses desseins, 1 "' 
jpour en assurer les succès, de réparer les pertes 
que son pays avait éprouvées par la guerre et par 
. » An de. Rome iph — Ayant Jésus-Christ 490,; " J > ■ '" i 
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la peste, d'augmenter, 'de discipliner l'armée, «t 
sur-tout- de se conduire avec assez; d'adresse pour 
faire rompre lé traité par les Romains; car , dans 
cet ancien temps j on combattait avec incertitude 
et fôMéssë lorsqu'on croyait avoir contre soi la 
justice et les dieux, \ " 

Pett dé temps 1 après* on ééïébrâ des jeux publics 
à Rortfé, Tulktsy envoya toute ïtf jeunesse vols* 
que; et comme ont trou vait'diffièïïemènt des loge- 
mëné ;i d l âns îbs maisons pattibuli ères pour un si 
grand nombre & étrangers, la plupart se retirèrent 
dans les : tëîÈfples et dans les lieux publics. 
'. Un Romain, iuborrié par TuHiis, vint avertir 
les consuls que les Vblsqrtes avaient formule pro- 
jet dé les * à't taquet à Pimproviste et die mettre le 
feu a 14 iïlléi Sur fcë 'rappo'rt trop légèrement ac-i 
cueilli j. le sénat convoqué ordonna aux Volsques, 
souà peiné delà Vie j de partir à F instant de Rome» 

Tùllris* sorti le premier j attend sur la routé 
ses concitoyens* les harangue, et les enflamme dû 
désir dé se venger d'un affrbiit aussi Sanglant, 

DeTét'ouràÀntiuni y cette jëiiaësse irritée com- 
miinîqué sa f tireur à tout le 1 peuplé j lés Volsqu 
s'assèmbléHt , déclarent la guerre aux Româi 
pour avoir enfreint le traité * et confèrent le corn-* 
mandement de l'armée à Tuîîtis et £ Çbriolaru 

Celuî^àïa^êtS^^ d'élite; entra 

;saiis perdre de iiemps sur Te te^Htdire de Rome 
qu'il ravagea ^èri prenant la^préèàutirfn perfide 
d'épàfeghér Tes îërrés : 'deâ païribiéns, afin d'aug- 
menter dans la ville la méfiance et la discorde/ ^ 

Bientôt Coriolàn, commandant une des deux 



es 

omâins 
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armées levées par Tes Volsques, "S'empara de la 
viJle.de Circé , colonie romaine \ et se jeta sûr les 
terres des Latins, dans F espoir d' éloigner lés Ro- 
mains de leurs murs et de leur livrer bataille; 
mais Rome, trop divisée, n'était' pas' prêté a 
combattre. * . * '* ' ' * ' ' 

L'année suivante, sous le consulat de Spùfius sicgede 
Nautius et de Sextus Furius, Coriolan s'avança x2! 
jusqu'à deux lieues de Rome. La terreur régnait 
dans la ville j le peuple, naguère si orgueilleux, 
demandait bassement qu'on implorât la clémence 
du banni. Le sénat ; gardant plus de dignité /dé- 
créta qu'où ne parlerait de paix que lorsque les '• 
Volsques auraient évacué le territoire romain j 
mais bientôt la multitude soulevée le força de cé- 
der à ses craintes. 

On envoya donc à Coriolan des ambassadeurs : Amba " adc 

1 / 1 t • cr envoyée à 

chargés de lui. offrir son rappel et de lui demander Coriolan. 
la paix. Il répondit avec hauteur que Rome devait 
restituer toutes ses conquêtes aux Volsques, et leur 
accorder le droit de cité comme aux Latins, et 
que, si elle refusait ces propositions, il saurait lui 
prouver que l'exil n'avait fait qu'accroître ses 
forces et son courage. • ' 

Le sénat, dans l'espoir de fléchir son courroux 
et d'obtenir des conditions plus douces, fit partir 
pour sou camp Une nouvelle députation , composée 
des plus an'ciens sénateurs, des pohtifes 'et des au- 
gures. Coriolan persistât durement dans ses refus. 

Le péril devenait imminent j le peuple, prompt 
à punir et lent à combattre, né fondait plus soiï 
espoir sur ses armes. Tout-à-coup les dames rô- 
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raaines^ qui connaissaient la piété filiale de Corio-r 
lan, seule vertu que la vengeance lui eût laissée, 
se rassemblent chez sa mère Véturie , et la sup- 
plient d'essayer son pouvoir sur le cœur de son fils» 
Députaiion Cette noble Romaine se met à leur tête avec 
dcGuvioiau Volumnie sa belle-fille , et ses deux enfans. Elles 
. sortent delà ville, pénètrent dans le camp ennemi, 
et se présentent aux regards de Coriolan. 
.Cet implacable guerrier , insensible aux prières 
du sénat, aux supplications des consuls et des, 
pontifes, aux gémissëmeris de sa patrie, s'émeut y 
se trouble à la vue de sa mère, descend en trerafc 
blant de son tribunal, 4 et veut se jeter dans ses 
bras, (t Attends, dit-elle, avant que je consente à 
>v t ? embrasser, que je sache si je parle à- an fils* ou. 
» à un ennemi, si je suis ta mère ou ta captive., 
» Comment, sans frémir, asrtu pu ravager la 
>> terx-e qui t'a nourri? Comment, à la vue de 
» Rome , n^as-tu pas dit : J'attaque les murs sa- 
» crés qui renferment mes pénates, mes dieux, 
» ma mère, ma femme et mes enfans* Malheu- 
» reuse! si je n'étais pas mère, Rome ne serait 
>> point assiégée ! Si je n'avais pas de fils, jemour- 
» rais indépendante au sein d'un pays libre! Mais 
)} je suis moins à plaindre que toi, car j'ai moins 
» long-temps à souffrir j et tu te donnes plus de 
», honte que tu ne me causes de malheurs. Rentre. 
» en toi-même, Coriolan, et décide du sort de 
» tes. enfans. Si tu poursuis tes criminels projets, 
» ils ne peuvent attendre qu'une mojrt prématurée 
V pu un long esclavage. » 

A ces paroles , que rendaient plus touchantes 
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-encore les soupirs et les gémissemens de toutes les 
dames romaines/ lé fier Coriolan s'attendrit ;" l'or- 
gueil cède à la nature; il se jette dans les bras de 
sa mère et s'écrie : « Véturie , vous remportez sur 
» moi une victoire qui me sera funeste ! '» • 

H se rendit aux vœux de sa patrie , leva le siège 
.■et se retira.* > \ 

Rome, ainsi délivrée, conclut la paix avec les P»i««M 
Volsques. .On né connaît point avec certitude le l " Volsil "' } ' 
sort de Goriolan ; quelques historiens disent que 
Tullus, jaloux de sa renommée , le fit assassiner 
au milieu d'une émeute populaire. Tite - Live et 
Fabius Pictor prétendent qu'il vécut long-temps, 
et qu'il mourut dans l'exil. A l'appui de leur opi- 
nion , on rapporte de lui ce . mot , qu'il répétait , 
dit-on , souvent : « C'est sur-tout dans la vieillesse 
» que l'exil est un grand malheur ! » / 

Les Volsques et les Romains honorèrent sa mort' 
par leurs regrets. Les dames romaines. portèrent 
son deuil. Il fallait le prendre lorsqu'il arma l'é- , 
tranger contre sa patrie ! 

Les Romains , loin d'envier aux femmes la gloire 
d'avoir sauvé leur pays, immortalisèrent leur dé- 
vouement par l'érection d'un temple dédié à la 
fortune des femmes. On le construisit dans le lieu 
même où Véturie avait vaincu et désarmé son fils.' 

Les années suivantes furent signalées par des No^aur 
guerres heureuses contre les Herniques, les Vols- ^" * 
ques et les.Éques. Lorsque la paix les eut termi- 
nées, Rome vit lever dans son sein une semence 
de troubles que la sagesse du peuple et la modé- 
ration du sénat cherchèrent; d'abord à étouifer, 
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maïs qui, se développant, dans la suite , devînt la 
cause des grands troubles de la république» 

Spurius -Cassais et Prqc.ulus Virginius étaient 
consuls.*. Le premier, plus audacieux qu'habile, 
n'avait dû qu'à -ses intrigues les honneurs du 
triomphe qu'on lui avait décernés. Son ambition 
démesurée aspirait au pouvoir absolu. Cherchant 
u se rendre populaire, pour y parvenir il, proposa 
au sénat de distribuer au peuple, par portions 
égales , les terres conquises. Selon l'antique usage; 
on, en vendait une partie destinée à payer les 
frais de; la guerre ; on en réservait une autre pour 
augmenter le revenu public; le reste était donne 
aux pauvres* ...... , 

Quelques patriciens avides avaient trouvé le 
moyen de se faire adjuger à bas prix les portions 
des terres vendues. Cassius y s' élevant contre cet 
. abus, voulait les leur faire restituer. 

Cette loi agraire , proposée au sénat,.y répandit 
l'alarme; le, consul Virginius s'opposa à son adop- ' 
tion , et le peuple , loin, d'être aveuglé, par une 
basse cupidité , partagea 1 spn opinion , jugeant 
d'ailleurs que la faveur qu'on lui offrait serait illu- 
soire, puisque les Latins, extrêmement nom- 
breux, devaient , d'après le traité d'union , être 
compris dans ce partage. 

Cassius, déjoué par ce refus sans être décou- 
ragé , eut recours à un, autre moyen. Il proposa 
de faire rembourser aux pauvres > par le trésor, 
ï'ai'gent qu'ils avaient donné pour acheter les blés 
envoyés par Gélon , roi de Syracus e j mais y loin de 

\. f * Aja tte Rome 2G8. — Ayant Jesus-Chri$t 485. 
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gagner par cet avis l'affection du peuple^ comme 
il l'espérait; il éveilla ses soupçons. Ce peuple clair- 
voyant s'aperçut que Cassïus voulait acheter la- 
tyrannie v et prouva par sa résistance qu'il gavait* 
préférer la pauvreté à la servitude* 

Fort de l'opinion publique, le sénat, adoptant 
l'avis d'Appius , rejeta les deux projets, et ordonna 
qu'on nommerait dix magistrats consulaires ', sous 
le nom de décemvirs, chargés de décider quelles 
seraient les portions de terre qu'on devait vendre, 
affermer , ou distribuer au peuple* Leur règlement 
devait être soumis à l'approbation des consuls. 

L année d'après , sous le consulat de Servius Mon 
ornehus et de (^umtus Fabius , Cassms fut accusé 
de conspiration. On le convainquit d'avoir amassé 
des armes , d'avoir reçu de l'argent des Hérniques, " 
et d'avoir corrompu un grand nombre de citoyens 
qui l'accompagnaient toujours. L'adresse de ses 
réponses, lé souvenir de ses services, trois -consu- 
lats'* et deux triomphes ne purent le sauver. Il fut 
condamné à mort , et précipité du haut de la ro- 
che Tarpéienne. < 

Cet acte de justice, privant le parti démocrati- 
que d'un ferme apjmi , redoubla l'orgueil, des pa- 
triciens. Moins sages que le peuple, ils différèrent * 
la nomination des décemvirs et les distributions 
promises. 

Ce manque de foi fit renaître les dissension^ .Nouvelle 
entre le sénat et les plébéiens. Plusieurs guer- ^Z 
res entreprises contre les Ëques suspendirent ™ & <i ucs ct 
ces débats; ,car , dans tout pays libre ^ le dan- 
ger commun, rallie les esprits , et la tranquîl- 

TOME IV. l6 
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. lité intérieure règne lorsque la paix extérieure 
< est: troublée.. . ;■ _- c / v • 

Cependant la, nomination des décemvirs se ï*e- 
tardant toujours, l'humeur des plébéiens s'accrut; 
^ et lorsque les consuls Cœso Fabius et Spurius Fu- 
"ï*; rius voulurent les faire marcher de nouveau contre 
" les Volsqu es et les Éques, ils refusèrent , de s'en- 
rôler avant, l'adoption de la. loi" agraire , que le 
.tribun Icilius voulait faire passer, 

- Appius Claudius tira le sénat d'embarras , en lui 
conseillant de gagner quelques-uns des, tribuns , 
l'opposition d'un seul suffisant pour arrêter toute 
résolution : cet, adroit avis fut adopté. Quatre 
tribuns se. déclarèrent contre Icilius* et l'on dé* 
cida qu'il ne serait plus parlé de cette loi jusqu'à 
la fin de la guerre* * * . 

Guerre . Elle fut heureuse pour Furius qui remporta de 
brmU '" grands avantages : son collègue Fabius, aussi brave, 
mais plus faible, se/vit moins heureux; son armée, 
indisciplinée , prit la fuite. Cette défaite et la di- 
vision des esprits à Rome réveillèrent les espéran- 
ces des vieux ennemis de la république; L'Ëtrurie 
arma tous ses habitans et même les esclaves. 

Les consuls , effrayés par la défection i^écente de 
l'armée de Fahius, se renfermaient dans leur camp, 
et n'osaient combattre avant d'être plus sûrs des 
dispositions de leurs soldat s. Les ennemis s'appro- 
chaient jusqu'aux portes du camp, insultaient les 
- Romains, et les traitaient de femmes et de lâches. 
Cependant deux passions opposées agitaient les 
Soldats romains. La haine contre les patriciens les 
^disposait à humilier leurs généraux, et la colère 
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contre Fènnemi enflammait leur courage. Ce der- C/ 
nier sentiment l'emporta: ils pressèrent lès consuls - 
de combattre. 1 Ceux-ci, dissimulant leur joife, ré- • % 
pondirent qu'il n'était pas encore temps, et qu'ils- 
puniraient ceux qui combattaient sans ordre. Ce 
refus, comme ils le prévoyaient, irrita Les désirs 
de l'armée : tous' les soldats demandèrent à grands « 
cris' la bataille. '«Je sais { leur dit Fabius, que les, 
» Romains peuvent vaincre; mais je doute encore* 
» Vils le veulent.* Je ne donnerai point le signal- 
» qu'ils n'aient tous juré de ne rentrer à Rome que 
» victorieux.' Ils ont trompé* leur consul, maisils- 
t> ne tromperont jamais les dieux, » TouteTar-i 
mée fit lé serment et le tint, * t . 

Le combat fut longi et sanglant; le consul Man- 
lius , poursuivant l'aile gauche dé l'ennemi,' se vit . 
enveloppé par lesÉtrusques 1 , Son lieutenant, Qui n*. 
tus ï]abnis, tomba. percé de coups; le consul M. 
Fabius/ avec'Cseso, son autre fr ère -, charge l'en- 
nemi, dégage les Romains, et reçoit les derniers- 
soupirs de son frère. Cependant Manlius, blessé^ 
ne pat soutenir le courage de sa : troupe qui com- 
mence à plier; mais Fabius^ accourt et la rallie. 
Manlius, reprenant ses forces et ses armes , se 
joint à lui ? et tous deux font iin grand carnage 
des Etrusques. . ^ . 

Pendant ee temps an corps ennemi - détaché 
s'était emparé du camp>romain. Manlius, informé 
de cette nouvelle, y revint, les trouva occupés à 
piller*, et les y enferma. Le désespoir accrut* leur 
courage; ils se précipitèrent sur les Romains, tuè^ 
rent le consul, forcèrent les portes du camp , et 
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se firent jour; -mais ils retombèrent ensuite dans 
les mains de Fabius qui les tailla en pièces. 
„ Jajnais Rome n'avait remporté de victoire aussi 
sanglante et contre des ennemis si nombreux. On 
décerna le triomphe au consul Fabius ; mais irre- 
fusa cet honneur qui lui coûtait la perte de son frère. 

* 'Les Volsques et les Véiens' continuaient tou- 
jours leui's attaques contre là république ^ et r mal- 

à 

gré leurs défaites, 1 ils ravageaient sans cesse le ter- 
ritoire, romain* Le sénat, pour. mettra un frein 
à leur brigandage y aurait voulu construire" .une 
forteresse et y placer une* garnison ; maïs la ré- 
publique était épuisée d'hommes et d'argent; 
Dévoue- Fsfbius Cgeso, prenant ^alors'la parole , demanda 
™ n c Lo. la permission de faire, seul avec sa famille, les 
dépenses de cette construction, et de fournir les 
guerriers qui devaient la. défendre. 

Le peuple, enthousiasmé de. cette offre gêné-, 
reuse, dit que , s'il existait à Rome deux familles 
comme celle des Fabius, la nation pourrait se re- 
poser sur- elles de sa défense, .et jouir pendant la 
guerre de la plus profonde paix.- * • ' 

■ La civique proposition de Gaeso fut acceptée. 
Le lendenjain on vit le consul avec trois .ceiit six 
soldats, tous de sa famille, tous patriciens', tous 
dignes dé commander une armée , sortir de Rome^ 
et marcher contre Yéies, suivi d'une troupe nom- 
breuse 4'àmiset de cliens. Les vœux et les accla- 
mations du peuple accompagnaient leur marche. 

• Ils ^ravagèrent le territoire des Véiens, jet bâ- 
tirent sur une montagne une forteresse imposante. 
Cet exemple de patriotisme, enflammant les cir 
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toycns '^favorisa les armes du consul; Émilius qui 
battit complètement les Eques et les Volsques.; 
*na~is ôii 'lui .'refusa- le: triomphe i pour avoir [ac- - 
cordé uiïe paix trop avantageuse^ Fennemi*. 
:; Les peuples; voisins de Rumey aussi belliqueux 
que les Romains , rompaient les .traités aussi 
promptement qu'ils les avaient conclus; Les, vic- 
toires ne donnaient que de la gloire et du butin; 
les forces restaient ;à peu près égales,. et léstràW 
tés 'de paix n'étaient que .de cour tés, trêves*. , >* 
, Rome éprouva quelques revers sous le coniulat 
de Servilius-Furius la vengea des Eques ; quelque 
temps - après Jes Etrusques tendirent un .piège à la 
vaillante famille de Fabius.^ ils dispersèrent un 
grand nombre 'dé bestiauxadans les campagnes 
voisines: de 'leur, forteresse î 'et;;y placèrent,! une 
embuscade. La , garnison j sortant d\£' fortûpour 
s*empàrer de ces troupeaux, se trouve tôut~â-co.iip 
environnée par Parmée^.étrusque, Xes. braver 3£a- 3 00 or 
biusse forment en! coin, se défendent ;avec un^cbu- 
rage héroïque, p'ër cenfe Ja foule qui <lies entourait, 
et parviennent jusqu'à leur montagne; mais là ils 
trouvent une armée deVéiens * qui les attendait, 
et qui les accable de -traits. Les trois cents héros, 
aussi intrépides- que les ^Spartiates des Thermo- 
pyles, combattent lés deux armées avec _le\» cou- 
rage du désespoir , préférant la mort à la captivité* 
•Aucmrne voulut seTèndre; ils périrent tous. * - • 
Titè-Live prétend qu'il ne resta de cette.fdmille 
qu'un enfant nommé Quibtus Fabius* Vibulànus, 
souche de l'illustre famille des Fabius j. qui opposa 
dans la suite au grand Annibal un rival «digne dé 
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lui* Rome mit au nombre des jours nef asti le jour 

de leur mort. ." > : ' 

ïuîfoue d fis ;Ce désastre fut suivi par une grande défaite des 

Romnins. — ' i • ■ , 

liomains. Jiies étrusques battirent complètement» 
le consul* Ménénius., et s'avancèrent jusqu'aux 
portes dé- Rome. L'autre consul, Horatius, ac- 
courut^ et délivra la ville ; mais il ne put empê- 
cher ifes 'ennemis de -se fortifier dans le Janicule, 
d'où! iU. sortaient- pour ravager le territoire : ro- 
main , comme le leur avait été dévasté parles Fabius; 
i .''Sjfaiïnée suivante , ils battirent encore Ser vilius , 
quis^avança contre eux avec* plus d'ardeur que de * 
prudence. Son- collègue Virginius lesauvadu/pé- 
lui on il s'était engagée Les tribbns : du peuple cité* 
rent ,:Ser vilius en* 'jugement»* Il -se défendit avec 
modestie^ mais avec fermetéV Coin de s'abaissera 
la prière i il reprocha au peuple son inconstance , 
son injustice^ et aux tribuns l'abus qu'ils faisaient 
,., : de leur autorité. Dans ces' anciens temps on con- 
naissait plus l'émulation que ;Ia jalousie. Virgï^ 
riius plaida la -cause de sbri collègue et le fit ab- 
soudre; . 4 v * . v i ,'/. ■ * .* * 

T Ce nïélangfe de ^revers et de succès ^éprouvé par 
les'Rômains dans le^premier âge de- leur républi- 
que^ 1 était une sorte d'éducation que la fortune 
-leur donnait pour les aguerrir ,' pour les fortifier, 
etpb'ur les préparer à la. conquête du monde. Si* 
ces premiers obstacles* n'avaient point arrêté leur 
grandeur naissante, ils se seraient probablement 
amollis- par dés triomphes faciles. Leur puissance 
colossale ,f ut le fruit des efforts laborieux de leu£\ 
jeunesse* . ...,: \ .. . '* ' . 
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Le* consul Valërius dédommagea Rome des dé- victoires 
faites de ServiliusMl triompha des Sabinset des 
Étrusques ; il accorda aux Véiens ,' après les avoir 
battus , une trêve de quarante ans, ..* 

Les troubles reparurent à Roiné avec la paix ; Troubles 

1 > i ♦. * \ 1 . -i • . - , " intérieurs, 

on redemanda vivement la loi agraire et .la, no- 
mination des décemvirs. Le tribun Génutius exci- 
tait le peuple : , et voulait mettre en accusation Tes 
consuls de Tannée précédente. Ceux-ci représen- v 
.tèrent alors au sénat que si l'on souffrait cette in- 
dignité , ils ne voyaient pas pourquoi on élirait 
des consuls qui ne seraient destinés qu'à devenir 
les esclaves des tribuns. 

. Le jour de l'assignation arrivé, le peuple en 
foufe attendait Gémitius j il ne se présente point, 
l'impatience'redoublé : tout-à-coup oh apprend 
qu'il a été trouvé mort dans son lit* A cette nôu- p 
velle/la joie du sénat éclate et la frayeur saisit les 

tribuns. * ■ ,. ' 

■>* 

Dans ce' même moment un officier plébéien. Ré™ue 
nommé Voléron, et distingué par sa vaillance et e ot:i ' OI * t 
par sa force prodigieuse ., est* arrêté par lès con- 
suls , parce qu'il refusait d'obéir à "leurs ordres et 
de s'enrôler comme simple soldat; L'un. des con- 
suls commande qu'on le frappe de verges. « J'en 
» appelle au peuple, s'écrie Voléron /et non pas* 
» aux tribuns qui aiment mieux voir tranquille- ^ 
» ment' un citoyen battu de verges à' leurs yeux, 
» que de s'exposer à se faire tuer dans leur mai- 
» son. » En prononçant ces mots , il renverse par 
terre les licteurs, et se jette au milieu de la foule 
qui prends sa 'défense. On brisé les faisceaux des 
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licteurs; les consuls sont 'chasses de la placé pu- 
. blique, et poursuivis jusqu'aux portes du sénat. 

Des deux côtés. la. querelle s'échauffe ; la cause 
de Voléron devient celle du peuple ; cette affaire 
privée fait oublier toutes les affaires publiques; 
on ne s'occupe plus. même de là loi agraire ; et le 
peuple, obtenant , après de longues disputer, la 
liberté de Voléron, crut avoir pleinement triom- 
phé du sénat. , * . -i 

L'année suivante Voléron fut élu tribun. Vou- 
lant abaisser les patriciens, il proposa au peuple 
une loi pour faire élire ses magistrats par les tri- 
bus qui se rassembleraient sans prendre d'auspi- 
ces et sans attendre les ordres du sénat. L'élec- 
tiori des tribuns se faisait jusque-là par les curies 
qui exigeaient ces formalités. 

Le sénat ,, pour parer ce coup , mit dans ses in- 
térêts* deux tribuns , dont l'opposition prolongea 
la contestation sans la terminer. ': 

Peste u ne p es te terrible ,' qni se répandit dans Rome , 
calma le feu de ces dissensions ; mais , sous le con- 
sulat d'Appius Ckuidius' et dé Titus Quintius J 
Voléron, élu de nouveau tribun,. redoubla d^ac- 
tivité pour faire adopter sa loi. - ■-* * . / . j • 

Appius , irrité , conseillait au sénat des moyens 
violens; Titus penchait pour la douceur, et la 
4 modération de /son caractère commençait à cal- 
mer l'ardeur du peuple; lorsque, tout-à-coup, 
Appius, se laissant emporter .par la fougue de ses' 
passions, prononça un discours si insultant con- 
tre lé peuple et contre ses magistrats j qu'il porta 
- au plus haut degré la fureur populaire. 
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-■LassémMéedapéuplearia6nçaitlaséditi<>n;tous 
voulaient se venger; mais', dans ce tumulte , aucun 

avis ne pouvait prévaloir /ni réunir les suffrages. 
: Tout-à-coup le tribun Lsetoriris s'écrie :« A 
»' demain, citoyens ; j 'agis mieux que je ne parle': 
» demain je périrai ou je ferai passer la loi , et je 
>> vengerai vos injures. » ' !''•■* 

Le .jour suivant-, une grande foule l'entoure c 
il ordonne de fairesortir de l'assemblée quelques 
jennes patriciens , et de les arrêter. Le consul Ap 
pius s'y opposé; le tribun commande qu'on se 
saisissedu consul ïùi-mêmé ;' le consul veut que 
les licteurs s'emparent' dii tribun ; tout le peuple 
se déclare pour son magistrat ; et les patriciens 
pour leur chef. . ' 

• On était aumbraent de décider la querelle par 
' un combat /lorsque Titus Quintius monte à. là 
tribune; invite son collègue à se retirer , et calme 
peu à peu par la sagesse de son éloquence le cour- 
roux du peuplé. II lui représente ^tous .les 'mal- 
heurs dés troubles civils , la nécessité de l'union 
entre les ordres de l'État, l'obligation imposée à 
chacun d'eux de soutenir leurs droits -par-la rai- 
son et norl par là violence. Il assure les plébéiens 
qu'ils obtiendront tout du sénat, pourvu qu'ils 
respectent sa dignité , et il propose enfin.au peu- • 
pie de.soumettre à l'approbation de ce corpsla 
loi qu'il désire. '„ , r . 

- On se range unanimement à son avis;' le sfriat 
se'rassembleV et, malgré la vive résistance d'Ap- 
pius, la. loi est adoptée et publiée 'du consente- 
ment des deux ordres. 

XO>IK iv. 

.17 
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r n di«i,.un« c ett è affaire terminée , on s'occupa de la guerre 
ZÏÏZxp* les Volsques et les Éques venaient de renou- • 
mëe - vêler. Appius, dur.et inflexible à l'armée comme 
au sénat, était haï-dans les campsxo.mme à la ville : 
les soldats se plaisaient à irriter sa violence et à 
contrarier ses volontés. S'il voulait presser leur 
marche, ils s'arrêtaient; s'il leur ordonnait de se 
ralentir , ils précipitaient leurs pas j enfin l'armée 
porta la haine jusqu'à prendre la fuite devant l'en- 
nemi pour faire battre le consul, et elle ne con- 
sentit à livrer bataille que pour défendre son'carap. 
Appius" voulut. sévir; on méprisa ses' ordres ; 
découragé par cette indiscipline , il ordonna la re- 
traite ; l'ennemi attaqua son arrière-garde , et la 
mit en déroute/ Rentré sur le territoire romain , 
le consul fit battrede verges et décapiter les cen- 
turions, et il condamna toute l'armée à être dé- 
cimée. Ainsi la mort en frappa une partie , et là 
terreur tout le reste. , * ■' ' ' 

L'autre consul , aussiaimé des .troupes que son 
collègue en était haï,..porta l'effroi chez les Eques 
et ravagea: leur pays. Les soldats ,/ de retour à 
Rome, disaient que le sénat pouvait >juger par ces 
événemens combien il importait de donner^ aux 
armées unpère et non un tyran. 
Ko.,*. Sous le consulat, de Lucius Valérius et de 1 1- 
<Uvi t° bérinus Émilius , les tribuns renouvelèrent la de- 
&£ mande de i a loi agraire. Èmilius parla en faveur 
A "°° '' de la loi ; Appius s'y opposa avec sa violence ac- 
coutumée/, déclamant contre letriburiat, et dé- 
clarant que la république était perdue si' on ne 
l'abolissait. 
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Les tribuns profitèrent de son imprudence , le 
citèrent et l'accusèrent devant le peuple. Jamais 
cause n'avait plus effrayé les patriciens et animé 
les plébéiens. -'■.-,. 

Le fier .Appuis rejette tous lés conseils de la 
sagesse. Il paraît dans l'assemblée populaire a veo 
le même orgueil qu'au, sénat. Loin d'employer la 
prière, il se livre aux reprochés ;■ ce n'est point 
un coupable qui. se défend , c'est un consul qui 
commande; et, loin de plaider comme un accusé,- 
il tonne comme un accusateur.. '•■.•'. 

L'audace plaît toujours,, même celle d'un en- 
nemi. L'intrépide témérité d'Appjus.;saisjt le peu- 
ple dejcrainte et d'étonnement, et les tribuns > 
voyant la colère publique suspendue par une sorte 
d'admiration, remettent la cause. à un autre iour. 

Dr W 

ans l'intervalle, Appïus mourut, et le peuple 

permit à son fils de prononcer devant lui.son éloge.. 

Pendant l'e?pace de huit années,. les Romains 
renouvelèrent , sans événemens décisifs , leurs guer- 
res accoutumées contre les états voisins., La di- 
yisîpn des deux, ordres de iMtat durait tpujpurs ; 
enfin le peuple irrité refusa;de procéder, à P élec- 
tion des consuls, de sorte que- Titus, Quintius et 
Quintus Servilius ne furent élus. que par les pa r 
triciens et paç leurs cliens *.. Ils n ? en>çommandè- 
rent pas moins les armées avec succès,, et prirent 
même sur les Volsques la, ville d'Antium., 

Peu de temps après,, les' consuls Tibérinus Émi- 
lius et Quintus Fabius , lq seul descendant des Fa T 
bius, firent accorder- par le sénat au peuple les, 

* Au de Rome 286. ~ Avant JtfsusTChris t 467V " 
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terres/prises sur les Àntiatês ; et comme peu de 
citoyens 5 même des plus 4 pauvres , voulurent s'y 
établir, on y plaça des Latins et des Herniques. 
À- cette époque le dénombrement produisit cent 
vingt - quatre mille deux cent- quatorze citoyens 
en état de porteries armes. -" - 

Pouvoir La guerre contre lès peuples voisins occupait 
' !ia»$"« S Rome chaque année/ Les plus fâcheux revers ne 
graaihpé- détruisaient pas les états, et les victoires les plus 
éclatantes augmentaient peu leur territoire. Le 
consul Spurius Furius , s'étant avancé imprudem- 
ment dans le pays des Éques,se trouva tôùt-à- 
coup entouré par l'ennemi et enfermé dans son 
camp/ Le danger qu'il courait décida le sénat à 
prendre une mesure qui fut depuis employée dans 
les grands périls, 11 rendit un décret qui chargeait 
les consuls de .préserver la république de tout dé- 
triment. Cette formule Jeur donnait un pouvoiv 
presque égal à celui de là dictature. ■<■ 
consuht En vertu de ce décret, le consul G. Posthumius 
dt potthu- I e va e * organisa l'armée comme il le voulut y mar- 
mius. c } ia au secours de son collègue, le dégagea, et 
défit complètement les ennemis.* 
Nouvelle Deux ans après Rome fut ravagée par la peste. 
îioinl aiS Ce fléau immola tant de victimes que les chariots 
ne suffisaient pas pour les transporter; on les jetait 
en foulé dans lé Tibre, 

* m 

+■ *- A * f 

Les Volsques voulaient profiter de ce désastre 
pour attaquer les Rçmainsj. mais ceux-ci les bat- 
tirent et les forcèrent a demander la paix. 
Despotisme Dans ce temps les consuls [ y qui avaient hérité 
es cousu s. ^ attributions de la royauté > jugeaient arbitrai- 
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rement. Il existait un très-petit* nombre de lois, 
dont les patriciens conservaient seuls la connais^ 
sauce. Un peuple , dans son enfance , peut se laisser 
ainsi- gouverner $ sa' morale supplée au défaut de. 
législation j mâis$ dès qu'il s'éclaire sur ses droits 
tout pouvoir arbitraire lui devient insupportable ; 
il veut dépendre des lois et^non des hommes, exige' * 
la justice , et réclame uiié part dans son admihis- * 
tration. ' . '• . •- 

Le tribun Térentillus Arsa fut le premier qui 
engagea le peuple à s'affranchir de ce reste de ser- 
vitude. Il -proposa de nommer des commissaires 
qui seraient chargés de rédiger un code de lois, 
afin de donner des bornes légitimes à l'autorité 
consulaire," • .- .-. . ■ > 

" Fabius se plaignit vivement de cette innova- 
tion, et prétendit qùejamais on avait proposé une 
loiimportante dans l'absence dés consuls. . 

Plusieurs Èribiihs partagèrent son avis -, et l'al- 
fa ire fut- a journée. •■ . 

Quelque temps après on renouvela vivement 
cette demande : le sénat s'opposait constamment 
à une mesure si contraire à ses droits, il soutenait 
qu'aucune loi né pouvait être faite sans sa partici- 
pation'. :Un jeune patricien-, Gaeso Quintius, fils Exil dl1 Ki 
. dé celui qu'on nomma depuis : Gincinnatùs, Vem- tt£"' M ' 
porta, dans la chaleur de la discussion, jusqu'au 
point d'injurier le tribunat et tout l'ordre des plé- 
béiens. Il fut cité en jugement pair le peuple, et 
condamné à l'exil, maigre les larmes et lés sup- 
plications de son père , qu e ce malheur affligea sans 
l'aigrir, et qui rie s'en montra pas moins ardent 



l54 HISTOIRE . 

q défendre la gloire eh ^indépendance de ce peu- 

^ pie se vête» . . ■ ..:.-•■ 

■ La. parution de Cœso et la modération du .sénat . 
rétablirent momentanément la. paix dans la ville* 
Les .tribuns,. dont la puissance augmentait dans, 
le temps des : dissensions , voyaient avec peine le. 
retoor.de la tranquillité. Pour la troubler ils fabri- 
quèrent des lettres, avec le dessein d'incpiéter le 

• peuple, de rendre plusieurs patriciens suspects et 
de les accuser. * . 

conspira- ._ Mais au moment même o,ù,Tpn s'occupait de 

■douii? er " cette fausse conspiration,, Jl s'en formait une véri-r 

table. Herdomus ,, Sabin de .naissance, riche , dé- 

* yoré d'ambition, espérant profi termes querelles 
du peuple et du sénat , se composa un parti de 
bannis et d'esclayes, dont le nombre montait à 
près de cinq mille hommes. Il trouva le moyen de 
les rassembler et de les armer si secrètement que 
les consuls n'en eurent aucune connaissance. 

Tout-à-coup, au milieu dé la nuit , marchant a 
leur tête , il s'empare du Capitole , etrépand dans 
toute la ville, des proclamations qui. invitaient les 
esclaves à se réunir près de lui} voulant , disait-il, 
qu'on ne connût plus à Romede servitude ni d'exil. 

Les consuls , instruits de cet événement , .ordon- 
nent au peuple de s'armer j mais les tribuns , aveu-; 
glés par la haine , empêchent les citoyens d'obéir , 
et leur disent que cette prétendue conjuration n'est 
qu'un artifice du sénat. _ / ' 

Le . consul Publius Valérius, indigné d> celte 
imposture , atteste les dieux , représente l'itmni- 
nençç du péril, conjure le peuple de combattre 
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ces vi s esclaves qui veulent devenir ses inaîtres. 
« Sénateurs, consuls, plébéiens, dit-il, noiis de- 
)> tons tous marcher ; toi, Romulus, conduis- 
» nous encore contre un Sabiri ; je te suivrai aussi 
» rapidement qu'un mortel peut suivre un dieu. 
» Citoyens, prenez vos armes ^ je vous l'ordonne : 
» si les tribuns s^ opposent àWs ordres, j'oserai 
» contre eux ce que mon aïeul osai contreles rois.» 
Le peuple hésitait ehcoi'te; les sénateurs , se ré- 
pandant àiï milieu dé la multitude, là pressent, 
l'exhortent yl'éclairèrit et V entraînent enfin sur 
les pas de Vàlërius. Au même instant on voit ar- 
river dans la ville des troupes étrangères ; c'étaient 
des Tnsculans. La surprise redouble l'effroi; on 
croit voir des eiiri émis nouveaux : heureusement 
on ne trouve en eux' que dès" amis fidèles. On 
marche précipitamment*; on attaque le Capitole. 
Dès le commencement du combatTalérius'esttué : 
Volumnius, 1 personnage consulaire", voulant pré- 
venir le désordre que la mort 'du chef pouvait 
produire , fait, couvrir son corps. Les troupes 
renversent lès rebelles,! en font un grand car- 
nage, et, malgré leur ^opiniâtre résistance ; re- 
prennent/ au bout de trois' j ours y la place qu'ils * 
défendaient, ::.,;■.' 

■ Eerdonius périt dans là mêlée; tous ses corn- Sa raort * 
plices furent* punis; on décapita les hommesUi- 
bres y on crucifia les esclaves,' et la mémoire du 
consul fut honorée par de magnifiques funérailles: 
: Les tribuns ^continuaient cependant à agiter consulat 
le peuple. Pour lesliumilier, le consul' Clâudiu^ï" 01 "* 
se fit élire un collègue par la' classfc dès riches, 



l36 HISTOIRE 

sans appeler les autresr centuries, l'unanimité des 
suffrages de la première rendant les autres inu- 
tiles. Ce nouveau consul fut Quintius Çinçinnatusi 
La députation que lui envoyait le sénat-le trouva 
dans son champ , en chemise , couvert d'un sim- 
ple bonnet _de laine, et conduisant sa charrue* 
À la vue du cortège, il arrête ses bœufs ; les lic- 
teurs baissent devant lui leurs faisceaux: on le 
revêt de la pourpre consulaire , et les députés 
l'invitent à se rendre à Rome» Il obéit ,* charge 
sa femme des soins de son ménage, part triste- 
ment et dit en répandait dçs larmes : « Mon 
» pauvre champ ne sera donc point ensemencé 
» cette année !» ■ . „ 

Il arrive au sénat, remplit les formes accoutu- 
mées, et, sans.perdre de temps >- convoque le 
peuple. Lorsqu'il le vit rassemblé, dédaignant de 
ménager aucun parti, il reprocha vivement au sé- 
nat sa mollesse et son orgueil, aux tribuns leur 
audace, au peuple sa licence. •*■ ■* v. 

, « Votre tribun Virginius, dit-il, est aussi cou- 
» pf*ble à mes yeux que le rebelle Herdonius* La 
» désobéissance -de ce magistrat factieux mous a 
» fait douter quelque temps si les consuls pour- 
» raient délivrer Rome , ou si elle ne devrait son 
» salut qu'à des étrangers et au général dès Tus- 
» culans. Gn se flatte aujourd'hui d'arracher une 
» loi. nouvelle au. sénat; il n?eri sera rien-, je 
>> périrai plutôt que d'y consentir. Nous avons 
>> résolu de faire la guerre aux Volsques et aux 
» Éques ; sacrifiez vos intérêts privés à la patrie j 
» elle, vous appelle , obéissez ! » 
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La vigueur du consul ranima le courage du se* 
nat et étonna le peuple* Les tribuns seuls osèrent 
le frraver, et dire qu'ils ne lui permettraient pas 
de faire des levées. ' . 

*<c Je n'en ai pas besoin, reprit Quintius; les 
>> citoyens ont prêté serment pour marcher ad 
» Capitole : en vertu de ceserment ,' dont les con- 
». suis ne les ont pas déliés, nous vous ordonnons 
» à tous de vous trouver demain en armes au lac 
» Régille. Prenez avec vous beaucoup dé provi- 
»v fiions, car mon dessein est de vous faire camper 
»*> tout l'hiver. » ' ' - * *- 

- . Les tribuns, effrayés de cette fermeté , te ren- 
dirent au sénat, accompagnés d'un grand nombre 
de citoyens, et implorèrent sa bienveillance. On 
exigea qu'ils se soumissent ; ils le firent , et le sénat 
rendit un décret portant que lés tribuns ne pro- 
poseraient point de loi cette année, et que l'ar- 
mée ne sortirait pas de la ville. 

Cincinnatus, aussi sage en administration que 
sévère dans le commandement, se concilia non- 
-seulement l'estime, mais l'amour du peuple , par 
son assiduité , sa douceur et son impartialité. Il 
trouvaTe moyen, par sa justice , d'apaiser les par- 
tis, et de rétablir la concordé entre le peuple et 
les' grands. 

. Lorsque le temps de sa magistrature fut expiré , RetOHr 
Je sénat , plein.de confiance -dans son habileté , de Ci ° cia * 
-voulut qu il continuât de remplir ses fonctions : "campagne, 
il refusa cette proposition , et parlant plus vive- 
ment encore aux sénateurs qu'au peuple, il leur 
reprocha de violer les lois qu'ils devaient faire 
tome iv. 18 ' 
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respecter* Après avoir ainsi rempli! glorieusement 
tousses- devoirs, il retourna tranquillement a sa 

charrue. • '*'"■■.!*, :^ - . . . > 

La paix et la fortune de Rome semblèrent en 

sortir avec lui, La discorde éclata de nouveau; les 

- *• - 

Eques, les Yolsques . et . les Sabins. en profitèrent 
pour attaquer, les, Romains. Ils battirent le consul 
Minutius , et entourèrent son camp de retran- 
chemens. 



* * * i 



„ Sa - * Le sénat crut aiors nécessaire d'élire .un dicta- 
dictature. ' • ■ ■ • t 

teur. Le consul Nautius nomma Cincinnatus qû^on 
vint encore enlever à sa charrue, f Arrivé à Rouie j 
il harangue ,1e peuple consterné , relève son cou- 
rage^ ranime ses espérances, nomme maître de. la 
cavalerie L. Tarquitïus , fait fermer les boutiques 
( signal d'un grand péril ), et ordonne' à tous* les 
citoyens en état ,de porter les armes de se trouver 
♦le soir tout armés dans Je Champ-de-Mars , avec 
du pain cuit pour cinq jours, et d ; y porter chacun 
douze pieux*» ,:.:..; :,, „. ». * 

On obéit*; on se.rasseinble, on marche toute la 
nuit, L'armée j arrivée sans, bruit .près des enne- 
mis, entoure leur camp. Chacun, suivant F ordre 
du dictateur, creuse, devant luijin fossé, plante 
des palissades, et jette de grands cris, « . . , ". 
j$a vïcioiro Le consul Minutius , que les ennemis tenaient 
iw B ! •Msîjégé j entend les cris des Romains, et fait une 
vive sortie contre les Éques^Pendânt ce combat, 
le dictateur, dont les retranchemens venaient 
d'être achevés , se précipite sur les ennemis. Les 
Eques,, enfermés et battus.de tous les côtés, jet- 
tent leurs armes, se rendent, et consentent à 
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passer sous le joug*, c'esUà-dire, entre deux ja- 
velines .- plantées i en terre et »surmontéés ' d ? une 

troisième.. • <5 . < ■ î : -* ; * ;i \f* .\ r/*; ^ - /c:; */!*.! ; 
Après avoir subi cette honte , ils livrèrent au 

dictateur leur général Gracchus et leurs autres 
chefs enchaînés. '.- - v* t t ■• ; r -, * ,:...., ;, , 

Le dictateur, rassemblant .ensuite l'armée de 
Minutius , monta sur son tribunal , et ,* regardant 
les soldats d'un ofeil sévère : « Romains, dit-il .voua 
» : vousjêtes laissé vaincre, yous ; ne .partagerez 
» pas les dépouilles, de Pennerni ; et vpus , Minu* 
» tius, je vous déclare que .vous n'êtes plus con- 
» ; sui ni général. Vous servîrezxomme lieutenant 9 
» jusqu'à ce que yous ; ayez appris à commander, a 

Cincinnatus ramena ses, troupes à Rome j il y 
.entra en triomphe, précédé des drapeaux enne- 
mis, de leurs chefs captifs, et suivi de son armée 
* chargée de butin. Les soldats chantaient sa gloire , 
et trouvaient devant toutes les maisons des table» 
que le peuple avait préparées pour eux. - >r 
m . Le : dictateur, ayant découvert dans ce même Ra Pt»** 
.temps des preuves. cLe la calomnie dont son fais, 
s'était vu la victime, fit condamner l'accusateur 
et rappeler l'exilé. r * 

Sa dictature devait durer six mois : il* l'abdiqua Abdication 

■ * • . , deCuieia^ 

' au bout de seize jours. 4 Le sénat lui avait offert uatus. 
une partie des terres conquises; il la refusa, plus 
glorieux de sa pauvreté ' qu'un avare ne l'est de 
son trésor. * • ■ : , ' : . t 

, Quelque temps après, les peuples vaincus ayant 
encore fait une irruption sur les terres, romaines > 
les tribuns recommencèrent leurs , intrigues pour 
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empêcher le peuple dé s'armer, Cincinnatus,re~ 
S °\ome° Ur venant à Rome , proposa aux patriciens de prendre 
seuls les armes avec leurs cliens. On adopta son 
avis. La vue de cette troupe respectable de con- 
suis, de sénateurs , de généraux et d'officiers qui 
se dévouaient seuls à la défense de la patrie , émut 
vivement le peuple : les tribuns, prévoyant alors 
qu'ils seraient forcés de céder , promirent de ne 
poiiit sfopposer aux ordres des consuls , pourvu 
. qu'on permît au peuple d'augmenter le nombre 
des tribuns -et de les porter à dix. 

Appiuè Claudius s'opposait à cette demande ; 
Gincinnàtùs la fit accueillir : le peuple s'arma, et 
la guerre se termina avec avantage. 
Discussion* '. Bientôt après les troubles recommencèrent au 

pour la loi • t 1 -, , . ' ^ ■ * ," , : ^ " - -, , 

a „ rai re. sujet de la loi agraire. Ce qui anima le plus les pie- 
béiens dans cette circonstance fut le discours d'un 
guerrier sexagénaire et d'une haute taille. On le 
nommait Siccius Dentatus. « J'ai, dit -il, servi 
)> quarante années; je suis officier depuis trente 
» ans; j'ai vu cent vingt batailles; j'ai reçu qua- 
» rante-cinq blessures, entre autre douze dans le 
)> combat livré contre Herdonius; on m'a décerné 
» quatorze fois la couronne civique pour a voir sauvé 
» la vie de mes compatriotes, et trois fois la cou- 
y> ronne rurale, comme étant le premier monté à 
» l'assaut. J'en possède huit autres, que les géné- 
» raux m'ont données lorsque j'ai repris sur les 
» ennemis les enseignes de nos^ légions. J'ai con- 
y> quiâ quatre-vingt-trois colliers, soixante brace- 
» lets d'or, dix-huit piques, vingt-cinq harnois. 
» Ce sont là les trophées qui attestent mon cou- 
» rage j cependant, pour prix de mes cicatrices et 
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» de -mon sang,, qui ont valu à Rome tant;de ter- 

» res enlevées à dix peuples ennemis y je ne.pos- 

» sède pas un demi-arpent de terre j et votre, sort ^ 

)f mes braves compagnons d'armes , est semblable 

jt au mien. Tous ces champs fertiles, fruits de no- 

-» tre courage, restent dans les mains r de ces 'fiers ' ( 

*» patriciens qui n'ont d'autre mérite que leur no- 

,»: blesse. Ne souffrez pas qu'on abuse plus long- 

» temps de votre .patience, et prouvez enfin que 

# » vous savez récompenser ceux : qui se. sacrifient 

» pour vous. ■»■• ■ . ■-.;•'"... 

La multitude , ^chauffée par ces paroles , déman- 
. dait à grands cribla restitution des terres usurpées . 
. et un nouveau partage des terres conquises. 
*/ .Le 'sénat ne s^ayeuglait pas sur la; justice de. ces 
^plaintes ; mais il trouvait une grande difficulté à 
réparer des abus sij anciens, à : distinguer lesJié— 
. ritages des" acquisitions fet les achats légitimes dés 

usurpations/- -,\^ , t . -;\ . 

j Cette grande discussion n'empêcha point les^ 
Romains de prendre jenppre les armes, selon leur 
. coutume > jet de ; vaincre les Ëques. L'avderit # ora - 
- teur Siccius se conduisit' faiblement dans cette 
, guerre , ; et fit croire au peuple que les consuls Ro~ 
milius et Véturius Pavaient exposé sans nécessité, 
. dans l'intention de le faire périr. . , 

. L'année. suivante , étant parvenu au tribunat , 
. ilcita en jugement ces mêmes consuls ,• et les fit 
condamner à l'amende. Les nouveaux tribuns, sou- 
tenus par les voeux du peuple , pressèrent vive^ 
inent'le sénat de mettre fin au régime arbitraire 
qui opprimait les citoyens, et de substituer enfin 
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la justice des lois aux caprices d4 èonsuls. Le sé- 
nat ne crut pas pouvoir résister plus long-temps à 
l'opinion publique. 

Sous le consulat de Spurius Tarpéius et de A, 
Àltérius, il ordonna que des ambassadeurs se ren- 
iAthèuçs. «raient a Athènes, étudieraient les lois de cette 
: : contrée, rapporteraient celles qui leur paraîtraient 
les plus convenables à la république, et qu'ensuite 
on délibérerait sur la nomination des législateurs, 
ainsi que sur la durée et l'étendue de leurs pouvoirs. 
Les députés nommés furent Spurius Posthumius, 
Ser vins Sulpicius et A . Manlius , tous consulaires*. 
-Ils partirent sur trois galères magnifiques. Leur 
absence dura deux ans^ Après leur retour, le con- 
sul.Ménènius feignit d'être malade, dans Pespoir 
de différer la délibération qui devait amener de si 
grands changement : mais le peuple, échauffé pai- 
lles. tribuns, hâta les comices, et choisit pour 1 con- 
suls Appius Claudius et Titus Génutiùs. " 
création L e " s ^ nat ne pouvant plus retarder l'effet de ses 
tirs, promesses , décida que dix magistrats , pris parmi 
les sénateurs ,* seraient chargés 'de rédiger le nou- 
veau code; que leurs fonctions dureraient un an; 
que, pendant ce temps, le consulat, le' tribunat, 
*. ainsi que toutes les autres magistratures, seraient 
abrogés , et que les décemrirs connaîtraient de tou- 
tes les affaires, et jugeraient sans appel toutes les 
causes. Ce décret , fruit de la haine des patriciens 
contre lès tribuns , fut adopté avec joie par les 
plébéiens, parce qu'il détruisait Fautorité des con- 
suls; ainsMa jalousie des deux ordres donna nais- 

■ * " An de Rome 3oo: — Avant Ï&us-Ctmst 45 3 
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sance à une -institution, qui pouvait renverser là 
liberté de Rome ,' et changer soir gouvernement 
mixte. en oligarchie.' ' . 

Les consuls, donnant Fexemple de l'obéissance Ahdic « tîo »» 
à la loi, abdiquèrent les premiers; et les curies 
élurent pour décemvirs Appius Glaudius, Titus 
Génutius , P. Cestus , Spurius Posthumius , Ser- 
vius Sulpicius, A. Manlius, L. Romilius, C. Ju- 
lius/L. Yéturius et P. Horatius; 
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CHAPITRE CINQUIÈME. - 

* 

Gouvernement des décemvirs,— Rédaction d'un nouveau code. 
■ — Nomination de nouveaux décemvirs, — Leur tyrannie. 

. Nouvelle attaque 'des Éques et des Sabins. — Assassinat du 
tribun Siccius. — Violence exercée contre Virginie par l'ordre 
d* Appius. — Mort de Virginie.— Soulèvement parmi le peuple. 

— Révolte dans l'armée. — Décret du sénat pour Pabolition 
des décemvirs et la nomination des tribuns. — Jugement et 
mbrt d'AppiusV-— Nouvelles guerres et nouveaux triomphes. 

— Exaction envers des peuples voisins. — Nouvelle division 
dans les deux ordres de TÉtat. — Création de* tribuns mili- 
taires* 



munt de* 
nivirs. 



Il était aage et nécessaire de substituer la règle eouvome-, 
à l'arbitraire , et un code aux capricesdes consuls ;. 4 ™! 
mais la rédaction des lois exige une méditation 
profonde et une grande impartialité. Le législa- 
teur, uniquement occupé de l'intérêt public, ne 
doit en être distrait par aucun soin , par aucun in- 
térêt privé. Rome commit donc une grande faute 
en confiant le gouvernement aux décemvirs qu'elle 
chargeait de la rédaction de ses lois. C'était à la 
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fois leur enlever le temps nécessaire pour un si 
grand travail y et opposerdans leur esprit l'ambi- 
tion au civisme et l'intérêt à la raison. Mais les 
' passions ont un flambeau qui aveugle au lieu d'é- 
clairer. Conduit par elles 5 le sénat, en abrogeant 
toutes les magistratures ? détruisait le tribunal 
qu'il ne pouvait souffrir j et le peuple renversait 
le consulat ^ objet de sa jalousie. 

Les sénateurs croyaient augmenter leur autorité 
en remettant la puissance aux mains de dix patrir 
ciens : ils ne voyaient pas que ces dix hommes, une 
fois nommés , cessaient de faire corps avec le sénat , 
et qu'ils auraient des intérêts opposés aux siens. 
Conformément à la loi rendue , tous les magis- 
trats sortirent de charge , et les décemvirs les rem- 
placèrent. Ces nouveaux chefs de la république 
portaient tous les ornemens consulaires. Celui 
qui les présidait se faisait seul précéder par des 
.licteurs portant des faisceaux ; les licteurs des au- 
tres n'étaient point armés. Son autorité ne du- 
rait qu'un jour; il convoquait le sénat , proposait 
les décrets et les faisait exécuter. Le tribunal des 
décemvirs s'assemblait tous les matins: on y îu- 
geai t les procès des particuliers et les contesta- 
tions extérieures. * 

Pendant tout le cours de cette première année , 
les décemvirs y protecteurs des faibles', appui des 
".' pauvres ; sages dans leur administration y justes 
daiis leurs arrêts y -montrèrent tant de vertus, de 
1 modération et d'équité , quel'ordreie plus parfait 
■ régna dans la ville. On n'y voyait plus de brigues , 
" de dissensions ni d'intrigues ; et le peuple , jouis- 
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san ta la fois du repos' et' de la liberté, disait que 
,sous un tel gouvernement .ôh ne pouvait regretter 
ni les consuls ni les tribuns. ... ; . ' v . : r \ 
,-. Appiùs trouva > plus que tous les. autres;, le 
moyen de s'attirer l'estime et la cohfiance'publi- 
qués. Cet homme, qu'on avait vasi violent, se mon- 
trait doux, humain; arable. Ce fier ennemi des 
plébéiens , ne s?occupait que dès: besoins, du peu- 
ple , saluait les plus pauvres citoyens , les appelait 
parleur nom,èt:s'entretéhâitfamilièremenb avec 
eux. La plus grande union régnait entre les'^é- Rédaction 
c emvir's ; Us travaillèrent dé concert toute l'année . dun nou " 
sous l'influence d'Appius, à rédiger le nouveau 
code, dans lequel ils placèrent ce qu'ils. trouvè- 
rent de plus sage dans lès ordonnances des rois 
et dans les. lois de la; Grèce. Ils.firent traduire ces 
lois grecques par un banni d'Éphèse , nommé Her- 
modore. Pour prix de son travail, oh. lui érigeai 
Rome une statue. ' • ■ 

Le code étant achevé , on lé grava sur' dix 
tables d'airain, que les ' décemvirs présentèrent 
au peuple pour les soumettre à son examen. 
Appius exhorta tous lès ; : citoyens, à en. méditée, 
à en discuter toutes les^ dispositions, et à com- 
muniquer ensuite aux décemvirs leurs observa- .? 
tioris , àfuvque le peuple romain pût avoir des 
lois, non pas seulement consenties, mais dictées 
par lui-même. ' .' ' 

■ . * 

. Les législateurs profitèrent ainsi des 'réflexions 
des hommes les plus éclairés de la république ; et , 
après avoir modifié ces lois sur leur avis , on les 

fit d'abord. adopter par le sénat, ensuite par. le' 
tome i.v, l , 9 
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peuple assemblé en centuries et en présence des 

pontifes et des augures. 

Ce code, si solennellement ratifié; futdenbù- 
veau gravé sur des tables d'airain qu'on plaça sur 
une colonne élevée au milieu de la place publique.: 
Ces tables , dit Tite-Live , dominant ainsi la 
•foulé immense des lois qui les ont suivies, sont 
encore aujourd'hui la source dé tout droit public 
et privé. Le plus savant et le plus éloquent dés 
Romains , Cicéron , fait de ces lois un éloge ma- 
gnifique. ' ' ' • "'. 
Nomination . Un an s'était écoulé depuis l'a nomination des 
yetu°° U d<5- décemvirs j leur pouvoir ' expirait : on délibéra 
omvirs. «j ails i e s< ? na t sur la forméde gouvernement qu'on 
devait donner à la république ; car les tables nou- 
velles étaient un code de lois et non une constitu- 
tion. Quelques sénateurs ayant fait remarquer que 
le code iétait^ encore. incomplet, qu'on devait y 
ajouter deux tables et perfectionner cet ouvrage', 
le sénat crut qu'il serait' utile de'continùer encore 
. pour un an cette magistrature suprême , dont tous 
les ordres de l'état avaient également paru satis- 
faits. Il ordonna donc qu'on nommerait de nou- 
veaux décemvirs, et le peuple confirma avec joie 

ô- cette décision. ' . 

Les comices se rassemblèrent pour l'élection: 

.on vit alors les sénateurs les plus distingués bri- 
guer avec ardeur le choix du peuple. Le plias am- 
' bitieux de tous, Appius, cachant ses vues sous un 
feint désir dé repos , parut ' s' éloigner de son bu t 
pour y être plus rapidement porté; Plus il affecta 
.d'indifférence , plus la multitude montra d'em- 
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ptessement à le forcer dé. se mettre sur. le&rangs. 
Cédant enfin , il se mêle avec le peuple , se pro- 
mène familièrement sur la place avec les plus foui 
gueux .plébéiens, les D.uillius , les Icilius , les Sic- ' 
cius. Moins cette popularité était conforme, à son 
.caractère , plus il en' chargeait les apparences. 
Rien ne s'agenouille si bas que l'orgueil qui veut 
s'élever. 

, Cette conduite, qui trompait le .peuplé,' éclaira 
les sénateurs.sur l'ambition d'Appius; et, n'osant 
pas s'opposer directement à ses vues, ils le choi- 
sirent pour .présider lés comices ; espérant que, 
chargé par. cet emploi de nommer lés.aspiraris au 
décemvirat,un reste de pudeur lîempêcherait de 
s'inscrire lui-même sur la liste. Quelques tribuns 
factieux avaient seuls jusque-là donné dé rares 
exemples d'une si. scandaleuse. audace,. toujours 
punie par une. désapprobation .générale. ' • - ; 

Ils connaissaient malle fier Appius. Cet homme 
arrogant s'inscrivit le premier sur la liste ,' écarta ' 
du concours tous ceux dont il redoutait le talent 
,et le caractère , et fit tomber le choix du peuple 
sur neuf sénateurs .qui- lui- étaient . dévoués. Le 
deuxième élu après lui fut Quintus Fabius, trois 
fois consul, homme jusque-là irréprochable, maig 
. ,. séduit -par -ses intrigues. Les. autres, M, Corné- 
lius ,. ; M. Servilius,L. Minutius, T. Ântoniqs et 
Manius Rabuléius , patriciens , n'avaient, d'autre 
mérite qu'une soumission entière . à ses volontés i 
Cessant enfin ouvertement de .ménager' le sé- 
.»9t„, il proposa et fit élire . trois plébéiens * 
Q.Pétilius, Cœ.so Duellius et.Spurius Ôpiusi 



tyrauni<? 
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dont les menées lui avaient vain les suffrages du 
peuple, . , - , < 

teur 1/ élection* faite , les tiouveàux décemvirs pri-; 
rent possession de leur charge le jour des ides de 
mai**. ' ■ '• '. .. « * • * 

- Arrivé à^ son but, Appius lève hardiment le 
masque qui le couvrait; rassemblant ses collè- 
gues, il leur fait jurer de partager tous également 
l'autorité; de n'avoir que rarement recours au sé- 
nat et»au peuple, de se soutenir mutuellement , et 
de se perpétuer dans leurs charges, 
. Il avait crusa popularité nécessaire pour parve- 
nu à l'autorité j la terreur lui parut le seul moyen 
de là conserver, Dès le premier jour * les décem- 
virs se montrèrent dans la place publique, précé- 
dés chacun de douze licteurs armés de haches, 
annonçant aux citoyens^ par ce signe effrayant $ 
qu'ils s'arrogeaient sur eux le droit de vie et de 
mort. * 1 * * - 

Des loris ces nouveaux tyrans se rendent inabor- 
dables , rejettent les prières, repoussent les plain- 
tes, punissent les murmures, écoutent avec dédain j 
répondent avec dureté, concertent les jûgemëns 
avant d'entendre les plaidoyers , et aggravent les 
châtimens dont on ose appeler* ■ • ■ " " * 

- Le peuple, s'apercevant qu'il s'est donné des 
maîtres, implore le sénat, qui,, dans ces premiers 
mômeus , au lieu de le plaindre , jouit de ses souf- 
frances et de son humiliation* M * 

Les décemvirs corrompent les jeunes patri- 
ciens, favorisent leuré vices, et en font des mi* 

■ * An de Rome 3o4» — Ayant Jésus-Christ 449. 
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nïstres complaisans de leurs caprices. Se livrant 
sans frein à leurs passions,ils enlèvent aux citoyens 
leurs richesses, aux femmesleur pudeur; ils-fbnt 
frapper de verges ou périr sous la hache tous ceux 
qui se permettent la résistance ou la menace. Sous 
.cette tyrannie , l'opulence devient un crime ; la 
plainte une conspiration ; la beauté un malheur .*- 
la liberté mène à la mort, et la vertu ne se- fait 
entendre que dans les prisons; et sur l'échafaud. 
Tous les Romains, gémissant' de cette servi- 
tude, attendaient avec impatience les ides de mai 
qui devaient les délivrer de leurs tyrans. Enfin ce 
jour„arriva;.mais Appius et ses collègues , au mé- 
pris des coutumes et des lois mêmes qu'ils venaient 
de publier, rendirent, de leur propre autorité, sans 
consulter le peuple ni le sénat , un dëcret qui les 
continuait dans leurs charges; et ils ajoutèrent à 
leurs tables une nouvelle loi qui défendait expres^ 
sément tout: mariage entre les plébéiens et les pa- 
triciens. 

Ce peuple romain , déjà vainqueur de 4ant de 
nations , tremblait devant dix magistrats , à la vue 
de cent vingt licteurs. Ces superbes ennemis des 
rois n'osaient .plus défendre la liberté; ils ne 
voyaient aucune ressource pour le présent , au- 
cun espoir dans l'avenir : Rome n'était plus 
Rome; elle n'offrait aux regards surpris qu'un 
lieu de débauches, un théâtre de crimes j un re- 
paire de tyrans qui s'enrichissaient des dépouilles 
de l'opulence et de la vertu. Les décémvirs par- 
tagèrent les fruits de leur rapines avec, leurs no* 
blés satellites , dont ils favorisaient les désordres ; 
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protégeant, a mai la licence, de quelques-uns afin 
d'opprimée .la liberté de tous. 
. 4 La terreur exilait de la ville tous les plébéiens 
.qui avaient 'à conserver quelque honneur et quel- 
que fortune. La plupart des sénateurs s'étaient 
retirés a la campagne ou dans les -villes voisines. 
Il ne; restait à Rome que les coupables amis des 
L décemvirs * et cette tourbe funeste d'hommes dont 
l'obscurité fait la sûreté , et dont la servile indif- 
férence: grossit toujours le parti dominant. 
Nouvelle * L'asservissement des Romains inspira auxfcques 

attaque des . Cl- • t ' ■ • ti t * t 

Éqncsct e t aux qabms un juste mépris- ils espéraient se 
des sab»Ds. yei3 g Çr facilement d'un peuple mécontent , -hu- 
milié y qui devait plus craindre.son gouvernement 
que ses ennemis. 

Leurs troupes ravagèrent le territoire de Rome, 
et campèrent à six lieues de la ville. Lés décem-* 
yirs furent saisis d'effroi ; xar la tyrannie Vie s'a- 
perçoit de ses erreurs qu'au .moment où .elle sent 
le besoin de l'esprit public qu'elle a détruit. Ils se 
virent enfin forcés de convoquer le sénat : le peu- 
ple disait hautement que c'était "une grande obli- 
gation qu'on avait aux ennemis. Les sénateurs étant 
assemblés, le président des décemvirs ïeur exposa 
la triste situation de la république et lé danger 
dont une invasion étrangère la menaçait. Lucius 
Valèrius JPotitus prit alors précipitamment la.pa- 

* 

rôle, sans attendre sontour. En vain Appius voulut 
lui;imposer silence^: «Je ne parle -pas pour vous 
» .répondre , dit Valérius ; un soin plus important 
», m'occupe : je vous accuse de conspiration contre 
> .If état j spuvenez-yous;qûe je;$uis sénateur et.que 
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»' je m*appelîë Valérius, Fabius Viburahus y c'est 
» à tous seul que je m'adresse! Nous vous 
)> avons nommé trois fois consul; si vous ayez 
» encore ce zèle pour la république et ces ver- 
» tus qui vous ont valu notre estime et nos 
. » suffrages y secondez -moi! levez- fous! et dé- 
» livrez -nous de l'insupportable tyrannie de 
» vos collègues; tout le sénat -jette les yeux 
)> sur vous ? et vous regarde comme son unique 
» appui; » * . . 

Fabius déconcertéhésitait; et, coihme on l'avait 
plutôt entraîné que perverti , il flottait entre ses 
nouveaux engagemens et ses anciens devoirs. Ses 
collègues y craignant sa faiblesse , l'entourent et 
l'empêchent de répondre. L'assemblée devient tu- 
multueuse. M, Horatius Barbatus^ descendant du 
fameux Horace, s'écrie: « On nous parle de guerre 
» étrangère! est relie plus dangereuse que celle 
» qu'on nous fait ici? connaissons-nous des enne- 
» mis plus cruels que ces dix tyrans qui ont viole 
)> notre loi et détruit notre liberté? Ont-ils oublié 
» que ce sont des Valérius et des Horaces qui ont 
» chassé les - rois ? ou pensent-ils que notre hainfe 
>> ne s'attachait qu'à.un vain titre? ils se trompent; 
>> - ce nom de roi nous le donnons encore àRoïnûlus 
» et à Jupiter ; nous en décorons encore le premiefc 
)> de nos sacrificateurs ; ce que nous haïssons, c'é~ 
)> t'aient leur orgùeih, leurs violences ^ et l'abus 
» d'une 1 autorité légitime. J'en atteste les dieux! 
>> ce que nous n'avons pas supporté de nos rois , 
» nous ne le souffrirons pas de quelques citoyens 
» dont le pouvoir précaire est expiré^ e t qui n ? éx'ev; 
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j> cent une autorité illégale -'qu'au détriment de la 
j» république. , ■ ■,»■* 

* ,&ppius , déguisant sa fureur , rie répondit point 
aux attaques d'Horace et de Valère : feignant de sa- 
crifier, toutintérêt privé à l'intérêt public, il ne 
parla que des dangers; de la patrie et de la nécessité 
de se préparera la guerre. Mais Appius Claïidius; 
son oncle, dont il demandait d'abord l'avis, espé- 
rant .J.ç trouver plus favorable, appuya l'opinion 
d'Horace, et conjura les décemvirs, par les mânes 
de ses aïeux, de renoncer à la tyrannie , et de pren- 
dre volontairement un parti auquelon les réduirait 
bientôt par la force. Enfin il conclut en disant que 
le sénat, illégalement convoqué, ne devait rendre 

aucun décret. 

: t> Qette opinion; semblait entraîner les suffrages, 
lorsque Cornélius, frère de l'un des décemvirs et 
gagné par eux, représenta au sénat que l'usage de 
Rome était de combattre au lieu de discuter, et dé 
suspendre toutes querelles intérieures lorsqu'un 
ennemi étranger menaçait l'indépendance publi- 
que. « Chassons., dit-il, d'abord les Sabins : sau- 
» vons l'existence de Rome avant de défendre sa 
)> liberté; nous examinerons, âpres la campagne, 
» la conduite des décemvirs, et nous discuterons 
» les opinions d'Horace et de Valère. » 
. Dans les grandes crises la faiblesse penche tou- 
jours pour les avis mitoyens : la majorité des sé- 
nateurs rendit un décret conforme' à l'opinion de 
Cornélius. Les décemvirs, ayant ainsi obtenu- ce 
qu'ils voulaient, firent promptement des levées, et 
partirent à la tête de deux armées , les uns contre 
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les Sabiris , et' les autres' contre les Éques. Appius 
et Qpius restèrent a Rome. - ..•'■' 

Les- légions , ne. voulant point', faire triompher 
ïeursxJhefs qu'elles détestaient, se laissèrent vain*' 
cre , et les ennemis ^emparèrent du camp romain. 
Cette nouvelle répandit l'alarme à Rome. AppiuB .. 
leva dé nouvelles troupes , et leur ordonna de £ren~ 
«Ire l'offensive ; mais deux nbu veaux àctèa hde vio^> 
ience,. I-'ùià dans, le camp , l'autre dans laJ villes, 
•accrurent'la haine , et hâtèrent la révolution qui 
•devait détruire la- tyrannie. 
/ ' La fougue patience des peuples trompe îles gou- 
-vernèmens inîjustésj lé -silence: caché le danger ; 
•mais quand la fermentation est inûre i-une étin- 
-èélleifait l'explosion. . '. 

- Les décemvirs, qui commandaient. les armées *«»«!"«»• 
redoutaient l'ancien tribun Siccîus, dontl'âùdace £ïï" 
-s'exprimait librement contre leur autorité. Ils lui 
.confièrent une, expédition, et le mirentà la tête 
-d'un détachement composé' de soldats gagnés et 
chargés secrètement de l'assassiner, Siccius vendit 
chèrem ent sa vie , et périt après avoir tué plusieurs 
rde ces meurtriers. Leurs compagnons , de retour 
Wcamp, racontèrent qneJéurs ennemis les avaient 
-entourés, battus, et «Jue leur chef était raortdah» 
'le combat.' 

La perte d'an si fora te guerrier répandit la dou- 

> leur dans l'armée* Une cohorte, partie dans le 

t dessein d'ensevelir les lûoi* s, vit avec surprise 

• qu'iïs-n'étaient pas dépouillés j elle n'aperçut au. 

«une trace de troupes ennemies, et ne trouva que 

' des cadavres romains.. Le crime n'était plus don- 
^ to,me ir. . ao 



i54 ;, HISTOIRE 

teùx;le corps *de;Siccius fut porté ! dans le camp; 
les légions indignées demandaient justice des assas- 
sins; les décem virs les ayâientiait disparaître : dès 
ce moment * Parnaee.se montra disposée à la ré voltel 

viole wo Dans ce : même t enips , un . plu s grand ■ crime se 
con"c C Tîr- commettait à Rome. Lucius.Virginius, plébéien, 

giniepar ava it une fille agéè.dé quinze ans, -remarquable par 

l'ordre de * o ■» 

d'Appiu*. S a beauté. Elle .devait: épouser Icilius, un des" der- 
niers tribuns du peuple. Cette jeune fille , ayant 
perdu sa mère ,- vivait- sous la conduite des femmes 
chargées $e son éducation. Tous les jours,* pour 
se rendre aux écoles publiques, elle passait sur la 
place devant le tribunal d'Appius. Lé fier décem- 
•vir ifë f put voir tant de charmes sané s'enflammer. 
Une loi rendue par lui-même lui défendait d'é- 
pouser une* fille plébéienne. Il tenta tous lès moyens 
de séduction pour satisfaire' ses coupables désirs: 
la yertu.de Virginie et l'incorruptibilité des fem- 
mes • qui la gardaient, détruisirent l'espoir sans 
éteindre la passiori.de cet homme qui ne connais- 
sait plus de frein à ses volontés; et, l'adresse de- 
venant inutile , il;eut recours à la violence. 

Un de ses vils cliens , suborné par lui/ Màrcus 
Claudius, intrigant effronté et ministre habituel 
de ses. débauches , rencontre Virginie accompa- 
gnée de sa nourrice, l'arrête, la revendique comme 
une esclave qui-lùi appartient ; et veut Remmener 
de force dans sa maison. La. nourrice appelle du 
secours, et réclame. Fappui du peuple pour'la fille 
- de Yirginius et. -l'amante d'Icilius. Leurs amis ac- 
courent; oa; s'attroupe; on là défend : Claudius, 
faible contre le, courage , conimele sont tous le* 
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hommes vils, ..prend un langage plûsrdôuxVpro- 
teste qu'il ne veut pas user; de violence, et appelle 
la^jeune fille en jugement devant le décemvir. 
■\ Arrivé au tribunal d'Appius,. Claudius-déclare 
.que Virginie est; fille d'un de* ses esclaves ; ; qui , 
l'ayant enlevée dé sa maison, l'avait portée chez 
Virginius , et que la femme de .celui-ci, étant sté- 
rile, la faisait passer pour sa fille, IL prétendait* 
: fournir des preuves de ce fait, telles que Virginius 
n'y pourrait rien apposer, et, r comme.il-n?était 
pas possible de juger, définitivement ce, procès 
pendant l'absence de Virginius ^ il concluait par 
demander qu'ori ordonnât .provisoirement à l'es- 
clave de" suivre son maître, -. 

L'oncle de Virginie, Numitôriusy répondit 
qu'une loi-portée par le décemvir voulait que 
toute personne dont l'état serait; contesté jouît 
provisoirement de sa liberté j il réclama en con- 
séquence unsursis jusqu'au moment où Virginius 
pourrait venir défendre sa fille. 

.Appius dit que la loi citée, exi st ait «en\ effet ', et 
que, si le père était présent, sa fille prétendue 
.devrait lui être remise j mais que son absence ren- 
dait la loi inapplicable | qu'à son retour il pourrait 
réclamer. Virginie y t ét qu'en attendant. Claudius 
devait l'emmener , sous condition <de la xeprésen* 
ter sur la.demande.de Virginius. Léseras, et les 
pleurs de Virginie; et de ses femmes éçlatèrent.en 
entendant cet injuste à rrjfct; il excitait l'indigna- 
tion générale j mais.èlle n'osait éclater; la terreur 
forçait la fureur au, silence. On allait exécuter 
l'ordre du.décemvkj toutrà^coup. l'ardent! Iciliu* 
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perce la foule ; il accourt pour défendre Virginie : 
le licteur veut en vain le repousser. « Perfide Apr 
» pius , s'écrie cet amant furieux, ce 'n'est point 
» pair un décret,, c'est par le fer seul qu'il faut 
>v que tu m' éloignes d'ici r si tu veux envelopper 
» ■ dans le silence le secret de tes desseins criminels. 
» Jtf dois épouser cette jeune fille, et je dois la 
♦ »" trouter chaste et vierge : rassemble tous tes lie- 
» : tebrs et ceux de tes.côllègues r lève tes faisceaux 
>V et' tes haches , je jure par les dieux que^ Vè* 
» pouse d'Icilius ne demeurera pas un seul instant 
» hors de la maison de son père./Tunousasravij 
» je le feais , lé secours des tribuns 'et. l'appel au 
» peuple, ces deux remparts de la liberté,; mais 
a* quelque t absolue que soit ton autorité; ne brois 
)) pas qu'elle, livre impunément à tesldëbauches 
>V nos' femmes et nos enfaris ! Que tes bourreaux 
>> se contentent de déchirer notre isein et de briser 
» nos têtes; mais que. leur violence respecte au 
)> moins la pudeur, de nos vierges, Je défends ma 
>> feïnme'et ma liberté \ et la vie me manquera 
» plutôt que la fidélité et le courage* » . . 

Ces paroles émulent tout lé peuplé : Appius , le 
voyant éclater , se crut forcé de céder à l'orage : 
« ïerd?àpèrçôis,dit^il, qu'Iciliùs, nourri dans la 
» fierté tribunitienne , ch erche à exciter des trou- 
y> Ibles.' Je ne veux pas lui en donner le prétexte ; 
» je consens donc , en faveur de Virgimus et par 
» respect pour la liberté, à remettre le jugement 
» à demain : mais si Virginiua ne comparaît pas, 
» jedéclareàlcilius^et à ses turbulehs>amis.que 
i> je maintiendrai mon arrêt» Pour comprimer les 
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» factieux, je n'aurai point recours "aux licteurs 
» de mes collègues, les miens seuls suffiront. » 

Dissimulant alors son ressentiment , il- s'oc- 
cupa quelque temps d'autres affaires , et y per- 
sonne ne se. présentant plus au tribunal, il rentra 
dans sa maison, transporté de fureur et dévoré 
d'inquiétude. 

• Son premier soin fut d'envoyer un courrier à 
ses collègues pour leur recommander d'arrêter 
. Virginius ; mais F amour , plus prompt que la 
haine , l'avait prévenu. Virginius, informé du dan* 
ger de sa fille, partit du camp avant l'arrivée des 
ordres d'Appius, prit une route détournée, et 
rassura., par son rétour, l'ardent ïcilius et la crain- 
tive Virginie. . • 

Le lendemain il se rend avec elle sur- là place 
publique, La pâleur de cette jeune fille , sa beauté 
qui brillait à traversées larmes -, là grave .douleur 
de son père tendant aux citoyens ses "mains guer- 
rières et réclamant leur secours > attendrissaient 
tous les cœurs. Son infortuné avertissait chaque 
famille des dangers dont elle était menacée par la 
tyrannie. Appiùs ihonte à son tribunal avec un 
maintien menaçant : les troupes descendent da, 
Capitôie et garnissent la place. Le peuple, dans 
un profond silence , semblait attendre sa propre 
condamnation. • 

' L insolent Claudi us reproche à Appius là len* 
4'etir-du jugement : sa bassesse prend les formes 
du courage; il se plaint, d'un déni de justice et 
renouvelle son accusation. Virginius prouve avec 
évidence l'absurdité de ses assertions calomnieuses. 
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Sa femme , loin d'être stérile , avait été mère de 
t 'plusieurs enfans; elle avait même nourri.Virginie 
de son lait': ses'parens et ses amis nombreux at- 
testent lavérité'de ses déclarations. Toute répli- 
que devenait impossible: 
.. La* conviction qui 'pénétrait, tous' les esprits, 
rend le juge furieux : aveuglé par la violence de 
sa passion , il ne veut plus entendre les défenseurs 
de Virginie , et prononce qu'elle appartient à 

f,,Clàudius.- ... ' • •"■'.'•■' • 

- .Les assistons lèvent les mains au ciel; l'air re- 
tentit de leurs clameurs ; Appius , ne se possédant 
plus-, dit que, si les factieux ne font silence , les 
.troupes sauront bien^les punir. Il ordonne enfin 
aux licteurs d'écarter le peuple et délivrer l'es- 
clave à son maître. La multitude' effrayée se re- 
tire, et l'infortunée- Virginie- se voit la proie du 
crime qui. l'entraîne. ;',""' ' ' • 

- _ Virginius n'écoutant alors que son désespoir , 
demande pour -unique grâce à Appius qu'il lui 
permette de donner une dernière consolation à sa 
jnlle* d'approfondir la vérité , et d'interroger de- 
vant, elle en particulier l'esclave qui a soigné son 
enfance. Appius y consent. • - '' ' r 

Mort : . Virginius conduit sa fille à l'écart , près de l'étal 
deVireia:e, d? un boucher, et, saisissant un couteau : «Voilà, 
» dit-il , ma chère fille, l'unique arme qui me 
» reste pour défendre ton honneur et ta liberté. » 
A ces mots , il lui plonge le couteau dans le sein-, 
et lé retirant tout. ensanglanté : « Appius, s'écria- 
» Ml, par ce sang innocent je dévouç ta tête aux 
>> dieux infernaux; » •'■*■'' / 
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Cet horrible spectacle excite un affreux tu- sjmUve- 
m ^î e % h décemyir ^immobile sur son siège preste iT^up ™ 
glacé d'horreur et d'effroi ; Virginius , couvert du 
sang de sa fille, lève son poignard fumant , par** ■ 
court la place, appelle avec fureur les- citoyens 
à la liberté, s'ouvre sans obstacle-un chemin jus- - -' 
qu'aux portes de la ville , monte à cheval et vole 
vers le camp , suivi de près de- quatre cents plé- 
béiens, ' * .' - ■-;",;.*. 

Iciliùs et Numitorius sont prosternés aux pieds; 
de Virginie; ses * femmes éploréès l'entourent et 
s'écrient en gémissant : « Tel est donc le prix ré- 
» serve à la chasteté ! nous ne devons plus mettre 1 
)> au jour des : erifans que pour les voir victimes 
» de ces tyrans infâmes 1 » Bientôt • là douleur 
fait place à la rage; Iciliiis et ses'amis font enten- 
dre les cris de vengeance et de liberté , la foulé lés 
répète; Appius ordonne d'arrêter Iciliu s ; xm^ 
partie du peuple le défend: Valèfe et Horace s'v 
joignent. Le décemvir, suivi d'une troupe de 
jeunes patriciens, vient lui-même animer ses lic- 
teurs; on brise leurs faisceaux', on les frappe/ oh 
les disperse. Appius s'éloigne et convoque impru- 
demment l'assemblée du peuple. Horace et Vaïère 
le.suivent; ils placent sur une estrade le corps de. 
Virginie, accusent les décemvirs et leur reprochent 
leur usurpation et leurs attentats. * v " * '- • 

En vain Appius veut calmer l'émeute ; la vue de ' 
Virginie, de ce témoin irrécusable, soulève tout- * 
le peuple contre lui. H ne peut se faire entendre, 
son parti même -l'abandonne j et y se croyant 
perdu il se couvre de son manteau, et court dans 
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une maison voisine cacher sa honte, sa frayeur et 
son désespoir, * - ; - 

Le peuple , qui aurait du défendre Virginie , 
s'empresse de rendre les dernier? honneurs à sa 
mémoire* On lui fait de magnifiques funérailles ; 
Jes dames romaines la couvrent de fleurs , de cou- 
ronnes , et on la porte en triomphe au tomheau; 

Tandis qu'on là pleurait à Rome^Virgini us cher- 
chait à la venger. A la nouvelle de son malheur , 
. toute l'armée accourt autour de lui : « Compa- 
n grions , dit-il, ne- me regarder pas comme un 
» coupable, comme un meurtrier; ma fille ne pou- 
» vait conserver à la fois Inexistence et l'honneur ; 
» et , quoique sa vie me fut plus chère que la 
>» mienne)j'ai tranché ses j ours. Lapitié m*a rendu 
)) cruel ; j'aime mieux perdre mes enfans par la 
y> mort que-par l'infamie. Mais je n'ai* survécu à 
t » ma fille que pour là venger; Vous avez des soeurs 
»* des femmes, des filles ; la passion d'Appius n'est 
» pas morte avec Virginie: sivouslalaissezimpu- 
» nie , elle n'aura plus de frein. Armez- vous donc , 
» et défendez ce que vous avez de plus sacré, vo~ 
» tre liberté, votre honneur et celui de vos en- 

» fans,» * 

uévoite Une acclamation, universelle répond à ses pa- 
roles ; on jure de le venger. Les nouvelles de Rome 
arrivent dans le moment} on crie aux armes, on' 
.prend les enseignes, on se précipite sur le chemin 
de la ville. Les décemvirs, veulent eii vain apaiser 
la sédition : les soldats bravent leurs ordres , et 
disent qu'ils sauront faire un noble usage de leurs' 
r épées. L'année traverse Rome en appelant les c;- 
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toyens à la liberté, et elle ^tablit/son^ëatàp/sur- le 
mont A ventin. . , , 

Au milieu de ces trouble^ iê 'd&éïnv& ! ©Baus 
convoque le sénat ,,qui envoie %ï?attaëè trois .dé- 
putés: choisis dans son corps pour- la icaknér et 
pour négocier un accommodement» Des légions 
déclarent' qu'elles' ne répondr-ont qu'à Valère-èt à 
Horace; Elles taraient poitft dë^chéfe y ¥-irgiMiis 
leur conseille d'élire dix trifeûns miïità&«s : j ^les 
choisit, et VirgihMs est nommé-'le premier. Il 
réfuse -cet honneur* inèoînpiitibiè avec té deuil'** 
son àme.La dëeon^ârméS romain* y suivant 
l'exemple de la premi&Je^vint là rejoindre 'sur îè 



mont Aventita * * • • 



i * 



Dans cette deplorATbleicircoMtâùc«you le peuple • 
était en sédition^ tfarméé en- révolte et la -magis- " 
trâturê sans pouvoir,, le sénat assemblait tous lies 
jours vainement, ret ne; pouvait obtenir desdécéniû 
virs qu'ils se-démissent-dé leurs ëhargeSiàvant #a^ 
voir achevé larédaétion complète Ûes fe. Ebuacë 
et Valère refusaient de négocier avec lès iég&iàs-, 
tant, que le déc'emviràt Subsisterait. 'Gethé incerti- 
tude- augmentait leidésordré et le^dânf en Les-déuà 
armées, mécontenté^de ces lèntéufis-, ïferkîrerèn* 
sur le ni on't Sacré ; M pks gràadè partiè^u 1 peuple' 
les<y S uivit;,'ét Bénie tà£&-jpw quitté ifesfe*o- 
litudéè» ' .-. ■ ' • , ■ -.v. " " 



* ■ * ■ i • ■ .» * 1.., j 



- Alors-- on demandé kix décernas s^veuleWt 
commandera des mïibaïlles.^ ( t QaeUst^ leur dit* 
» on, votre aveugle espoir? le-nômbredevoslic. 
» teurs passé' celui des citoyens qu'iront restés 
»' dans la ville 5! âUéndrez-vous'qùe lé peuple ei 
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». l'agméfesç précipitent ;sur .«nous >et nous égor-4. 
» gent? )> ...'.'!• é 

L'opini4treté,des jtyrjmsicède enfin à là néces- 
sité* Ils,promet;tent de-seidépettre de leur jnagis* 
Uature- j pourvu. qu ? on >les garantisse de la vén-- . 
geance du /peuple., Horace et^Valère, satisfaits , 
vont trouver . Fermée j ,qui leur, demande le réta- . 
blissement du tribiinat;, celvii du droit d'appel^et 
le châtiment des décçtnyirs; .^ ; . 

: Horace -jet Valère «acceptent leurs 'deux premières • 
propositipns ;, ilsilesiprjessent ,en. même temps de 
renoncera k:vengeante^ et d&mettre fin aux trou- , 

blés qui d^splent la républiques,; •>..'. 

Décret àa L e peuple et l ? armée, vaincus par .leur, sage élo~, 

ïïbliiCn* quence >' dgçl§^èEent-qu?ils ; s'entra pport aient s sur 

d vTr S d tT tous ^ s PW 1 **; àylasage^rdu'.s^nat.lLorsqueles; 

nomination ^nutés rendirent ppinpte dfej^ur, mission > Appius . 

des tribuu* '■*■"_ ' * . rff , i 

dit.: « Je prévoisnioii/Sprt : on^ne .dittere la ven- . 
», geance que pour la rendre plus^sûrèj mais j puis-r, 
>>;. que rintérj&t.pubUcle.veut^je consens à donner- 

» . ma démission.; » .. < ,.>> r n * : * '*: \. - - - 

Le/décret du sénat .ordonna .aux décemvirs d'ab-, 
diquer,,;aa grand, pontife Furius. de nommer des, 
tribun? jdu , peuple , ,et .défendit de. faire aucune re- . 
cherche contre les-auteurs de la révolte de l'arméei 
, Ce décrétait succéder Ja ioie.àrabattement, et 
rétablit la tranquillité. Le peuple revint dans la ; 
vill t e à , on înomina tribuns . Virgin.ius ,„ Icilius , Nu- 
mitorius , Sicinius et Duillius. Horace et; Valère- 
%en1;/%^consuls. , .\. •. 

. ^révolu^ion qui. renversait .les décemyirs était 
\% \wm$X\ 4u peuple ;: il ne, se borna, pas à dé-. 
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truire4a tyrannie, il etf profita :pôur demander et 
pour obtenir de nouveaux droits au détriment des 
patriciens. * ■ ■• ■ , 

> Horace et Valère se croyaient obligés par leurs 

noms à se montrer populaires} ils donnèrent une 

arme terrible au tribunat , en 'établissant que les dé- 

1 cisions des tribus seraient aussi, obligatoires' que 

* celles des centuries* Un- autre décret défendit , soûs 
peine de mort , de créer une autre magistrature 
<iont on ne pût appeler- au peuple. On appliqua la 

-même peine à tout homme qui maltraiterait un 
tribun. Enfin le dépôt des décrets du sénat, placé 

^dans lé temple de Cérès , fut confié à la garde du 
.peuple* Le sénat se vit forcé d'accepter toutes ces 
lois qui l'affaiblirent saris le rendre plus populaire* 
Ce qu'on cède par crainte est un échec qu'on re~ 
,çoit, et non un bienfait qu'on accorde. Tout sacri- 
fice arraché inspire la méfiance et nourrit'Ja haine. 

Les tribuns appelèrent Àppius en jugement j: la Jugement 

, • j • *•-• •-■. • *t mort 

:vue des jeunes patriciens qui l'entouraient rappe- d'A Pr ius, 
lait le souvenir.de ses vices et de ses attentats. La 
•vertu seule est courageuse j Àppius ,.aussi basdans 

* -le malheur qu'insolent dans la prospérité, employa 

vainement la prière pour fléchir un peuple offensé : 

(il-v-anta la justice de son code , et prétendit que 

.son amour pour ses concitoyens lui avait- seul attiré 

-_ l'inimitié des patriciens. Virginius, ne le laissant 

pas plus long-temps s'écarter dû fait de l'accusa^ . 
: tion, lui dit ? « Àppius, avez ~ vous ordonné , con- 
)> -trele texte "de la loi, de livrer provisoirement 
» < à Claudius , Virginie qui était en possession de 
» sa liberté? Répondez sans évasion à,cette ques»^ 
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» tion directe;. sinoii je vous fais conduire en pri- 
ï> sont y> 

L'aveu condamnait l'accusé ; la dénégation était 
irppôsôible v Lje silence lui ravissait la Eberté j il §e 
borna à dire : J^eM appelle au peuple* Les assistans 
virent dans ces, paroles, son premier châtiment : 
l'appel qrç'il avait aboli devenait son seul recours j 
et il n'invoquait d'autre protecteur que ce même 
peuple qu'il. avait opprimé. , , ■ . , 

Le tribim lui .assigna un |our pour être jugé par 
le peuple f comme il le demandait; mais en atten^ 
dant , il lé fit- mettre, en prison , sous prétexte qu'il 
pe pouvait jouir du privilège d'une loi. violée par 
4uî> Cette rigueur parut vengeance et non «justice. 
Jl faut suivre les formes Jégales, même quand elles 
protègent un ennemi* 

Le vénérable oncle d'Appius l'avait hardiment 
attaqué lorsqu'il était puissant ; il prit généreuse- 
ment > mais vainement,' sa défense lorsqu'il le vit 
aecusé. Il produisit cependant quelque impression 
en rappelant les services d'Appius, ses exploits* les 
triomphes de sa famille et la sagesse de ses lois; 
paais iYirginius* évoquant l'opibre de sa fille, ré** 
veilla: les passions; et le décemvir, perdant tout 
espoir d!éch4ppér à la vengeance, publique, se tu % 
dans sa^ prison, Qpius; imita ce courage ou cette 
faiblesse, qu'un faux honneur conseille quelquefois, 
que la vertu défend toujours, 

Les autres décemvirs furent exilés ; . on con- 
fisqua 'leurs' biens. Claudius était condamné à 

mort ; Virginius fit commuer sa peine en bm^ 

»issei$entt 
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Tout faisait craindre une réaction aussi redou- 
table que la tyrannie. Le tribunat, comme tout 
parti qui se relève , passait les règles de la justice, 
La sagesse- de DuilHus\niitf enfin des bornes aux 
fureurs de ses collègues. «Tïohs avons, dît-il, assez 
» 'Vengé la liberté, assez puni nos entièmis'; je ne 
» souffrirai pas que, pendant tout le rfeste de l'an- 
?) née ; on arrête un seul citoyen. Oublions le 
» passé; et, pour l'avenir, reposons -nous sur le 
» sçèje de deux, consuls amis de la liberté. » Cette 
déclaration ferme et modérée rétablit la paix dans • 
la ville, ' * ' 

Les douze tables, gravées de nouveau, furent 
soumises à l'approbation du peuple, Çicéron rend 
à ce code un immortel honneur j il l'appelle la J 
misonécrite^ 

Les, ennemis de Rome, enhardis * par les dis- '*onveti*$ 

„~ * - - j i w it • ■ . . - guerres et 

sensions de la république , continuaient leurs cour- nouveau* 
ses et leurs pillages; Lès consuls , forts dé l'union {Tiom r h "> 
rétablie, les battirent' et s'emparèrent çle leurs 
camps. Ils méritaient le triomphe; le sénat le re- 
fusa à leurs victoires ; le peuplé l'accorda à leur 
popularité. Ainsi l'on vit , pour la première fois , 
deux généraux' triompher dans Rome sans le 

consentement du' sénat et par un décret popu- 
laire. * ' 

Si les patriciens étaient égarés par leur orgueil, 
celui des tribuns ne se montrait pas "plus traitable. 
Ils voulurent se faire continuer dans leurs charges; 
mais Duillius;.qui présidait le jour de l'élection, 
déclara qu'il ne souffrirait pas que le choix tombât 
sur aucun de ceux qui étaient en plaç©.' On apmmi 
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d'autres tribuns et d'autres consuls , et Festime 
s universelle récompensa Duillius' de son désinté- 
ressement, - - f « 
-j Quelque temps après, de nouveaux troubles^ 
" excités par r la jalousie des deux ordres de l'état, 
inspirèrent rtant de confiance aux Volsques, qu'ils 
poussèrent lents dégâts jusqu'aux portes de Rome. 
Lesplébéièhs,maimés par leurs tribuns, refusaient 
de prendreles 'armes ;iQuintiusCapitolïnus convo- 
qua le- peuple , et lui représenta vivement lahonte 
dontilfsedouwait.' a Estnse nous ? dit-il, est-ce 
» vos consuls que l'ennemi méprise ? alors pronon* 
» cez notre exil; Mais si vos erreurs seules l'enhar- 
» dissent , repentez-vous et punissez son audace. 
>> Ne vous y' trompez pas ! ce n'est point notre 
*> manque de courage que les Volsques dédaignent , 
d ils connaissent notre vaillance : c'est sur nos 
» dissensions qu'ils comptent^ Quand finiront- 
» elles ? Vous-vouliez établir l' égalité} elle existe* 
» Vos prétenti ons s'accroissent chaque jour j vouç 
* » avez violé tous nos droits,' et nous l'avons sonf - 
» fert. L'ennemi pille aujourd'hui vos terres j les •_ 
» discours de vos* tribuns répareront-ils vos' per** 
» tes? Leurs éternelles accusations contre nous 
>y rempliront-elles vos trésors! souvenez-vous de 
» votre gloire $ cessez d'épouvanter vos sénateurs, 
» Je pourrais vous adresser des paroles plus flat- 
» teusesj mais j'aime mieux vous sauver que vous 
» plaire. Si vous ouvrez vos yeux que feraient vos 
» tribuns ; si vous revenez à vos anciens princi- 
»i pes: de justiceet de sagesse j* je réponds- sur ma 
0) tête que je chasserai vos ennemis, et que jepor- 
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.» , teraà .dans leurs yiye^la. terreur .qu'ils rendent 
ïij chezvous. » . . ', > -,•-.... • ' '; 
- ' Jamais harangue populaire^ n^eujt, un .succès pa- 
reil à.celui , de ce discours sévè^.^Quan^J^^vérïté : 
: ne;choqu,e.pas, : elleexçiteJ , .admiration,,; et Importe '. 
JusquAàlVthousiasm^;,. k ; ,;, ,,:.;, Uli .; • .. . '. 

:Tou£e la je.unes§epriae,s,armes,jet IÇiSénaticharT . 
gea, pai-.un décret, les consuk^de veille/, à.Ia sû- 
reté de la république./Ils deYàient.tousideuiîpai^^ 
tager cette autorité absolue; mais Agrippa .voulut 
la laisser .tout, entière à l'habile Quintius.,, dpnt sa 
,modestie reconnaissait la supériorité.,', n ,^;V U .. 

OnJivra>une grande bataille ,aux ennemis j leur 
résistance rendit long-temps le succès! incertain. 
; Agrippa;,, voyant son aile ; plier, tandis. que.celle 
de Quintius avait davantage, saisit une enseigne » 
et 1» jeta dans lesrangs des Vpïsques. Les Romains 
se précipitèrent, avec fureur pour la reprendre: la 
victoire fut complète;. . • -. 

; Les consuls .ne demandèrent pas j© triomphe, 
refusé à Valère et àJHorace, craignant ,• s'ils l'ob^ 
tenaient, .qu>n ne le crût donné.à la faveur plus 
qu'au mérite. ' ! 

A peu ^exceptions près , tout portait, alors dans E^cti™, 
Rome l'empreinte .de>: grandeur ( et.'de la yita-j '^T 
cependant cette vertu se ternijt à cette époquepar ? oisins - 
uh jugement intéressé et contraire aux mœurs de 
la république. • .-■' '.,, • „', "' 

Les, habitans d'Aricié et ceux d'Ardée se fai^ 
saient là guerre pour. la, possession d'un territoire 
dont ces deux villes. réclamaient la propriété, Le 
respect qu'inspirait dans ce temps la sévère équité 
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du peuple romain décida les deux partis à se sou- 
mettre à son arbitrage. Les députés d'Arîcie et 
d'Ardéé plaidèrent leiir cause devant lui. On ai- 
lait prononcer y lorsqu'un Romain octogénaire, 
prenant 'vivement la parole j dit qu'ayant assisté 
autrefois au siège de Corioles,' il pouvait assurer 
que lé territoire en question dépendait de- cette 
ville quiy depuis y avait' passé: sduè la domination 
des .Romkins j et qu'ainsi c'était à Rome qu- il ap- 




Les consuls combattirent en vain cette honteuse 
opinion , dont l'effet était de substituer l'intérêt à 
la justice jdë trafoéforiner le jugé en plaideur, et 
de tromper là noble .confiance ; dés peuples qui 
comptaient sur l'impartialité de leurs arbitres» Les 
tribuns n'appuyèrent pas avec plus dé succès ces 
sages remontrances ; le peuple , échauffé par le 
discours-do vieux guerrier, et aveuglé par la cu- 
pidité , adjugea à Rome le territoire en litige, se 
faisant ainsi sans pudeur juge et partie. Cette dé- 
cision inique , et sur-tout honteuse , souilla la 
gloire de Rome, et grossit le nombre de ses en- 
nemis. 

Les Ârdëatës se joignirent aux Volsques et aux 
Eques pour* s* emparer de la forteresse de- Verrugo , 
bâtie par les Romains sur leurs Frontières. Loin de 
s'unir pour dissiper ; cèt ,J oràge , Les patri ciens et -les 
plébéiens se montraient plus divisés que jamais. 
soùveUe II était presque impossible de mettre fin à ces 
*™7 troubles : on avait élevé entre le sénat et le peuple 

dans les , j ♦ I 

deux or^ une barrière à la fois trop haute et trop taible : les 
rtî.? lois humiliaient trop les plébéiens ^ et leur accor- 
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«îàient en même temps trop de pouvoirs; t et .< Borne, : 
apr.es avoir remplacé l'autorîtémonarchiquepar la : 
puissance [aristocratique , màrchait.'à grands, pas, 
sans pouvoir- s'en défendre , .vers,. la ; démocratie 

qui, a;u milieu d'une population nombreuse, mène 
tôt ou tard à . la tyrannie. ..■••.. 

Le sénat n'avait pour lui qu'un antique-respect, - 
les triomphes et- les vertus dé ses' membres.- :La 
force était du- qôté du peuple'; son refus. seul- de 
prendre lès armes contraignit ses adversaires à.dea 
sacrifices continuels ;;;et -le; droit qu'il;s'était attri- 
bué .de'.juger parappel toutes les causes , d'api 
prouver, ou _d'iniprouver toutes . les", lois , et - de 
mettre en -accusation les généraux, les magistrats,, 
les. consuls , plaçait réellement la puissance dans' 
les mains de la classe qu'on irritait constamment 
en l'écartant de tous, les honneurs. Il était donc 
évident, qu'après avoir conquis te partage du pou-, 
voir, les plébéiens exigeraient celui des dignités., 
et c'est ce qai ne tarda pas à arriver. •. , 

Sous le. consulat- de M. Génutius et de C. Cur r ' 
tius, le. tribun Canuleius proposa .deux lois ; Fune - 
avait pour objet de permettre- les mariages entre 
les plébéiens et lesipatriciens , l'autre; voulait que 
les plébéiens pussent parvenir auconsulat;' '•' , 
,-. Ces deux propositions répandirent l'alarme dans 
le. sénat;: les- vrais, ennemis de,Rome,'disait-on r 
so.nfles tribuns- du peuple sais attaquent successif 
vement toutes les institutions ; chacun de nos sa- 
crifices encourage; les séditieux, chaque révolte a 
sa récompense. Le,mélange des races qu'on nous 
propose enlèvera : au.sénat.tou'te sa majesté ; la.con-, 

TOME IV. .■■"■■ 
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fusion replacera l'ordre , et le consulat sera ré- 
servé aux plus factieux : oh ne devrait répondre 
nue les armes' à la main à ces tribuns turbul'efts qui 
préfèrent l'invasion dé f ennemi au joug des lois. 
D'un autre côté les partisans' du peuplé ré- 
pondaient : Que voulons^nous ? être traités en ci- 
toyens. Le sénat ne nous regarde que comme des 
esclaves; il refuse à dés Romains les liens du ma- 
riage qu'il accorde à dés étrangers. Ces fiers patri- 
ciens croient que notre" approché lés souille 5 ils 
pensent que le consulat serait déshonoré par nous 
comme, il pourrait l'être pâi? dés affranchis. La . 
naissance seule leur paraît un titre àcettedignitéj 
aucune vertu y aucun' mérité * né peuvent nous y 
donner des droits ;• les grands nous regardent à 
peine comme des hommes ; ils nous accordent à 
regret la forme et la parole humaine jils s'indignent 
de respirer le même âir que nous. Beaucoup d'é~. 
trangers sont devenue patriciens et sénateurs ; 
mais cet honneur est interdit aux citoyens romains. 
Le peuple est la force de Vétat ; on lie l'avoue que 
pour lui' en faire pbrtëi' les '-charges. Ce peuple a 
le droit de faire lés lbîë , et bn lui défend d'en pro- 
poser qui lui soient favorables ! • On convient que 
sans lui il n'existerait point d'armées , et on ne 
•veut pas qu'un homme sorti de son sein puisse les 
commander; Puisque lés patriciens' veulent être 
seuls maîtres de Rome j qu'ils la' défendent donc 

senli. Nous ne prendrons point les armes, tant 
qu'on refusera dé nous rendre justice. 

Le sénat , à la fbisprés'sé par la violence du 
pçupleet par l'approche del'enhemi , adopta la loi 
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des mariages. Les tribuns insistaient toujours sur CréatJoA 
celle du consulat j et Je sénat, éludant la diffi- des trlhua * 

il ;. ,.'.. , ;.' * . , ' • i f ", militaires. 

culte , décida qu'on élirait au lieu de consuls des 
tribuns militaires , choisis indifféremment dans 
les deux ordres de Fétat. Sélection eut lieu * ; et 
le peuple, se montrant généreux parce qu'il était 
vainqueur, choisit trois patriciens r Sëmpronjus , 

Attilius et Cœcilius, * '"..". 

■ * 

' * An de Rome 3io. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 



Création de la censure.— -Guerre 1 d'Ardée. — Famine à Rome. — » 
Conspiration de Spurrus Mélius.— Son arrestation et sa mort,—* 
Guerre avec les Yéiens, les Fidénates et les Falisqucs,— Dicta* 
ture de.Mamercus Émilius. — Trophée de Cossus— Dictatures 
de Servilius et 'de Posthumius. — Origine du nom de Capoue v 
Création de la questure- —Conspiration des,esclaves;— Vic- 
toires des Éques sur les Romains.— Dictature de Servilius Pris* 
eus pendant huit jours. — Sa victoire sur les Éques. — Révolte 
dans l'armée. — Mort de Posthumius f lapidé par ses soldats. 
'*■— Nouvelle guerre aVec les Éques et les Volsques. —Dictature 
de Pubïius Cornélius. -^-Établissement de la solde des taupes* 

- .— Siège etblocus delà ville de Véies.— Débordement du lac 
d'Aifae. — Dictature de Camille. — Prise de la ville de Véiès, 
—Abdication de Camille. — Sa nomination de tribun militaire. 
— Sa victoire sur les Falïsq'ues. — Trahison du maître des en- 
fans falisques. — Sa punition. — Élection de consuls. — Exil 

de Camille. Ht Guerre avec les Gaulois : Siège deClusium 

par les Gaulois. — Ambassade dé£omeà Brennus , chef des 
Gaulois.— Témérité imprudente de Fabius. — Marche de* 

"Gaulois sur Rome. — Rencontre des 'deux armées. — Dé- 
faite des Romains.— Désordre à Rome. — Déférence de Luciu* 

, Albinus pour les Vestales. •*- Brise :de Rome. — Siège et 
Woçus du Capitule. — Commandement dê r Camille chez les 
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Ardéa.les..-*» Dévouement dePontius Cpïninius.j— Dictature^ 
, de Camille,— Le Capitole sauvé; par les oies sacrées* — Traité 
cintre les Romains et les Gaulois rompu, par l'arrivée de Ca- f 
raille.— Défaite complète dçs Gaulois.— Délivrance de Rome, 



■ ■ * ■ i * 



"La tranquillité v rétablie mpmentanément à 
Rome, permit de songer a sa défense, La guerre 
ne produisit aucun événement décisif; mais les 
levées qu'elle nécessita découvrirent* an nouveau 
désordre qui s'était introduit dans l'état, 
création Depuis dix-sept ans on avait négligé de faire le 
*urc. * dénombrement des biens* et des personnes; et, 
dans cet intervalle, un grand nombre de citoyens, 
. n'étant inscrits sur aucun registre, pouvaient fa- 
cilement se soustraire aux charges militaires et ci- 
viles. Pour remédier à cet abus , on résolut de con- 
fier le soin du dénombrement des personnes et des 
biens, c'est-à-dire , du cens? à deuy. magistrats 
qu'on nomma, censeurs* 

Le peuple, ne prévoyant .pas l'extension que 
devait avoir cette magistrature , l'abandonna aux 
patriciens. Une "Loi si importante passa sans diffi- 
culté; elle avait été proposée par Géganius Mas- 
sérinus et Qùiniius Capitolihus, que Je peuple ve- 
nait de 'nommer consuls après la démission des 
tribuns militaires. . .. 

. Les censeurs obtinrent bientôt de nouvelles at- 
tributions ~:' J chârgés 'de la surveillance des mœurs 
et'. du maintien de la discipline, ils reçurent le 
droit . de punir l'inconduite par . la dégradation. 
On les vit dans-la -suite- rayer des sénateurs, pri- 
ver des chevaliers de leurs titres, et faire passer 
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des; citoyens He la première centurie dans la der- 
nière, Oh Jëur confia depuis rentretièh des édi-" 
lices, des'routés, et Fintehdatricé'dies revenus pu- 
> blics. Excepté des licteurs, on leur accorda toutes 
les marques dé la dignité consulaire , et cette 

magistrature égala presque la puissance du con- 
.aulat/\- : ' » * . ' * - ■ * - « 

,La durée du pouvoir des censeurs varia; elle 
fut tantôt de dix-huit mois, tantôt de cinq an-, 
nées. ^11 fallait avoir été consul polir parvenir à la 
censure; .Les premiers qui exercèrent cette charge 
furent Papirius ètSempronius. Motftesquieu re- 
garde,avec raison l'institution de la censure comme 
la .digue qui arrêta* le plus long-temps lès p'rogrès 
de la corruption et de la décadence delà répù- 
tuique.* - i ■ .- 



.»> 



tes mêmes consuls qui créèrent un sifôrt'ob's- ^T* 



tacle aux innovation^ , une barrière si puissante 
contre l'immoralité , réparèrent lès premiers l'in- 
justice commise par les Romains contre Àrdée, 
Le:peuple de cette ville, révolté contre les no- 
bles, /s'était joint aux Volsqùès pour piller leurs 
terres; -Ils -assiégèrent les patriciens dans Ardée* 
G éganius battit complètement les Voîsques,' et 
les contraignit à capituler et à passer sous le joug.' 
11 : rétablit la tranquillité parmi les Ardéates , en 
faisant décapiter les chefs des factieux,, et ilrén; 
tra eh triomphe dans Rome, précédé des riches 
dépouillesdê Perihemi , et traînant , enchaîné de- 
vant son char,* Cliiilms , générât des Vôlsques* 

Lés vertus et là sage : fèrmété dé son collègue 
Quintius lui valurent une "glotte brillante, mais 
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plus rare ^répyimant l'orgueil patricien et la li- 
cence plébéienne,il maintintla paixintérieure,et se 
concilia le respect du peuple et Faffecti on dusénat. 
Sous l'influence de ces sages consuls , Rome se 
lava totalement de la tache que lui imprimait un 
arrêt injuste : elle rendit aux Ardéates les terres 
enlevées , et leur envoya une colonie pour réparer 
les pertes que leur population venait d'éprouver 
paivlps discordes civiles» ,'•■... . -.. : 
à nome. ' Vétat continuel de guerre desRômàïhs'eLleuf 
mépris pour le çonjniercg les exposaient à des di- 
settes fréquentes. Jtpjne jse vit, désolée -par .une fa- 
mine si affreuse qu'un grand: nombre de citoyens 
empira- ?e précipitèrent dans lç Tibiïe* Spurius Méiius, 
riuiMéiio*. chevalier romain, crftt pouvoir prtifiter.de cette 
calamité pour aspirer à la tyrannie. Il acheta en 
Etrurie une grande quantité de blés qu'il. distri- 
bua aux pauvres et aux prolétaires, dans le dessein 
de se faire des partisans, ••-. ,:" ■ 

. Lucius Minutius était çlqrs.' préfet des vivres : 
ses agens découvrirent les intrigues de Méiius j. il 
en informa le sénat , lui apprenant eh même 
temps.qu'on tçnait des assemblées iioctur nés dans 
la maison de ce conspirateur , qu/on y rassemblait 
des armes, que $on parti voulait le faire roi, et 
que plusieurs tribuns , corrompus par lui, étaient 
entrés dans la conjuration, • - ., ' 

: Le danger semblait imminent ; le consul Quin- 
tius proposa de noranjer uâ dictateur ; et , conr 
formément jk son avis', le sénat .revêtit de .cette 
autorité, Cincinnatus qui nomriia général de la 
cavalerie 5erviUus^ala fjJ . ...;....." 
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, Le lendemain, le, peuple fut aussi surpris qu'ef- jS,"™** 
frayé de voir paraître sur : la place le dictateur', mort 
précédé de ses haches et "de-, ses licteurs. On' se 
demandait quel péril imprévu ,. au milieu de la 
paix, pouvait. menacer la république. Mélius seul 
. connaissait: . l'ennemi /qû'.on:. voulait combattre. 
Cincinnatus.le somme de comparaître devant lui : 
le coupable, incertain du parti qu'il de vaitpren^ 
dre, différait, d'obéir, et cherchait à' s'éloigner. 
Servilius ordoiine.aux licteurs de l'arrêter ';- Mé- 
lius implore le secours du peuple, qui, trompé par 
ses prodigalités, s'émeut. et l'arrache aux' raàinsdeS 
licteurs; Il fuit; à travers la foule'; le général de la 
c.ayalerie le poursuit-, l'atteint, lui plonge • son 
glaive dans le ..corps , et, couvert 'de: sori sang^ re- 
vient près du- dictateur- : «.Je vous approuve et 
» vous loué, dit Cincinhatus»; vous avez délivré 
» Romed'untyranqui voulait là rendre esclave. » 
. Cependant ce meurtre excitait- une! grande 
agitation dans le peuple;' touterla. ville:ét^itî en 
tumulte ; Pair retentissait, dé murmures et de cla- 
meurs. Le dictateur iconvoque l'assemblée •: ; << Gi- 
» toyens ; dit-il', quand- Mélius ne serait fas qpû- 
>>• pable,. on l'aurait, tué légitiinemen t , -puisqu^l 
)r< ma désobéi. J'étais assis' sur mon tribunal «011* 
» le juger; sa résistance à la justice est une rebel- 
». lion. Cet homme,, né sous i vos lois,' allait le* . 
». renverser;, il. voulait se faire tyran de là Ville , 
» qui a, . chassé [les rois. Le fils . du . fondateur de v 
» votre liberté; a *ubi là; mort -pour ïe même 
» crime; Cassius, convaincu d'un semblable- dé- 
» ht, a éprouvé le même sort;, vous, avez puni 
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. » Appius et les décemvirs, parce qu'ils usurpaient 
)> l'autorité ; et cependant tous ces. hommes pou- 
» valent fonder leur ambition sur des consulats et 
» j des triomphes. Ce que vous n'avez pas souffert 
» de. si grands personnages', l'auriez- vous suppor té 
» d'un Mélius gui devait »à peine Oser prétendre' 
» autribunatj, et qui.croyâit insolemment acheter 
» de vous un t'rônë. pour. quelques livres dé bain? 
» Son sang 'n'a pas assez expié son- crime ; i'or-' 
' »,dpnne:que.la maison dans laquelle il conspirait 
» v soit rasée.,' et .que ses. biens soient vendus au 
» profit du trésor public» . ■', . • ' : : 

L'ordre du .dictateur fut exécuté ;• mais on ne 
rechercha pas; , les complices de Mélius. Cette ri- 
gueur austère,, cette condamnation sans forma- 
lités ,, excitèrent la fureur dés tribuns qui mena- 
çaient d'appeler en< justice Ser-vilius- Ahala après 
la.fin de la dictature.: La plus. grande partie du 
peuple les appuyait;, le sénat les apaisa en décré- ' 
tant qu'on nommerai t six tribuns militaires au lieu 
de consuls. Leur.ambition se*flattaitd ? obtenirùne 
de ces places ; maisleur, espoir fut déçu; et le peu-> 
pie ^habitué à respecter le sénat lorsqu'on n'irri- 
tait pas ses. passions y ne voulut élire que trbis 
^ribuns, militaires, et les choisit parmi les patri- 
ciens* '■-.*. " ' , -■ . ,: • 

Guerre Peude temps après , les. Yéieiis commirent des . 

vé, V en C s , *L H4*9t/ilieés y et. entraînèrent dans leur, parti Fidè- 

eutmu^ 11 ^' colonie, romaine* Lé sénat ilèur envoya de£ - 

<iue*. ambassadeurs pour, se plaindre de Pinfractioii des 

traités* Tôlumnius,roi deâ Wéi eus % fit ^massacrer : 

ces ambassadeurs* ., , /..: •; s , ' ■ r '!! * 
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La nécessité de. se ; venger d'une si gravé offense 
•contint F esprit -turbulent des tribuns. du peuple. 
Ils laissèrent sans opposition élnœ des consuls» 
Sergius, Pun d'eux, gagna une bataille quLlui -va- 
lut le surnom de Fidénate ; ruais cette victoire n'é- 
«tait pas. décisive, et «lie coûtait, tant ^de sang 
quelle fit répandre dans Rome. plus de' larmes 
•qu'elle n'y causa dé joie.. .'..'.'. >, ' • 

- '- Les Falisques grossirent, ie nombre desenne- Dictai.,™ 
'^rais; l'imminence .: du. Ranger -décida le sénat . à £, ÏTu« 
•nommer- dictateur Marnerons Émiiius. Une nou^ 
•▼elle bataille eut" lieu •; ^infanterie «ééry squè plia 
&?abord sous ^effort- des Romains • mais la *a Va- 
lérie , commandéeipar- le roi Tolumnius , combat- 
tit avec avantage celle du dictateur. Pans cet ins- Tro P w» 
'tant , un guerrier romain , Cornélius -Cossus , ' 
-voyant que Tolumnius répandait par-tout lamort 
»et l'effroi : «Voilà donc , 'dit-il , ce- perfide ïnfrac- 
<» - teur du droit des gens! SftLexiste des <dieux ven- 
-» geurs du crime, ils permettront ,à mon bras 
-» d?immoler ce' parjure aux mânes de nos-ambas- 
-» sadeùrs !» 

A ces mots, il court sur. le roi et lé renverse 

fd'un coup de lance.: Le prince se relève, Cossus 

usante à terre , d'attaque <îe, nouveau, >le renverse 

■encore, et, le perçant d'outre en outre., le tient 

attaché à la terre. Alors il le dépouille de son 

•armure ,* lui coupe 4a tête., et '4a place au bout dé 

■sa lance. Ce trophée Sanglant ranime "ïe ! courage 

•des Romains et frappe de terreur les ennemis qui 

prennent la .fuite. On en fit un affreux carnage ; 

.-la victoire .fut complète. Le dictateur obtint la 
tome iv. a3 
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pompe , et Cossus l'honneur réel du triomphe. 
.Depuis la fondation de Rome , il fut le second qui 
.plaça des, dépouilles opimes .dans le temple de Ju- 
piter Férétrien. 
Dictatures ^ v ^ s i e s 'unit aux maux dé la guerre pour at- 

'deServiliUs * . r* n * ai 

«t de pos- ténuer les.forcés de Rome. Ce fléau n'empêcha pas 
thumius. ce p eïl j an t ; un nouveau dictateur, Servilius ,* dp 
combattre les Véiens et dé s'emparer de Fidènes*. 
Aucune paix ne termina cette guerre acharnée : 
on eut encore recours à la dictature; et, malgré 
^opposition des consuls , le peuple, d'accord avec 
le sénat , les força d'élire Posthumius qui rem- 
porta une victoire signâléeLsur. les Volsques , s'em- 
. para de leur camp , vendit un grand nombre de 
-prisonniers, et abdiqua âpres avoir triomphé, 
origine Ce fut dans ce temps qu'un peuple, alors peu 
d !Lp°ott.f * connu , mais qui devint depuis fort redoutable aux 
Romains, accrut sa puissance par un. crime. Le* 
Samnites, après avoir fait la guerre contre les 
Étrusques, pour la possession du territoire de Vul- 
turne,, obtinrent, pgir un traité, la permission 
d'établir une colonie dans une partie de ce terri- 
toire ; mais , a peine arrivés , ils entrèrent la nuit 
dans la ville , surprirent les habitans au milieu des 
désordres d'une fête, les massacrèrent; et leur 
chef Gapis donna le nom de Capoue à cette san- 
glante conquête. ' 

Pendant l'espace de plusieurs années, la guerre 
qui continua entre Rome, les Véiens et les Vols^ 
ques ne put amener aucun résultat, et ne valut 

que des triomphes sans fruit , tantôt à des consuls, 

* 

* An de Rome 3 18. — Ayant. Jésus.-Christ 435. 
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tantôt' à des tribuns militaires^ Le consul Sénîpro- ; 
mus, combattant contre les Volsqiies, se Vit abm-, * 
donné par ses légions, qu'une terreur panique;' 
mit en fuite. Le courage intrépide d'un seul dë^ - 
cùrion, nommé Tympanius , sauvai Farinée* Quek ' 
qùes cavaliers qui le suivaient mirent par ses or-* 
dres.pied à terre , défendirent héroïquement un - 
défilé ) et ^arrêtèrent Fennemi qui, se croyant- 
attaque de nouveau ,\se retira , de sorte que les 
deux armées se crurent vaincues , tandis que 
Tympanius resta seul maître du champ de ba- 
taille. 

- * 

Lès' fuyards avaient répandu l'alarme, dans 
Rome j dëjà les sénateurs armés couraient aux 
portes, pour lés défendre , lorsqu'on apprit que le 
danger n'existait plus. 

■ Les tribuns jugèrent l'occasion favorable pour, 
accuser les consuls : ils comptaient sur le témoi- 
gnage de Tympanius j mais ce guerrier, aussi gé-* 
nér'eux que brave , justifia Sémpronius j loua ' le 
courage de ses chefs , ne parla pas du sien, et s'ac- 
quit encore plus d'honneur par sa modestie "que 
par sa vaillance. 

Ce fut'dàns ce temps qu'on établit auprès de crértk». 
l'armée des qu esteurs chargés de là caisse militaire, J^£ qucs " 
de la fourniture des vivres et du partage du butin. 
Ils exercèrent depuis les mêmes fonctions dans 
les pays, conquis et réduits enprovince romaine; 
et cette magistrature devint le premier degré pour 
arriver aux grandes charges dé la république. 

On découvrit , à cette époque , une conspiration Co Mp i^- 
des esclaves qui voulaient incendier Rome. Le "Zt "* 
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. supplice des chefs étouffa là révolte. Les tribuns,: 
qui ne pouvaient laisser le peuple jouir de la paix: 
intérieure , parce que les troublés seuls favori- 
saient leur ambition y f ecommencèren t leurs plain- 
tes et leurs déclamations sur l'inégalité du partage 
des terres* La discorde qu'ils' excitaient dans la 
Victor ville passa dans les camps. Les tribuns militaires , 
y"ÎTZ. divisés y se laissèrent envelopper par les Éques; 
mains * une partie de l'armée' romaine' fut taillée en piè* 
ces, l'autre prit la' faite. Les généraux et leurs 
liedtehans se sauvèrent à Tusculum. . 
Dictature Servilïus Priscus, nommé dictateur , répara cet 
lit îrucus Reliée. Les ennemis , au lieu de profiter de la vie- 
fendant to j re se - livraient à la débauche; Sërv'ilius les sur- 

huit jours* . % , , , 1 

sa prit dans ce désordre , s'empara de leur camp , 

l'esÊquos" V rit Une de leUVS ViUeS » fit Un r ' Ch€i bUtin ' Ct ab " 

diqua une dictature qui n'avait duré que huit j ours . 
droite Le partage des terres exfcita bientôt dans l'ar^ 
da " slar " mée une nouvelle révolte.- Pôsthumius ," tribun 
militaire y qui s'était «emparé de lu ville de Voles , 
avait promis à ses soldats de leur en- partager le 
Mon de territoire* Ce b homme léger et violent manqua 
osïhumius <J e parole, on se souleva ; et, comme il voulait op r 
lipl ïau. poser la rigueur' à la sédition , il fut :lapïd£ par 
son armée; Le sénat > consterné dé cet événement', 
n'osait punir des soldats soutenus par le peuple, 
et ne pouvait absoudre des hommes coupables 
d'une telle violation deâ'lôis de là discipline, Les 
consuls proposèrent de renvoyer l'information dfe 
cette affaire au peuple ; le peuple la renvoya aux 
cohsuls; de part et d'autre on voulait lai justice, 
et Pou cïaiguâit l'armée» .^ 
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Cornélius Cossus et Furius Mëdullirius, çôhi 
suis , condamnèrent au supplice quelques soldats; 
Cette modération n'apaisa pas les esprits, et là 
discorde continua de régiier dans le camp ainsi 
que dans la ville. La guerre , la peste et la famine 
ne purent calmer l'esprit de faction, et'lé mal- 
heur même n'était pas capable de réunir ses vic- 
times. 

Profitant de ces dissensions,, les Éqnes et les Nouvcl,G 

7 4 *^ guerre avec 

Volsques' s'emparèrent d'une ville et d'une gar- lesÉ <i««ct 
nison romaines. Les cousais rie pouvaient obtenir 
du tribunat les moyens de lever une armée : le • 
sénat se vit encore obligé de céder au peuple et 
dénommer des tribuns militaires : mais comme le 
nombre et l'audace des ennemis croissaient, on 
sentit la nécessité d'élire? un dictateur. Au milieu Dictature 
de ce désordre qui' pouvait , en se prolongeant -, c^Sï" 
exposer Rome au plus grand danger, Fun des tri- 
buns militaires, Servilm^ Àhalà, se sépara de ses 
collègues^ obéit; au sénat, et nomma dictateur Pu- 
blias; Cornélius, qui chassa les * ennemis , porta le 
ravage sur leurs lerx-es, et abdiqua. . * 

-Trois nouveaux tribuns militaires battirent les 
Volsques , et; sëjréndirent maîtres d'Anxur , nom- 
mée depuis; Terracine, Les généraux se conciliè- 
rent la bienveillance du peuple^ en accordant à 
l'armée le pillage de cette ville. \ 

Si une lutte continuelle des Romains avec les 
nations belliqueuses qui lès entouraient leur donna 
cet esprit guerrier, cette habitude des périls et 
des armes, et cette forcé invincible qui les des-- 
tinait à la conquête de la terre, les intrigues des 
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tribuns, la fréquence des séditions, la crainte des 
jugemens populaires , et la fière ambition des plé- 
'béiens obligeaient le sénat à faire une étude cons- 
tante de la politique , à se placer par l'habitude . 
et par la vertu au-dessus des reproches et de l'ac- 
cusation , à joindre l'adresse à la force pour diri- 
ger des esprits si remuans, et à se préparer ainsi 
au gouvernement du monde. 

-Cette habile compagnie s'aperçut du vice radi- 
cal qui minait sa grandeur, qui favorisait les fac- 
tions y et qui rendait inutiles les efforts des plus 
braves guerriers et des généraux les plus expéri- 
mentés. Le soldat n'était point payé $ les citoyens, 
servant à leurs frais , voyaient souvent leurs héri- 
tages ruinés et leurs terres en friche. Ces malheurs 
les forçaient aux emprunts, les livraient aux usu* 
riers, et les disposaient aux séditions. On prenait 
les armes à regret ; on était pressé de les quitter. 
Les guerres n'étaient que dés courses ; les cam- 
pagnes ne duraient qu'un mois , et un prompt li- 
cenciement faisait perdre le fruit des plus bril- 
lantes victoires. * ♦ 
EubU5s C - ' Le sénat , par un décret , commença une grande 
"^w/dw dévolution , et posa le plus solide fondement de la 
troupes, puissance romaine. Il accorda une solde àj'infan- 
tèrie ; jamais loi ne parut plus agréable au peu- 
ple : il accourait enfouie, baisait les mains des sé- 
nateurs ,.les appelait ses pères , et jurait de verser 
tout son sang pour défendre une patrie si bienr 

faisante. 

Les armées soldées , dans d'autres pays , arment 
l'autorité d'une force destructive de la liberté j 
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mais à Rome, où le peuple surveillait les dépenses 

publiques par les questeurs , effrayait l'ambition 

par ses jugemens , participait à la législation par 

ses 'votés et au gouvernement par ses élections, 

on pouvait' fortifier l'armée sans menacer l'indo- 
pehdancé. * 

Les tribuns seuls, loin de partager la joie pu- 
blique , désapprouvaient une innovation qui leur 
enlevait leurs plus grands moyens d'intrigues. Us 
représentèrent au peuple qu^oii ne lui donnait que 
son propre bien , et qu'on achetait son obéissance, 
enle payant avec leproduit.desimpôtslevés'suriui. 
Beaucoup de citoyens , égarés par ces discours , 
se montraient disposés à refuser la contribution 
exigée; mais les patriciens commencèrent, à.l'ac- 
quitter. La vue de leur argent , porté sur des cha- 
riots , excita l'amour-propre des plébéiens. ; ils 
• imitèrent cet exemple , et les prolétaires mêmes 
voulurent y contribuer. - . • . - 

Le sénat , disposant alors des troupes réguliè- siège 
res, forma de plus vastes projets; et , aspirant à £"°Z, 
la conquête de l'Italie , il résolut d'assiéger une de * vdiw - 
ses plus fortes villes , Véies, presque égale à Rome 
en population , en richesse et en courage*. 

Les tribuns militaires partagèrent leurs forces ; 
les uns combattirent les Volsques, les défirent et 
prirent- Artéria, une de leurs villes ; les autres at- 
-taquèrent. Véies et ^investirent. Le siège 'dura 
plus de dix ans; après beaucoup de tentatives 
' inutiles pour prendre cette., ville d'assaut , on se vit 
obligé de changer le siège en blocus/ ' • -, 

1 r ■ 

* An de Rome 35i, -1 Ayant «su^Chrût^o?, 
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Les Véiéns , craignant que lés troubles inté- 
rieurs n'accrussent le danger qui les menaçait , 
'élurent un roi. Cette mesure leur devint fatale; 
l'assemblée çénérâle des Étrusques décida qu'on 
ne donnerait aucun' secours à Véies , si elle ii' abo- 
lissait la royauté. Personne n'osa s'exposer au res- 
sentiment du rot, en répandant cette nouvelle 
'dans la ville j de sorte qu'elle resta* sans appui , 
livrée a. ses propres forces* 

; Le blocus de Véies obligeait les soldats romains 
à passer tout PKiver dans le camp 5 ce qui ne leur 
était jamais arrivé. Le mécontentement que leur 
absence répandait dans la Ville, fit croire aux tri- 
buns du peuple que- le moment était favorable 
-pour recommencer leurs déclamations contre le 
sénat.' « Son secret est enfin découvert, disaient- 
o) ils aux plébéiens ; son inasque est iètépil-ne 
» solde là jeunesse que- pour l'éloigner et pour 
» l'enchaîner. Ce ne sont plus des citoyens qu'ils 
» appellent , mais' des esclaves qu'ils paient. Si 
» vous ne revenez à vos anciens usages, c'en est 

>> fait de votre liberté. » '• 

Ces paroles artificieuses faisaient impression : 

elles opposaient à là loi tous les sentimeris blessés 
• et la force dès habitudes. 

'Appius , tribun militaire , resté à Rome , crai- 
- "gnait que ces intrigues ne renversassent lé nouvel 

édifice élevé par la sagesse du sénat. S'adressant 
■ alors vivement au peuple-: « Si l'on avait jamais 
'*» douté, dit-il, de* l'esprit séditieux de vos tri-* 

» bùns , il n'y aurait plus à présent d'incertitude. 

» Jamais acte de rigueuivne les .à autant affligés 
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» que cette 'libéralité du sénat. L'union des deux 
,»J ordres de- l'état est ce qu'ils redoutent te plus; 
» ils ne fondent leur* autorité que sur vos" trou- 
»' blesvet ne cherchent qu'à rompre- cette bonne 
»: intelligence qui seule peut nous rendre le plus 
» puissant des peuples. Si les soldats qu'on affecte 
» dé plaindre entendaient mes paroles- ils' l'es ap- 
» plaudiraient. S'ils n'étaient que des mercenai- 
» res, je leur -dirais qu'on proportionne le tra- 
» -vail qu'onrexige. d'eux aux récorapenses: ; 4u'ïls 
» reçoivent , et que, soldés toutel'année ,, ils dok 
». vent servir toute l'année. Mais ce sont des ïîo- 
» mains • l'intérêt de Rome doit seul les persuader;- " 
»: Les Véiensbrit enfreint sept vfbis/ nos traités* 
» ils ont ravagé nos- terres y soulevéttesEraénates, 
>h égorgé uneidéhos cblonibs, assassiné nos a m- 
» rbassadeurs : ils veulent, enfin armer toute l'Es- 

». trurié contre nbiisiEst-ce avec de tfels'enneniia 
» qu'on doit agir mollement £ Àbandonnerons-- 

»> nous nos .travaux «t nos retrànchemeris pour 
» "laisser le champ libre «à de nouveaux brigands»? 
» Mais quand tous ces motifs n'exigeraient pas ïse 
». continuation du siège y croyez que riémn^nouaf 
»• importe. plus 'que d'établir la discipline dans n'o* 
»-ax'mées.Jtisqù?à présent, mous avons r su vaincre? 
.» et non profiter de la victoire. Nou'3 quittkuisî 
»- nos camps au milieu de l'automne:^, comme ces 
>f oiseaux : de passage qui disparaissent avec l'été. " 
» Apprenons^ quand la- guerre tourne en lonv 
%- gueur j à en attendre courageusement l'issue. 
)i Bravons lés frimas pour- la' gloire, comme nous 

» les- affrontons 'pour. les. vains plaisirs de la 
iomk îv, ai 
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» chasse. Que *os ennemis sachent enfin que- 
» Rome, aussi constante qu'impétueuse, ne finit' 
» un. siège que par la prise! d'une ville , et ne ter- 
» mine une guerre que par la victoire'. Déclarez \ 
». yos. tribuns que vous ne les avez pas élus pour. 
» être les défenseurs de. la mollesse et de la là-: 
» cheté , et défendez-leur de tromper les soldats: 
» en leur .présentant la désobéissance sous les: 
* » traits du. courage, et la licence sous ceux de- 
» la liberté. » La fermeté de. cette harangue im-- 

posa aux. factieux» • " . • 

Peu .àe temps après,- on apprit que les Véïens,' 
ayantfait une sortie p'endant lanûit , avaient ren- 
versé les travaux ides Romains et incendié leurs 
machines.. Cette nouvelle , répandue à Rome, en-- 
.fi a mm a le peuple de colère. Les plébéiens quij ouïs- 
saient de quelque aisance offrirent de combattre: 
à cheval, s' engageant, volontairement, à «servir* 
jusqu'à ce. que. "V^éiès fût prise; v ' -• • ' 

Le sénat , profitant de leur zèle pour compléter . 
son système, accorda à- la cavalerie une solde de- 
vingt sous , triple-de.celle de l'infanterie. Quelque» 
temps après , les .généraux patriciens s'étant laissé 
battre par les Volsqués , les vœux du peuple fu- 
rent comblés par la nomination de tribuns mili- 
taires pris dans la classe plébéienne. : 
Déborde- , Sur ces entrefaites, un phénomène, très-natu-: 
rel sans doute , mais don ton ne peut expliquer les: 
causes^ excita une grande inquiétude à Rome. Le 
lac d?AJbe grossit tout-à-coup d'une manière ef- 
frayante,- -quoique aucune pluie n'eût 'précédé ce 
débordement. La. crédulité prit cet .événement- 
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<pourûn> prodige. 0n* vantait beaucoup alors [la 
: science d'un vieillard de Véiesy qui passait pour 

- devin. Les -Romains s'ëtant emparés dé sa -per- 
sonne , il leur dit , sur la foi d'une ancienne pré- 

- diction; què'Rôrne'étâit menacée- d'un grand dé- 
. sastre si Peau' du lao débordait jusquVlà mer; 
..mais qùé, si» elle s*arrêtait ayant d'y arriver i' ce 
. serait le signal de la ruine de Véiès. 

Le sénatenvoya à Delphes des députés qui con- 
sultèrent l'oracle, et rapportèrent une réponse 
«. conforme k- celle du vieillard. 

On creusa des canaux qui éloignèrent de là^mer 
, les eaux du lac ; et la politique profita ainsi 'de îa 
.; superstition pour augmenter lé courage dès àssié- 
geans et l'a crainte des assiégés. ■•..?■■'- 

eux nouveaux fribunsmilitairess'étant'èncbre 
laissé. vaincre* par les Capéhates et par les Falis- 

i ques , la terreur se répandit dans l'armée et dans 
la ville:: on disait au' camp de -Véies que les "e&- 
nernis marchaient sur Rome ;' à Rome y 011 rép'an- 
daitle bruit d'une victoire complète dés Vëiens. 

«lia consternation devint générale.- - 

- Dans de ■ grands ; périls toute intrigue : cesse , Dicutm* 

- toute ambition' se tait,? et-Penvie même invoque da Cai ° iI1 *' 
;lè génie; Grimomma Camille dictateur : il- prit 
.Cornélius Scipiôn pour général de la' cavalerie. 

Les vertus et lès exploits de Camille lui avaient 
déjà acquis Pestinie •universelle. Il appelle la jeu- 
nesse romaine à la défense de la patrie; elle ré- 
„pond àsa voix avec: ardeur et confiance. Celle des 
^Latins et des Herhiques accourt '^ui-ôffrir-ses 'ser- 
vices. Lé dictateur promet 'aux dieux ^qhe, s'il 
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termine heureusement lq guerre, il célébrera les 
grands jeux du. cirque , et .qu'il rebâtira .le temple 
de la déesse- Inp, ngmpiée par les Romains la mère 
Matuta». ",'•■: " • ..'■::. 

Prise de Çatnille ,. après, a^voir bftttu les Falisques. et les 
vdi«î e de Çgp^nftte$., se rendit au' camp de Véies,qui n'a- 
vait point été* attaqué comme, on le cçoyait, niais 
dans lequel régnait t ujj; déèprd?e plus dangereux 
spu>vent qiie lt*s défaites, JL y ^éfeablit; d ? àbord la 
d^pipjine,. <• * , , — *. 

Convaincu que la, forée s ne ■ pouvait; triomplier 
d^e vj|le f au6sij populeuse, jieut recoud àlaruse , 
et fit ouvrir secrètement; une mine qui conduisait 
jusque sçus-la citadelles. Cet ouvrage étantaçhevé 
sans que les assiégeans en eussent la moindre con r 
naissance , il écrivit ausénat pourlui demander quel 
usjtge il devait fa ; h;e : du riche butin que là. victoire 
lui pçQmet tait. Le sénat décida^ qu'on le -livrerait 
au peuple , : et qu'ils serait, distribué, à tous les ci- 
toyens qui tondraient se rendrç au camp* La moi : 
tié dé Rome y accourut/ '* ■ • ■. 

Le dictateur ,, se conformant aux anciens usages 
. ; qui exigeaient iqu'on se : rendît fayorables à la fois 
• 'les dieux de! Rome et. les dieux de Véies, prit les 
auspices ,, et, dit : « Apollon Py thien , c'est par vos 
» ordres que je vais r : uiner cette" ville ennemie. 
»*f Je vous 'consacre la dixième partie tle , ses ri- 
» chesses,, e% vous , reine Junoji» ' qui aujourd'hui, 
» habitez, Véies , je/vous. conjure, après la vie- 
» toire ', de,nous suivre dans notre, ville de Rome , 
» qui va devenir la vôtre : vous y trouverez un. 
» temple digne de vous. ». -.-.'. . . ' 



R0MÀIKE. t8g 

Camille 5: afiu v de-détoarneu l'attention des as- 
siégés du péril r^el qui les menaçait, ordonna un 
assaut général * et r tandis gwe lejs légions sVvan- 
çaieut contre le$ murailles en jetant de grands 
cris \ jxn corps d'élite, marchant sous la, terre, 
pepce la. mine, et-sort ,, a v,ec grand. bruit, dans le 
temple même où le roi des Véien^ sacrifiait t au^ 
dieux*, et au-moment où l,e devin* consultant les 
entrailles des victimes,. déclarait vainqueur, celui 
qui consommerait ce sacrifice. Les Romains, en- 
tendant ces paroles, se précipitent sur les Véiens, 
et accomplissent l'oracle en -offrant l'holocauste 
au ciel. rite-Liye, en rapportant ce fait, que sa 
raison n'osait ni croire ni: réfuter, convient qu'il 
est plus propre.au théâtre qu'à innf>toire. 
^Les.Romains, t rqaîtres r d,ela citadelle, se répaiv- 
dirent dans la ville et embrasèrent les, maisons;, 
tandis que les légions'ftanphissaient les remparts, 
Lecacnagefut. épouvantable j Camille, par v vint.en r 
fin à le faire cesser,. IL, .ordonna d/épargner. les 
vaincus désarmés.^ et „ dès • qa'il furent soumis , 
on. donna le signai du. pjîlage; :] ./ 

.Le dictateur, <se voyant maître d'une si grande 
c^té, sjécria : « Sinia; f,ortune:,.ou. celle. d.e.Rome, 
». paraît trôp.éçlatan.te aux hommes.et auxdieux, 
» et si elle doit être, compensée, par quelques dis=> . 
>) grâces,, je demande aa.sort de.lje# faire tomber 
)>..,sur moi plutôt que sur Ja r ; épu,bliqu 1 e., » En dû 
sant ces., mots., iLsé f heurta, contre une pierre, 
tomba , et> dans la suite,. la superstition regarda 
cette chute comme, un présage de l^exil de Ca 7 
mille etde la prise de Rome par les Gaulois, 
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Le dictateur fit vendre à l'encan tous les pri- 
sbnniei's. Le produit de' cette vente fut la seule 
part du trésor public.dans le butin. 

L'élite des Romains , revêtue de robesblanches , 
conduisit en pompe à Rome la statue de Junon *. 
La crédulité racontait que Camille ayant demandé 
à la déesse si elle voulait s'y laisser transporter, 
elle marqua son'consentement par un signe de tête, 
1 Le siège avait duré dix ans. Véies, résistant à 
toutes les forces romaines, fut surprise plutôt que 
vaincue* 

Jamais une victoire ne causa dans Rome une 
joie plus vive, et jamais dictateur n'obtint un 
triomphe plus magnifique. Camille se montra le 
premier avec quatre chevaux blancs attelés à son 
char, tel qu'on représentait Jupiter et Apollon. 
Cet orgueil déplut. Quel grand homme en est 
exempt! Mithridate sut se rendre inaccessible* à 
tous les poisons; mais iLest plus difficile de ré- 
sister à ceux de la fortune et de la gloire. 
Allocation Camille , après avoir donnéles ordres nécessaires 

dç Camille, # A 1 ' 1 t j? i J f J' 

pour r érection du temple de Junon , nt la dédicace 
-de celui de Matûta, et se démit de la dictature. 
Le sénat accorda la paix aux Éques et aux: 
Volsquesj mais il se vit dans un grand embarras 
pour trouver la quantité d'or qu'exigeait le pré- 
sent proihispar Camille à l'Apollon de Delphes. 
* Les dames romaines, qui savaient faire à leur 
patrie le sacrifice de leur vanité, comme les' Rou- 
mains celui de leur vie, offrirent au sénat leurs 
ornemens et leurs bijoux. Ils servirent à fabriquer 

* 

* An de Rome 359, — Ayant Ksus-Christ 3g4» 
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une cqupe d'or'de quatre-vingt mille écus. Un 
-honneur immortel les dédommagea de la perte 
d'un vain luxe. On leur permit de se rendre aux ' 
jeux publics dans des chars suspendus , et le sénat. ' 
leur accorda le privilège dont jusque-là les hom- 
mes les. plus distingués jouissaient exclusive- 
ment , celui d'être louées publiquement après leur 
mort. - 

Les Falisques n'avaient pas voulu se soumettre : " _ 
Camille, élu tribun militaire , les battit j s'empara no™«»»tioa 
de leur camp , et y fit un riche butin qu'il réserva . tn^ 
tout entier poiïr le trésor. Sous tout autre gêné- . Sa 

I o victoire sur 

rai 5 cette mesure aurait peut-être 1 porté les sol- les Fal «- 

dats à la révolte ; mais ils craignaient sa sévérité qUeS * 

et admiraient sa vertu. Le respect contint les ' 
murmures/ 

" ■ > 

Camille forma le siège de Falérie. Les enfans Trahira 
des familles les. plus. distinguées de cette ville vi- "£« 
vaient sous la. discipline d'un seul maître qui con- f,dii( i ues ' 
çut le vil projet de fonder sa fortune sur une 
infâme trahison. Il avait l'habitude de conduire 
tous les jours ses élèves hors ; de la ville pour les 
exercer,- Prolongeant peu à peu. ces promenades,' 
il finit par les conduire à Camille y et lui dit : « En 
» remettant entre vos mains les enfans des.hom^ 
» mes les pîus.puissans de Falérie,, c'est la ville 
» même que- je vous livre. — Vil scélérat! lui ré- 
» pondit le héros d'un air menaçant , tu offres un- 
» présent odieux à un général et à un peuple qui 
» .n'ont aucune ressemblance avec toi. Il est vrai* 
». que nul traité fondé sur des conventions ]m- 
» mairies ne nous lie aux Falisques , mais il. existe. 
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» et il existera entre eux et nous un lien sacré 
» formé par la nature. La guerre a ses droits 
» comme la paix, et nous avons appris à les res- 
» pecter également. Nous prenons les«armes, non 
» contre les êtres faibles dont on épargne là jeù- 
» nesse , même dans les cités conquises , mais con- 
»- tre les .hommes* qui, sans être offensés, se sont 
» armés contre nous , et ont attaqué notre camp 
»' près de Véies. Tu veux les vaincre par un crime 
» jusqu'à présent inconnu; moi, je les vaincrai 
» par les seuls moyens dignes des Romains , la 
» vertu, le travail et les àrinës. » 

sa'pmuticm Après ce discours, Camille fit dépouiller- le 

perfide maître de ses vêtemens',lui fit attacher les 

mains derrière le dos , et , donnant des verges à ses 

jeunes disciples, il leur ordonna de le ramener 

' • dans la ville en le frappant* 

Les Falisques pleuraient la perte de leurs en- 

- * " fans : ce retour imprévu changea leur déisespôir en 

j'oie et leur haine en .admiration. Décidés jùsqùe- 
là , comme les Véieïis ; à vaincre où à périr , ils 
demandèrent la paix à Rome. Leurs députés di- 
rent au sénat : « Pères conscripts , nous sommes 
» vaincus par vous et. par -votre général; niais 
» c'est une victoire dont vous pouvez jouir sans 
» exciter la jalousie des dieux ni des hommes 1 , et 
» que nous pouvons avouer sans honte. Nous 
» nous rendons à vous, persuadés que nous serons 
» plus heureux sous votre empiré que sous nos 
» propres lois. Nous donnons dans cette guerre 
» deux grands exemples au genre humain ; vous ; 
» celui dé la bonne foi, qui préfère des^ dangers 



ROMAINE.- *g5 

)> honorables à uii trioriipH'e certain, mais cri- 
rt minel ; et iious j celui dé la générosité ,' qui- cède 
» volontairement là victoire aux vertus; Nous 
» nous soumettons donc à Vôtre âiserétiohVEn- 
)» voyez* des commissaires-, qu'ils s'emparent de 
» nos armes, reçoivent des Otages, etprèiirierit pos-v 
» session de là ville , dont les portes leur seront 
» ouvertes; Vous n'aurez point à vous plaindre 
» dé notre fidélité* , hi noïïfe de vôtrédominritiori. » ^ 

" Ainsi là ver tu d'un homme valut aux Romains 
une importante conquête; • ' •' 

lie vaisseau qui portait à Delphes la coupe d'or 
envoyée par le sénat fut pris p ; âr les} pirates de 
Lipari; Timasithë'è; leur cW, -digne d'être ro- 
main par sa géhëfositë et par son respect pour les 

^ieux j- rendit le vaisseau j là coupe , et voulut lui- 
même escortëf les députée jusqu'à Delphes \ et les 
ramener à Rome. 

Le sénat; croyant que la situation prospère de éucum 
là république lui permettait de revenir sans dan- dos coasuU 
ger aux anciens usagés, fit élire des consuls. On 
n'en avait pas nommé depuis quinze ans. Lé peu- 
plé procéda sans résistance à l'élection ; mais cette 
inconstante multitude donna bientôt aux' consuls 
et aux sénateurs uiï nouveau sujet dé' cr â'inté.' Elle 
voulut quitter Rome ë't ^éCàfblir à Véiés.- Gàmiïlé : 
s'opposanf à ce projet,; s'à'tiif à éà haine; Il par- 
vint cependant à faire renoncer le p'éuplè à tméré- 
solution si funeste. Le sénat , satisfait , accorda ,- 
sur le territoire de Véies, sept'arpèns à chaque 
enfant mâle romain, ce qui multiplia ïës mâria^ 
ges et accrut la population. 

tome iv. 3,5 
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Exii L'envie est l'ombre de la gloire, et ,1a suit iou- 

de cmiiie. ^^ j^ peuple ingrat oubliait les exploits de 
Camille , et s'irritait de son opposition constante 
aux intrigues et aux déclamations des tribuns. La 
haine est si aveugle qu'elle ne cherche 'pas même 
desprétextes vraisemblables pour se satisfaire, .Oh 
accusa sans fondement Camille dé s'être appro- 
prié une .par t du butin de Véies , et comme il vit 
qu'il -ne, pouvait attendre aucune justice dé cette 
multitude passionnée , il prévint son arrêt , se con- 
damna lui-même à l'exil , et se retira dans Ardée. 
Ayant de sortir de la ville , moins grand qu'Aris- 
tide , il pria les dieux de mettre bientôt ses ingrats 
concitoyens dans la nécessité de le regretter» Son 
, yœu coupable ne fut que trop accompli* 
cuerre . I/orage qui devait fondre sur Rome sortit d'une 
GauJr contrée dont elle savait à peine le nom j la Gaule, 
si long-temps redoutable p$ur les Romains, et 
qui depuis devint une de leurs plus brillantes con- 
quêtes , était divisée en trois parties : l'Aquitaine , 
la Celtique et la Belgique; l'Océan, le Rhin /les 
Alpes et les Pyrénées marquaient ses limites; li- 
mites qu'étendaient et que variaient irrégulière- 
ment les guerres continuelles que se livraient tou- 
tes les hordes sauvages dont la population belli-^ 
queuse habitait , dans ces tempsreculés,ks Gaules, 
la Germanie , et toute cette partie de l'Europe 
devenue, depuis, le centre de la civilisation et des 

lumières* 

Sous le règne de Tarquin, Ambigate était roi 
de la Gaule celtique. Son peuple trop nombreux , 
fut obligé d'envoyer dans d'autres contrées des 
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colonies qui cherchèrent , les armes à la main , une 
nouvelle patrie! Sigovèse parcourut l'Allemagne, 
la Bohême et la Hongrie. Béllovèse, à là tête d'une 
partie des peuples de Sens'j d'Autun, de Chartres ', 
du Mans et de Bourges , franchit les Alpes , con- 
quit quelques provinces, et fonda lés villes de 
Milan, dé Brescia et de Vérone. Les Gaulois ,'re- 
cevant dans la suite de nouveaux renforts de leur 
pays , étendirent leurs possessions , et la contrée 
.dont ils s'étaient rendus maîtres prit le nom de 
Gaule cisalpine. 

Peu de temps après l'exil de Camille , un habi- si<s S e 
.tant de Clusium, nommé Aruns , voulant se ven- **£*£!* 
, gev de ses compatriotes- qui l'avaient injustement oauiois. 
_, maltraité, se retira chez les Gaulois établis près 
des Alpes, et leur vanta la fertilité de son pays et 
l'excellence de ses vins. Ses récits tentèrent la eu- 
pidi té de ces hommes belliqueux et intempérans. 
t Guidés par le perfide Arùns , as portèrent leurs 
armes en Étrurie et assiégèrent Clusium. 

La haute taillé , la longue chevelure , lés glaives 
larges et tranchant et les moeurs sauvages de : ces 
nouveaux ennemis répandaient' l'effroi sur 'leur 
passage. Clusium invoqua le secours dès Romains. 
Le sénat fit partir comme ambassadeurs les'trois Am},n SSa <i e 
fils de Fabius Ambustus. Us se rendirentau canin dt ? T- 
• des Iraulois, et les invitèrent, à cesser leurs hosti- 
Htés contre les Clusiens, dont Rome v devait/', en 
cas dé guerre, embrasser la défense. . ' • 

Brennus, chef des Gaulois , reçut les ambassa- 
deurs èh présence de son peuple assemblé; et leur 
répondit: « Nous ne 'connaissons* point les Ko- 



3 g 6 HISTOIRE 

» mains j mais i^&us, devons les croire courageux , 
» puisque c'est leur appui que le§ Clusiens, inyo-r 
>> quent ai^n^on^ent dju danger. Nous consentirons 
» volontiers à la paiç , si \es Clusiens , qui pos- 
>> sèjleçdj p^lus, de t§rf es, qu'ils n'eri cultivent , yeu? 
» Ignt nous; en çédier une partie» Ils, en pftt trop , 
» et no^ çn ^nanqi^pn^ : rcxais §i nous, éprouvons 
». un refus, nous voulons les combattre devant 
» xpi^, ; a%quçy<?^ puissiez at^estçi; à Rome que 
» 1<& Ça^lois, i^mporten^ çn yaiUariççsur tpus les 
» autres peuples de la terre» » — . ^Mais;,, reprit 
;> ; 1/aifté; des t Fabius r ^ç^parer d'un p?ys, qui ne 
S- W^^BftÇ^Ç* p??* e t ÇftlÇY^ïj une tevre à, celui 
. >>" qui la nosspde, c'est déclarer 1^ guerre; et quel 
», droit les, Gaulois ont-ils sur la Toscane? » — : 
». Les iÇLemes, , répliqua Brennu§, les mêmes que 
>}, vous sur tant de çontréjçs qjag vous avez enva- 
» bies* Nos droits sont écrits sur nos glaives : tout 
Témérité » appartient aux braves, » Les Fabius., trop jeunes 
uT Fa- et trop aydçns, pour écouter la pijudence , sortent 
iiLls - en courroux de rassemblée : oubliant la modéra- 
tion qui copient à des médiateurs, non-seule- 
ifierçt ils, pgijasent les, Clusiens. à la guerre ; ruais, 
ils pr ; en# t e££ eijx-mçiyies les a^mes , et se placent à 
la^têtç de^j liafe^aLrijs^qui font; une sortie contre les 
barbaries* 

Le sprt > pour hâter la çuine de .Rornç,, voulut; 
que Quitus Fabius , perçait de.sa, lance un chef 
gaulois, fût reconnu par les, enneniis lorsqu'il en -^ 
leyaitl'açmure du vaincu. Tout-A r coup cette nou- 
velle s§ r^paojd dans l'armge ; ellç excite la.f ureiir , 
et change les; projets de Brçnixus, Tout son peuple 
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partage ses resséntimëns; on lève le siège, ou 
abandonne Çlnsiuna. Rome devient le seuï objet 
d.e la haine et de la vengeance. lia jeunesse gau^r 
loise voulait y marcher sur-le-charop; mais ses , 
chefs , respectant* le droit des.gens, violé par les 
Romains, décidèrent qu'on, enverrait d'abord des 
députés: à Rome pour .demander justice! et pour 
exiger le châtiment de Fabius* 

F 

Ils partirent ;. le sénat;, après lés avoir écoutés , 
délibéra sur leur demande. Ne pouvant; nier Fin- 
fraction dont on se plaignait, et: craignant d'in- 
fliger une peine méritée à de. jeqjiea patriciens il- 
lustres p^r leurs, exploits et: soutenus par le crédit 
de leur famille , il" ^envoya ait peupleje j ugement 
de cette affaire. Le peuple? romain,, imprudent ad- 
mirateur d'une vaillance.. déplacée. et. 4'u^é témé- 
rite coupable, refusa toute satisfaction* auxdëpu- 
tés , et pprta.ixîernçi Vexées* FoqhK: dje; tottt égard 
et de toute convenance; cat'illétafe trjbttn^ Baili- 
taires,, pour V ann^é^ suivante , lesitcoi^ F^biss^vec 
Q. Sulpiçius. Longus^ -Q-. Ser f viMus^ «fc S. Corné- 
lius ^aluginensiâ^ - ■ - • 
^9ffie;,. exposé^ à; de: moindres dangprsy avait 
souvent, crééjua dktgtjeur., Sont aveuglement fût . 
tel qae , dan^jcefttieiÇiçcoRstanQeicrifcique ^ elle;ii ; en 
nomma pa^s ; ; efepou&tattt la^erremr , grossie par. lai 
supeçst itioifc % pné^daifrce; nouvel' ennemi ; car oxi 
prétendait que*, longtemps; avant ,,ime voix in* . "" " 
connue avait annoncé l'arrivée de ces barbares. 

Cependanfeles Gaulois , furieux- , marchaient r a- Mnrche 
pidementjils r^épândAientUeffroi siir leur route y 6 ^ Rome! 
^ quoiqu'ils, ne commissent aucune violence r et que' 
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même ils fissent retentir l'air de ce cri mille fois 
répété : « Nous allous à Rome j nous n'en voulons 
» qu' aux Romains. » ' - < 

Le sénat ne leur opposa qu'une, levée -de qua- 
rante mille hommes faite à la hâte , sans ordre et 
Rencontre s ans choix. Les deux ai^mées se rencontrèrent à 

des doux 

armées, quatre lieues de Rome r au confluent du Tibre et de 
1 ? Allia* L'armée gauloise se composait de soixante- 
dix mille guerriers, dont les hurlemens,- répétés 
parles montagnes, répandaient une épouvante jus^ 
quë-là inconnue. ■ 

Le téméraire Quintus Fabius , qui commandait 
-lès Romains, oublia de consulter les auspices, 
n'offrit point de sacrifices t aux dieux , et crut inu- 
tile de retrancher .son camp : appuyant sa gauche 
à la rivière, sa droite à une montagne, et plaçant 
' sa x'éserve sur une hauteur,, il étendit trop ses ailes 
dans la crainte d'être débordé, et affaiblit ainsi 
son' corps- de bataille, ■ * ' ■ • 

Dcfaïte des • Brennus , après avoir culbuté la cavalerie qui se 

Romains. , x ^ 

trouvait devant lui, commença tres-nabilement 
par l'attaque de la colline sur laquelle était placée 
là réserve; Ce fut là seulement qu'il éprouva une 
vive résistance. Le reste de l'armée romaine, saisi 
d'épouvante, ne, put soutenir la vue des longs sa- 
bres . des Gaulois,* l'aspect de leurs, chevelures 
flottantes et le bruit. effrayant de leurs cris. Les 
généraux manquèrent d'habileté et les soldats de 
courage. *-■-■■. > > - 

- L'aile gauche voulait se sauver. du t côté de Véies j 
-unfcgrande.partie se-noya dans-le Tibre., Un-com- 
bat si court aurait coûté peu de sang , mais le 
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désordre de la fuite occasionna un affreux carnage. 
Rome apprit cette défaite parles fuyards de l'ai le 
droite. Les Gauloispouvaient sans obstacle y en- 
trer avec euxj le pillage du camp et la débauche 
leur firent perdre trois jours. 

Les Romains, d'abord consternés, mais repre- Désordre 
nant enfin leur. ancien courage, font passer dans* 
le Capitole et dans la citadelle les dernières res- 
sources de la république , la fleur de la jeunesse, 
Télitedu sénat, le trésor , les armes et les vivres. 
Le prêtre de Quirinus et les vestales emportèrent 
loin de Rome les images des dieux, les ornemens , 
les vases et les livres sacrés. . 

Ot | « 

n était décidé à ne. sauver que ce qui pouvait 

défendre la patrie, et à livrer à la mort une popu- 
lation sans armes. On ne laissa dans la ville que des 
vieillards et tous ceux qui se trouvaient hors d'état 

. s de combattre. Les anciens dictateurs, les consu- 
laires , les sénateurs les plus vénérables par leurs 
triomphes, par leur. âge et par leurs dignit es , dé- 
clarèrent qu'ils ne consumeraient pas sans néces- 
sité les vivres de la citadelle, et. qu'ils mourraient 

* dans la ville avec. les. citoyen s que leur faiblesse 
rendait inutiles à la patrie. Ils recommandèrent 
au courage de la jeunesse le sort d'une république 
illustrée par quatre siècles de.victoires. • 

Quel sublime-et déchirant spectacle Rome of- 
frait, alors! D'un côté on voyait avec . admiration 
ces jeunes guerriers qui emportaient dans le Ca- 
pitole le dernier espoir de la liberté; de l'autre, 
.on contemplait avec douleur ces vieillards coura- 
geux, résolus à s'ensevelir sous les ruines d,e, leur 
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patrie. Les femmes eh pleurs ne savaient si elles 
^devaient suivre* leurs époux et leurs enfans, ou 
s'arracher de leurs bras pour servir de dernier 
appui à leurs pères. L'amour et -la nature déchi- 
raient leurs cœurs. 
' La foule des pauvres se dispersa dans les cam- 

pagnes; on enterra dans les souterrains d'une cha- 
pelle tout ce qu'on put enlever des temples. ^ 
Dëfeeiiec Le respect pour là tèligion était alors gravé si 
deLucius pro f 011 dément dans les esprits; qu'au milieu de ce 
pour les grands désastre, un plébéien, Lucius Aibmus , qui 
vcsUUs - emmenait sa fille sur uri chariot chargé de ses 
richesses, rencontrant sur la route du Janiculeles 
vestales qui se traînaient à pied péniblement , por- 
tant les vases sacrés , s'arrête à la vue de ces vier- 
ges, descend avec sa femme et ses enfans , jette 
sur la terre ses trésors, et abandonne son char aux 

prêtresses, 
^ise L e Capitole seul est armé, les temples sont vi- 
des, la ville est déserte. Les Vieillards, .les séna- 
teurs et consulaires sont les seules ombres qui 
l'habitent encore : préférant la mort à la fuite , ils 
se revêtent de leurs robès'de pourpre , ils s'as-- 
seient , dans les vestibules de leurs maisons , sur 
leurs chaises d'ivoire. Dans cet instant Brenhus 
-avance; il trouvé les murs sans défense* les por- 
tes ouvertes ; il s'arrête : cet abandon lui fait soup- 
çonner un stratagème ; mais un long calme , un 
profond silence le rassurent. ïî entré dans Rome 
comme dans un vaste tombeau. 

Les Gaulois , arrivés sur la place publique , ne 
voient d'apparence de vie et de guerre que sur les 
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remparts de. la citadelle et; du Capitole. Après 
avoir placé des gardes, ils se répandent et se dis- 
persent dans les rues. Toutes les maisons du peu- 
pleront fermées; celles des grands seuls étaient 
ouvertes. Les barbares; y' pénètrent, et regardent 
avec étonneraient ces nobles vieillards, qui, sui- 
vant la croyance* du .temps, avaient dévoué leurs 
têtes aux dieux infernaux pour attirer leur cour- 
roux sur celles de l'ennemi. Ils admirent ces vé^ 
nérables consulaires, assis sur leurs sièges, parés 
des marques de Jeurs dignités, silencieux, immo- 
biles, appuyés sur-leurs bâtons d'ivoire,- et ne 
donnant aucune marque de surprise ni d'effroi. 
Leur aspect enchaînait l'audace, leur noble gra- 
vitéinspirait une vénération religieuse; et ces guer- 
riers féroces , saisis de crainte, les prirent d'abord 
pour des dieux; Enfin un Gaulois plus téméraire, 
«^approchant de Marcus Papirîus, lui passa légè- 
rement la main le long de îa barbe. Papirius ne 
pouvant supporter l'outrage le frappe de son bâ- 
ton : le barbare irrité lui enfonce son glaive dans le 
sein. Dès lors le carnage commence; les Gaulois 
massacrent sur leurs sièges tous ces illustres patri- 
ciens. Ils égorgent le peu de citoyens qui n'avaient 
pu échapper à leurs coups, livrent la ville au pil- 
lage, et embrasent les maisons , dans l'espoir que 
la crainte, se répandant avec les flammes , porte- 
rait les défenseurs du Capitole à se rendre. • 

; Les Romains, renfermés dans leur dernière for- 
teresse, .voyaient avec désespoir l'incendie qui dé- 
vorait leurs pères et leurs foyers.-Les cris des en- 
nemis, les- géraissêmens. dès, victimes déchiraient 
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leurs âmes. L'horreur 4 de cette fatale journée se 
renouvela et s'ac'crut encore dans les ténèbres de * 
la nuit. Chaque instant ajoutait un nouveau poids 
à leurs douleurs j mais plus l'excès du désespoir 
pénétrait leur cœur, plus il gravait profondément- 
la résolution de défendre jusqu'au dernier soupir * 
le seul asyle de la liberté de Rome, 
siège Les Gaulois , perdant l'espérance .de lès effrayer, 
"cipuoîe. 11 Veulent s'emparer de Vive force du Capitole. Ils y 
montent avec ardeur , couverts de leurs boucliers, 
et jetant de grands cris, selon leur coutume. Mais 
lorsqu'ils sont arrivés au milieu de la colline,, les 
. Romains sortent de leurs murs, se précipitent avec 
fureur sur eux, les renversent, et* les mettent en 
pleine déroute, * 

: Brennus, découragé par l'inutilité de cette at- 
taque/convertit le siège en blocus j attendant la 
victoire du temps et ; de. la famjnej et comme l'in-« 
cendiede la ville privait son armée v de tous moyens' 
de subsistance, il ne laissa qu'une, partie de ses' 
troupes à Rome, et envoya le resté dans les cam- 
pagnes voisines pour y chercher des vivres. 
comman- Le hasard conduisit un de ces ; corps près d'Ar- 
^c7mnie dC 4ée. Camille y savait dans l'exil, pleurant les mal-, 
chez les ii eurs cl e sa patrie, et ne pouvant concevoir com- 
ment la terreur s'était emparée de ces ; braves, 
Romains , tant de fois victorieux sous ses ordres, * 
Tout-à-coup il apprend que les. Gaulois s'appro- 
chent , et que les, Ardéates consternés délibèrent 
timidement sur les moyens d'échapper aux périls*' 
qui les menacent. * 

Camille n'avait jamais, paru dans leurs, assem-* 
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blées ; il y '.court. : « Ardéatés'-, dit-il ', autrefois. 
•»* mes amis j aujourd'hui mes concitoyens , ne 
». croyez pas que j'aie oublie la loi qui - m'exile'; 
» mais, dans- un si grand danger , chacun peut et 
»< doit contribuer au salut public. Je ne saurais 
»■" mieux vous prouver' ma reconnaissance qu'en 
w combattant pour vous.- Là-fortune ne mV trahi 
» que pendant la paix; pendant la guerre, elle a 
»' toujours couronné mes armes. Accordez quel- 
» que confiance; à mes conseils ; profitez de l'oc- 
» casion qui se présente pour prouver votre âmi- 
» tié aux Ronjains; et pour acquérir une gloire 
-»* immortelle. 

- » Les Gaulois- s'avancent : croyez -moi, ces 
»' hommes sont plus effrayans par leur haute sta- 
» ture que redoutables par leur' courage. Ce n'est 
» point eux j c'est la fortune qui nous a vaincus. 
.»' Qu'ont-ils fait depuis la bataille d' Allia? Ils se 
-»• sont emparés d'une ville déserte ; ils ont mas- 
» sacré des vieillards sans défense,- et quelques 
» .soldats romains ont suffi 1 pour les- chasser du 
, -»' Capitole.- A présent ils se dispersent dans lés 
-» campagnes comme des animaux voraçès, sans 
» ordre , sans d isclpline , sans -gardes. Ils consa^ 
» crent le jour au pillage etla-nuit à la débauche. 
» Ne souffrez pas que toute l'Italie perde son "nom, 
» et- prenne honteusement celui de Gaule. Saisis- 
» sezvos armes cette nuit, et suivez^mdi. Jevous 
,.»■• promets , non un combat, mais un carnage cer- 
» - tain.> Si j e ne vous livre pas-Ies Gaulois comme 
» des victimes .,; je consens qu'Ardée • nie chasse 
» comme Rome m'a banni. » • : ; 
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sa victoire Les Àrdeates, entrâmes par ces nobles paroles , 

surlcsCau* * ' , x ,| 

lois. se confient' a son génie et exécutent ses conseils, 

Camille, ayant fait reconnaître les ennemis qui 
campaient en désordre, les surprend au milieu de la 
nuit, les effraie par de grands cris et par le son 
des trompettes, et les égorge à demi -endormis; 
Ceux qui cherchaient à se sauver à Antiùm furent 
poursuivis et taillés en pièces. 

Dans ce même temps, les Toscans voulurent per- 
fidement profiter de la chute dé Rome pour attar- 
quer Véies ; mais les Romains retirés dans cette 
ville les battirent çt en firent un grand carnages 

Le siégé du Capitole continuait cependant tou- 
jours, et ses braves défenseurs* étonnaient fré- 
quemment leurs ennemis par des traits d'une rare 
.intrépidité. Un joui; Caïus Fabius Dorso , vou- 
lant accomplir un sacrifice imposé par un ancien 
usage à sa famille, descend du Capitole, portant 
les vases sacrés, traverse le camp ennemi , àccom- 
.plit son vqeu sur lie mont Quïririal, et retourne à 
son poste avec une gravité si imposante que les 
Gaulois , soit par respect religieux , soit par admi- 
ration pour sa témérité, n'opposèrent aucun obs- 
tacle à sa marche. ■ . 

La victoire de Camille avait fait renaîtrai' espoir 
et le courage dans le cœur des Romains qui ha- 
bitaient Véies et les villes voisines. Ils s'arment 
tous, se rassemblent et défèrent à Camille lé com- 
mandement de lèui^s for ces; Ce généreux guerrier y 
fidèle aux lois de sa patrie, même après sa ruiné , 
refuse l'autorité qu'on lui accorde tant qu'elle ne 
sera pas confirmée «par le sénat. 
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Pohtius Cominius. jeune soldat* chargé des dé- Dévoue ~ 

' ' ' 7 ' ° ment de 

pèches de l'armée, descend le Tibre sur une écoree poutiusco- 
de liège , franchit , à la faveur de la nuit , Je rocher mmius ' 
du Capitole, apprend la victoire de Camille au se- Dictature 
nat qui le nomme dictateur, et revient à Véies 
avec la même audace et le même succès. 
: Les traces des pas de cet intrépide jeune homme l« ca P i- 
furent aperçues par les Gaulois , et leur apprirent p"^"^ 
que ce'rocher n'était'pas impraticable comme ils sac *« s - 
le croyaient. Au milieu d'une nuit profonde, ils 
veulent profiter de cette découverte; s'accrochant 

-aux herbes et aux broussailles, ils parviennent au 
pied des murs, et, se soutenant mutuellement-, 

■ échappent par leur silence à la, vigilance des sen- 
tinelles , et même à celle des chiens fidèles. Les 

•Romains, dépourvus de, vivres , n'avaient point 

• osé, par respect pour Junon,' se nourrir des oies 
qui lui étaient consacrées. Ce scrupule religieux 
sauva Rome. •:«■•'':**■ ' 

. A l'approche: de ' Pennemi , les" oies effrayées j et- 
lent des cris et battent des ailes. Marcus Mânlius , 

, consulaire , réveillé par ce bruit , sonne l'alarme , 
et , enattendant quelles troupes soient armées , il 

.court rapidement à la muraille et renverse dans 

,1e précipice uiï barbare qui embrassait déjà les 
créneaux; -Sa chute entraîne plusieurs de ses com~ 
pagnons; les Romains arrivent en foule , culbutent 
les assaillant et sauvent ainsi le Capitole. 

Manlius fut comblé d'honneurs et d'éloges; au 

. milieu d'une affreuse disette,- chacun lui céda une 
portion considérable de ses vivres : un décret con- 
damna toutes les.sentinelles à la mort; mais la clé- 
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^ -mencé adoucit. Farrêt, et le : trépas seul du com- 
mandant de la garde expia la négligence de tous. 
• Camille , nommé dictateur $ grossissait journelle- 
ment ses forces, détruisait tous- les détàchemens 
-ennemis';, occupait les environs de Rome, fer- 
mait tous les passages, et- affamait ainsi l'armée 
gauloise que désolait en même temps une' peste 
cruelle. - . * * 

On ignorait au-Capitole les progrès de Camille, 
-et la garnison était épuisée par le manque.absolu 
de subsistances. Cependant, pour déguiser sa dé- 
tresse , elle jetait de temps en temps des pains dans 
* <le camp ennemi. ■.■,,>„-. ; 

Traité en- Egalement fatigués ^ les assiégeàns et les assiégés 

mLIct iei avaient conclu une trêve j: mais enfin les soldats 

n a »iois , romains, succombant au besoin, forcèrent le sénat 

rompu par ,. • t c* • "• m 

rangée de^a capituler^Sulpicius, tribun militaire j chargé des 
.pleins-pouvoirs;, eut une entrevue avec Brenrius*, 
et Fon y convint que les Romains paieraient un 
tribut de-mille livres d'oryetque les Gaulois éva- 
lueraient le pays. ..-..-.- 
, Le traité conclu , on commençait à' peser l ; Qr ; le 
perfide Gaulois employa* saiis ; pudeur de faui 
poids : le tribun s& -plaignait vivement- de cette 
fraude; Brennus alors y posant sa lourde 'épée 'dans 
la balance-, lui dit avec une raillerie amère : Mat- 
.■ heuri aux- vaincus-! • / 

Dans cet instant. Camille, dont Farmée s'était 
approchée;de Rome,- s'avance, suivi de ses prin- 
cipaux officiers ; on loi rend compte de la négd- 
- dation, de F artifice et de l'insolence du Gaulois : 
« Romains, dit Camille, * remportez votre di r ;*èt 
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» vous, Gaulois, vos balances; ce n'est qu'avec 
» lé fer que nous recouvrerons notre liberté. » 
Brennus, surpris de, sa fierté , lui reproche de rom- 
pre, un traité conclu • « Tout traité conclu sans la 
»„ participation du dictateur, répond Camille, est 
>> nul. Gaulois, Je déclare la trêve, rompue, pré- 
» -parez-vous au combat !» . 

Terminant la conférence, par. ces mots, il re- 
tourne à ses troupes , les range en bataille avec ha- 
bileté sur les débris de Rome , et leur rappelle 
qu'ils combattent pour tout ce qu'ils ont de plus 
cher et de plus sabré, leurs dieux, leur patrie' , 
leurs foyers et leur liberté. . ■ ■'. 

Les Gaulois prennent. les armes; la fureur les D * fait * 
guide j le génie conduit les Romains. La fortune *£££** 
avait changé : malgré leur, opiniâtre résistance, 
les. Gaulois, furent vaincus et mis en déroute. Ca- 
mille, ardente là poursuite, les atteignit à huit 
milles de Rome-, les défit complètement , et pilla 
leur camp. La fuite ne put les dérober à la. ven- 
geance du vainqueur; on. les passa tous au fil de 
l'épée, et il n'en. resta pas un seul qui pût porter 
dans les Gaules la nouvelle de leur défaite.; 
'J Ainsi Rome, envahie depuis sept mois, se yit néiivrance 
.délivrée aussi rapidement qu'elle avait été con- A ^° w ' 
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qui'se. . : 

Les vainqueurs des Gaulois et les défenseurs du 
Càpitole , réunis , mêlèrent leurs larmes et lçur 
joie sur les débris, de leurs temples ,. sur les. tom- 
beaux de leurs pères ; et Camille reçut les hon- 
neurs du triomphe , au milieu des ruinés d'une ville 
dont if devint le second fondateur.. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

■ « • + * 
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i ' ' 

Proposition dès tribuns. — Reconstruction de Roine.*— Dictature 

• de Camille. — Sa victoire stir les Ëques , -les Ètruriens et les 
Volsques. — Conspiration de .Manlius. — Son; jugement. — Sa 
condamnation et sa mort.. — Victoire de Camille sur les Vols- 
ques. — Dictature de Quïntius Cincinnatus.— Nomination de 

- consuls plébéiens proposée.— Dictature de Manlius Capitoli- 
tous. — Guerre avec les Gaulois/— Dictature^ de-Camille. — 

. Sa victoire sur les Gaulois. — Nomination de consuls plébéiens 
décrétée.— Création de^ préteurs. — Peste à R orne. .-~ .Mort 
de Camille. — Dévouement de Marcius Curtius*. — Victoire 
du dictateur Claudius Crassinussur les Herniques. — Nou- 

'Velle guerre avec les Gaulois.-— : Défi d'un géant Gaulois tué 
par Titus Manlius.— Dictature de Marcus Rutilus , plébéien. 
—Combat d'un Gaulois et du tribun, Valéiius , surnommé Cor- 
vus. — Alliance avec Carthage. — 'Guerre avec lés Samnites. 

— Victoire du consul Valérius près de Capoue. — Imprudence 
du consulXoroéiius.— Courage de Décius. -^Victoire de Cor- 

/ nélius. — Rébellion dans l'armée; — Paix avec les Samnites. 

— Vision des consuls Manlius Torqaatus et Décius. — Dé- 
vouement de Décius. — Sa mort.— Sévérité de Manlius envers 

* son fils»— Dictature de Publius Phïlo,'plébéien.-U}oridamna- 

* tion et mort de soixante-dix Romaines.— Prise de PalépoHs, 
aujourd'hui Naples. — Piété filiale de Papirius. — Dictature 
de Papirius Cursor.— Sa sévérité pour la discipline militaire. 

— Nouvelle guerreaveic les Samnites. — Stratagème dé Ppn- 
tius, général des Samnites.— Les Fourches Câudines.— Défaite 
des Romains.— Humiliation des consuls et de l'armée.*»— Nou* 
velle guerre avec les Samnites,— La Via Appia établie par le 
dictateur Junius Babulus.— Victoires des dictateurs Papirius 
et Valérius Maximus, sur les Étrusques. — Guerre avec. les 
Tarentins. — Invasion de Pyrrhus. — Bataille d'Héraclée.— 

.. Défaite des Romains.— Ambassade de Cynéas à Rotne>— Am- 
bassade de Fabricius. — Son désintéressement et son intrépi- 
dité,'— Bataille d'Ascuïum, aujourd'hui Ascoli.— Trahison du 
médecin de Pyrrhus. — Magnanimité de Fabricius. — Mori du 
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. médecin de Pyrrhus. — Évacuation de l'Italie par Pyrrhus. 

Retour de Pyrrhus , en. Italie.-^» Bataille de Béndvent. -^- Vic- 
toire des Romains, — Fuite de Pyrrhus. — Siège et prise de 
Tareilte par les Romains. -^-Première monnaie d'argent à Rome, 
-- Domination de la république sur toute l'Italie.— Jalousie 
et bainç de Cârthage, contre Rome, ' 



- Les tribuns oubliaient sans cesse les grands in- Propos 

térêts delà république, et ne pensaient qu'à aug- tribuns?" 

menter leur crédit en favorisant les passions du 

peùpile. Ils renouvelèrent leurs intrigues , afin 

d'obtenir que la moitié des citoyens et dtt sénat 

fût transportée à* Vêies. Camille ^'opposa forte^ 

merit à ce projet : «Romains, dit-il, : les disseji- 

»: sions* qu'excite l'esprit factieux de vôs'tribuns 

» me sont devenues sijnsupportables J que ce qui 

» me consolait dans mon exil y c'était de hiévoir 

»* éloigné d'eux. Je n'ai pas changé d'opinion, et 

» je vivrais dans la retraite et dans le silence, si 

» l'intérêt de mon pd^s ne me forçait à revenir 

» parmi vous et à "prendre la parole* Quels Tunes* 

»■ tes conseils vous donnent vos tribuns ! ils veu- 

» lent vous faire at j ureir votre amour pour votre 

». patrie; ils Vous demandent d'abandonner Votre 

»- ville natale; ils vous exhortent à outrager les 

»' dieux, ces dieux qui vous ont seuls défendus et sau^ 

» vés. Rappelez-vous votre propre histoire et celle 

» de vos aïeux, et Vous serez convaincus que tout 

)) nous a réussi tant que nous avons été fidèles a leur 

>>: culte. Lérur volonté seule a bâti Rome ; elle s'est 

» accrue sous leurs auspices; il n'est pas un jour 

» dans l'année ; pas un lieu dans la ville, qui ne 

TO*ÏE iy, 27 
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» leur soit consacré par quelque cérémonie. Pou- 
» vez-vous transporter dans une autre cité tout 
» vce que cette ville a de divin? Àurez-voiis la lu- 
>> cheté de fuir vos temples , au lieu d'imiter le 
» courage de ce Fabius qui traversa l'armée gau- 
» loise pour remplir ses sermens au pied de nos 
» autels? Vous trouverez, dit- on , l'abondance 
» dans Véies; ainsi, pour un vil intérêt, vous al- 
» lez devenir Véiens et prendre le nom des vain- 
» eus ? Souffrirez- vous encore que les Éques et les 
?> Voslques vous remplacent ici, et prennentle ti- 
;> tre glorieux de Romains? Ne vaut-il pas mieux 
», habiter des cabanes près de vos pénates , que 
>> de vous condamner vous-mêmes a l'exil? Je 
» Veux croire qu'ailleurs vous porterez votre vertu 
» et votre bravoure; mais y porterez-vous la pro- 
» tection des dieux qui ont fait tant demagnifi- 
» ques promesses à la ville de Rome? C'est ici 
» qu'une tête humaine, trouvée dans les fonde- 
» mens du Gapitole , a prédit que cette ville serait 
J) la capitale du monde. C'est ici qu'on garde le 
» bouclier descendu du ciel et le feu éternel de 
» Vesta, présage de l'éternité de Rome, C'est de 
» ce territoire sacré que la déité de la jeunesse et 
* » le dieu Terme ont refusé de sortir, pour prou* 
» ver qu'ils y fixaient le siège d'un empire sans 
» fin ! En un mot , c'est à Rome , et à Rome seule , 
» que les oracles ont attaché votre bonheur , vo- 
)> tre puissance et votre gloire, » 

Ces paroles religieuses touchaient le peuple ; 
cependant il se montrait encore incertain , lors- 
qu'un centurion qui commandait là garde , pas- 
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sant par hasard dans cet instant sur la place pu- 
blique , cria au porte-enseigne de s'arrêter là et 
d'y planter son drapeau; car, ajouta-t-il, cest 
ici que nous devons rester/ Cette parole, pro- 
noncée fortuitement, fit plus d'impression que 
l'éloquence «le Camille* Le sénat et le peuple s'é- 
crièrent : Nous acceptons. F augure, l et l'on ne 
pensa plus à Véies. 

Camille , qui regardait la religion comme l'ap- 
pui le plus utile pour la politique chez un peuple 
superstitieux , voulut faire expier la faute qu'on 
avait commise long-temps avant l'irruption des 
Gaulois, en négligeant l'avis d'une citoyen nommé 
Céditius, qui assurait avoir entendu une voix di- 
vine annonçant l'arrivée des barbares; et l'on éri- 
gea un temple au dieu Aius Locutius. « Ce dieu, 
» dit Cicéron ( philosophe quoiqu'augure), ce 
>> dieu parlait quand il était inconnu ; depuis qu'il 
» est célèbre et qu'il a un temple, il est devenu 
)> muet. » 

Les mêmes motifs de religion firent établir une 
procession annuelle où l'on portait une oie; et le 
souvenir de la délivrance du Capitolefit accorder 
une pension aux oies sacrées. * 

Camille avait gagné sa cause, mais perdu sapo- Recons- 

pularité : cependant le peuple, décidé à rester à l R r u ^ aëè 

Rome, travailla avec ardeur à la rebâtir; mais on 

* • - * 

ne mit aucune régularité dans ces travaux, et on 

ne prit aucune précaution pour l'écoulement des' v 

eaux, ce qui rendit l'air plus malsain et les con- 
tagions plus fréquentes. 

Les Eques , lès Étruriens et les Volsques ayant 
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ae D ca^ne! re P ris les ara ? es > Camille, élu de nouveau dictât 
sa vicwire. teur , marcha contre eux avec Servilius Ahala 
qu'il avait nommé' général de la cavalerie : il les 
défit et les soumit à la république* 

L' accroissement de la population fit augmenter 
le norubre des tribus, que l'on porta de vingt et 
tiÔ"*d I i*" UJ ?'* yingt^cin^ Tandis que Camille 3e signalait 
Maniius. chaque jour par de nouveaux efforts et par de 
nouveaux succès, Manlius /défenseur du Capitole, 
fier de cet exploit, jaloux de la gloire du dicta- 
teur, et irrité contre le sénat qui, selon lui , ne 
récompensait p$s agsez s^s services, se forma par 
ses libéralités ,u.n grand .parti clans le peuple, et 
conçut le projet et lf espoir- de renverser le gouver- 
nement. I| se donnait trop de complices pour que 
sont secret fût' gacdé, Le sénat , informé de la cons- 
piration, et alarmé en même temps par le bruit 
de la révolte des Vplsques, confia la dictature à 
Cornélius. Çpssus qui choisît pour général de la 
cavalerie Quintius Capitolinus f 
son Le dictateur , après avoir vaincu les ennemis et 

reçu les honneurs du triomphe , cita Manlius en 
jugement:, et le fit arrêter : mais le peuple, qui 
le regardait comme son sauveur et son appui , s'é- 
mut tout entier en sa faveur, prit le deuil comme 
dans les„calamités publiques, et soutint l'accusé 
si obstinément, malgré la faiblesse de sa défense 
et la force de;l'accusation, qu'il fut absous et re~ 
niis' en liberté. . 

Ce succès "accrut son audace j il conspira plus 
ouvertement, persuadé que désormais il pouvait 

braver toutç Joi et toute autorité } niais Camille, 
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toujours destiné à sauver Rome, étant sur ces en- 
trefaîtes nommé tribun militaire , fait de nouveau 
citer le conspirateur à son tribunal. L'aspect du 
Capitole ,. qu'on voyait de la place du jugement , 
était d'uil grand secours pour Faccusé. Son élo- 
quence en- tira parti : au lieu de réfuter les argu~ 
mens de son accusateur , il excitait les passions des 
assistans, et demandait, en versant des larmes, 
si les Romains voulaient abattre sa tête à la vue du 
Capitele que son bras avait sauvé. Le peuple, qui 
se laisse- plus entraîner par ses sentimens que diri- 
ger par s^ raison , s'agitait et paraissait prêt à dé- 
livrer encore le coupable; mais Camille, qui s'en 
aperçut , le fit transporter au bois de Petelin , loin 
des murs sacrés qui ne le protégèrent plus alors, 
comme il les avait autrefois défendus. Là il fut 

w- t 

condamné et précipité du haut de la roche Tar- ., Sa con " 

•*■ *>• ' damnation 

péienne. Le même arrêt, pour flétrir sa mémoire, ct sû mort - 
défendit à tous les Manlius de porter lé prénom 

de Marcus, 

Après cet acte de sévérité , rigoureux mais né- victoire 
f cessaire , Camille marcha contre les Volsques ré- /sur Tes * 
voltés* Une maladie Parrêta dans sa route; son Volst * ues ~ 

4 

collègue,- méprisant ses sages avis, attaqua Pen- 
nenii dans une forte position , et , malgré sa vail- 
lance, fut battu et mis en déroute, Camille, in- 
formé de ce désordre, sort de son lit, monte à 
cheval, rallie les soldats, ranime leur confiance 
par ses paroles , leur courage par son exemple , 
rétablit le combat, et, remporte là victoire. 

La trop grande inégalité des rangs et des for- 
tunes était un germe de dissensions que Rome 



2l4 



HISTOIRE 



voyait toujours se renouveler. |jes* pauvres , op- 
primés par Pusure, y causèrent de nouveaux trou- 
bles. Les Prénestiris, peuple, latin, profitant de 
cette discorde, firent des courses jusqu'aux portes 
de la ville. 

: Contre ces maux intérieurs et extérieurs, le sé- 
nat eut recours au remède ordinaire, 
aeQuïS Q uintius Cincinnatus, nommé à la dictature , 
ciucinna- contint les factieux, leva une armée» vainquit les 

tus. ... ••,.■'' 

ennemis, leur prit huit villes , força Préneste à se 
rendre , emporta hors de ses murs la statue de 
Jupiter Impérator , qu'il déposa au Capitole ; et , 
après ces rapides succès , il abdiqua. 
ïrcïnwï : 0n remar 1«e avec étoanement l'influence des 
plébéien* femmes sur un peuple aussi grave et aussi belli- 

proposée. .,.._"*■ ° 

queux que le peuple romain. Elles contribuèrent 
dans tous les temps aux grands changemens arri- 
vés dans le gouvernement de Rome. Les Sabines 
lui donnèrent la paix et deux rois; Lucrèce lui 
fit abolir la royauté ; Virginie fut la cause de la 
destruction des décemvirs; Véturie sauva Rome 
des vengeances de Coriolan. Nous allons voir une 
femme terminer la longue lutte des patriciens con- 
tre les plébéiens; et, dans la suite, Octavie et 
Cléopâtre, armant Auguste contre Antoine, au- 
ront encore une grande part à la révolution qui 
changea les destinées du monde , et soumit à un 
maître les maîtres de la terre. 

Fabius Àmbustus avait deux filles; l'une ma- 
riée à un patricien et l'autre à un plébéien nommé' 
Licinius Stolo. La femme du dernier, étant un 
jour chez sa 'sœur, entendit frapper à la porte 
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avec une force qui l'effraya $ sa peur fit. rire la pa- 
tricienne. Bientôt le maître de la maison, qui 
était consul, entra précédé de ses licteurs, et survi 
d'un noble et brifct cortège. Cet éclat, ces hon- 
neurs excitèrent Ta jalousie de la femme de Lici-' 
nïus. Depuis ce moment, tourmentée par cette 
passion, elle répandit ses larmes dans le sein de 
son père, et le conjurait de se servir de tout son 
crédit pour faire disparaître une si humiliante 
«légalité entre ses deipc filles. Elle employait 
d'autres moyens et les mêmes efforts pou/en- 
flammer l'orgueil de son époux. Elle- réussit à 
toucher l'un et à irriter l'autre. Tous deux réunis 
parvinrent à se faire nommer tribuns. Réchauf- 
fant alors les anciennes querelles, et haranguant, 
le peuple, tantôt avec adresse, tantôt avec véhé- 
mence , ils le_ portèrent à voter un proj et de loi qui 
ordonna qu'à l'avenir un des deux consuls serait 
pris parmi les plébéiens. 

Cette décision, qui ranimait la haine, excita 
une grande agitation dans le sénat. Les patriciens 
s'opposèrent avec opiniâtreté à une innovation qui 
leur enlevait la plus belle de leurs prérogatives, 
et détruisait toute distinction entre les deux or- 
dres de l'état. 

Le sénat ne voulait pas céder ses droits, le peu- 
ple persistait dans ses prétentions. Ne pouvant ni 
vaincre ni s'accorder, on passa cinq années en dis- 
putes continuelles , sans créer de consuls , les sé- 
nateurs espérant toujours éluder la demande 
des tribuns du peupïe.en ne -nommant que des tri- 
buns militaires. On crut enfin décider ces diffé- 
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rends par le poids et par Tarit o rite de Camille élu 
dictateur. Il -fit de Tains efforts pour'apaiser les es- 
prits de la multitude : loin de respecter sa di- 
gnité, le peuple en vint aux m^flàces , et , voyant 
toutes ses .démarches inutiles , il abdiqua. 
Dictature Manlius Capitolinus ~, qui lui succéda, suivit 

_ de Ttfanluis ,, r • ■ Tl 

capuoiinus une autre route , et se montra tres-populaire. Il 
nomma'général de la cavalerie Licinius Stôlo. C'é- 
tait la première fois qu'on voyait un plébéien 
parvenir à un si haut çnifïloi. Celui-ci, par haine 
pour la noblesse, fil; tendre un décret qui défen- 
dait à tout citoyen de possède* plus de cinq acres 
• de terre; et comme il ne se 'conforma pas lui- 
même à cette défense, il devint la première vtc- 
, time de sa loi , et fut condamné à une forte amende. 
Guerre Toutes- les concessions' faites au peuple irri- 
cl"oï' taient son- ardeur au lieu de la calmer.. Là querelle 
entre les deux ordres devenait plus vive que ja- 
mais , lorsque Ton apprit tout-à-coup que les Gau- 
lois menaçaient la république d'une nouvelle in- 
vasion > et s'avançaient le long de l'Adriatique. La 
peur, plus persuasive que la raison, suspendit les 
haines. A la nouvelle de l'approche de cet ennemi 
formidable , tous les citoyens s'enrôlent ; les pon- 
tifes mêmes prennent les armes, et une loi una- 
nimement approuvée déclare qu'en cas de guerre . 
contre les Gaulois , ni l'âge ni les fonctions ne dis- 

* penseront du service militaire. 

Dictature * Camille fut nommé dictateur : en vain voulut- 
d. Emilie. ^ attestei: j es <ji eu:3t q Ue son âge et sa santé ne lui 

* permettaient plus de commander; le sénat lui ré- 
pondit : « Nous n'avons pas besoin de votre bras, 
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» ; mais de votre tête. >> Il obéit et nomma pour 
lieutenant Quintius Cincinnatus. Ces deux choix 
présageaient la victoire.: Camille là prépare par 
sa. prudence avant de la conquérir; par spn cou-, 
rage. Il exerce.lesRomains.à espadonner et à se 
défendre contre, les longs sabres de leurs adver- 
saires ; il donne aux soldats des casques.de. fer et 
des boucliers garnis de cuivre: Marchant ensuite & 
au-devant des Gaulois, il les rencontre près de victoi,esu f 

«1 ■ . , ... . , " Jn ' ' les Gaulois. 

I Anio , aujourd'hui le Teverone, les attaque, les 
hat.complètement , les disperse et se rend maître 

par surprise de la ville, de Yélitre. \ , • 

- De retour à Rome , il y. trouvé le sénat en lar r . 
mes , le peuple en sédition.. On prolonge, sa dic- 
tature 5 il veut opposer, la fermeté auxj Ilots de' la 
multitude ; elle l'insulte; un édile factieux lève sa 
main sur le libérateur de Rome ; les tribuns prdon-» 
lient d'arrêter Camille : le dictateur résiste avec 
ses licteurs ; le peuple se précipite sur. lui. pour 
le jeter àbas.de son tribunal; enfin .Camille , ,m r ^ m i,,at :oa 
vincible contre ses ennemis, mais vaincu par ses dcconsuli 

. . . ' .' * r . plébéiens 

concitoyens., se. retire, entre au sénat, conseille «crùtde. 
4e sacrifiër.la vanité. à la paix publique^ çt , d'a- 
:près son .avis, on décide qu'iWy aura plus de tri- 
.bun s. militaires, et qu'on, choisira toujours^ l'un 
-des consuls dans l'ordre plébéien. 
l. Ce. décret , qui détruisit de fait l'aristocratie. à 
Rome, en.ne lui laissant, que la puissance des sou^- 
;venirs, substitua l'avidité des richesses à l'orgueil 
de la naissance, ejt fit naître la corruption, dont 
la-tyrannie est toujours la suite. 

Ce! grand changement eut lieu cent quarant e - 
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trois ans après rétablissement du consulat, et 
vingt-quatre ans depuis l'incendie de Rome. L'é- 
galité qu'il introduisit n'aurait pas été dange- 
reuse , si un troisième pouvoir , indépendant du 
peuple et du sénat, les avait balancés etconte^ 
mis ; mais le peuple ayant à la fois le droit de 
législation et celui d'élection , le patriciat n'était 
plus qu'un objet d'envie sans autorité , et la force 
des moeurs retarda seule la décadence de la repu, 
e. ; • • : ' ' * 

9 





ant Rome, dans les premiers momehs 

jouit avec plénitude des fruits de cette victoire 
populaire. La 'paix revint dans ses murs ; le peu- 
ple se- réconcilia avec v la noblesse, et on accom- 
plit le vœu dé Camille, *n élevant un temple à la 
Concorde. " ■ i 

o*a».'- Lé sénat créa un préteur qui devait remplacer 
d " plé - dans ses assembleuse daris les comices les. consuls 
en 'cas d'absence; Il fut .chargé de rendre la jus- 
tice<dahs la ville j 'oh ÏM accorda la robe prétexte 
ou consulaire , là chaise d'ivoire, et six licteurs ; 
«ne lance Va une épée étaient posées à côté de son 
tribunal. Dans la suite on créa an deuxième prê- 
teur pour juger les étrangers et les. provinciaux : 
le premier s'appelait *>r«^ érbams , le second 
preetorperegrinus. Les patriciens obtinrent de la 
bienvéill ance passagère du peuple que les préteurs 
ne seraient choisis que dans leur ordre. 

Pour soleniiiser la réconciliation du peuple et 
du sénat , on ajouta un* férié aux trois fériés la- 
tines , et le peuple consentit qu'on nommât, cha- 
que année deux édiles patriciens pour célébrer les 
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jeux. On les nomma édiles cumles , parce qu'ils 
avaient la chaise d'ivoire, .. . * , . ■ 

Lorsque Rome se reposait ,des agitations de la pesLe 
.politique-, elle se" yoyait tourmentée par les fléaux a onw " 
de la nature* La r peste la ravagea encore en 3ç)0, 
et lui enleva u^i grand homme. Camille en mourut. Mon de 
Peu de. héros jouirent d'une gloire plus pure et 
plus brillante. Sa seule faiblesse avait été de for T 
mer en : s y exilant des .yœux contre sa patrie. 

La contagion dura deuxannées : la superstition 
romaine crut qu'on apaiserait les. dieux par des. 
jeujp de théâtre. On envoya chercher en Etrurie 
des comédiens, qu'on appelait histères : d,e là est 
venu le nom d'histrion. Le théâtre * dans sa nais- 
sance , n'offrait aux spectateurs que des, danses 
villageoises. La flûte était le seul instrument qui 
les animait. Un acteur récitait .ensuite des vers 
satiriques et grossiers. Le. premier spectacle qu'on 
vit à Rome eut lieu quarante ans après la mort de 
Sophocle ,et d'Euripide. . 

La a congédie ne fît point cesser la peste,; le, dé- 
bordement du Tibrç, vijit aggraver l,es malheurs 
publics; et connue. on se, souvint qu'autrefois la 
.peste avait, cessé après: qu'oq. dictateur eut attaché 
un clqu à la,mura.ille du temple de Jupiter, le sé- 
nat donna, la dictature à. Manlius Capitqlinus, 
. uniquement pour renouveler cette cérémonie pué- 
rile. Lorsqu'il se, ^ut acquitté de çç devoir, il 
abdiqua,. , ■> , . . . , ♦ < 

Dans le même temps, up. gouffre prof oiid s' ou- Dévoua 
.vrit tout~à-coup *sur la. place . p#bliqu,e. L'effroi ™* rc J 
régnait dans la ville : un citoyen , Marçus Curtius , c«rtius: 
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» + * 

. * * ■ 

se présente tout armé $ il dit que les dieux annon- 
çaient évidemment qu'ils voulaient une victime 
humaine , et qu'il allait se dévouer pour le salut 
de sa patrie. Après ces mots, il se précipite dans 
l'abîme , et comme le gouffre se referma , dit-oh , 
peu de temps après, les crédules Romains se per- 
suadèrent qu'ils devaient leur conservation au dé- 
vouement de Curtiùs. 
victoire Les Herniques , croyant la république affaiblie 
tcurciaô-P ar Un ^sî longue contagion, se révoltèrent, pri- 
ons c™s- ven i j es armes, défirent et tuèrent le consul Gé- 

ft îi us sut* les *. . . . * 

ïicrnkiues, niitius. Claudius Crassiîius, nommé dictateur , le 
vengea par une victoire complète; mais comme 
elle n'était remportée que sur des sujets rebelles'* 
il n'obtint que l'ovation au lieu du triomphe. 

Il fallait que îe peuple romain fût plus fécond 
en grands talens que tout autre,' pour que sa for- 
tune demeurât si constante, en changeant sans 
cesse de consuls, de dictateurs et de généraux. 
Une nouvelle irruption des Gaulois frappa de 
guene nvec terreur Rome à peine rebâtie. Ils s'avancèrent jus- 
* L au ° 1S * qu'à une lieue de là ville. Quintius Pennus , revêtu 
de ia dictature , et Cornélius Maluginerisis , son 
lieutenant, marchèrent à la rencontre des enne- 
Défi dun mis. On allait donner le signal du combat, lors- 
géant e au - qu ? l j n Gaulois d'une taille gigantesque s'avance et 

lois tue par M * O o a 

tîius Man- défie le plus vaillant des Romains. Le jeune Titus 
Mànïius reçoit la permission de punir son audace. 
A la vue des deux camps , il perce de sa lance le 
barbare, ïui enlève une chaîne d'or qu'il place à 
son cou, et obtient, des suffrages unanimes de Far- 
mée , le surnom de Torquaius* 
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■ Cet exploit,' présage de la victoire , redouble 
l'ardeur des Romains , et intimide les Gaulois, Le 
dictateur porte Je désordre dans leurs rangs, les 
enfonce et les force à se retirer. Mais, pendant 
une année entière, soutenus par les Tiburtins et 
par les Her.ni.ques , ils ravagent le Làtium; La for- 
tune de Rome profita de ce malheur. Leurs bri- 
gandages décidèrent les Latins à s'unir plusétroi- 
tement aux Romains , et à ne plus former- qu'une 
<nation*avec eux : ce qui fit porter les tribus au 
aiômbre de vingt-sépti •/ - 

Sous la dictature de Servilius Àhala , plusieurs 
révoltes * furent réprimées j' et soîi successeur , 
Sulpicius Petitus y délivra -Rome de .toute crainte 
par iine victoire sanglante remportée sur les 
Gaulois. v ' 

- Rome s'accroissait toujours ,* quoiqu'elle èûp à 
surmonter des obstacles sans cesse renaissans/Les 
nations italiennes prévoyaient sa- domination, et 
défendaient pied, à pied leur indépendance. Les 
douze peuples d'Ëtrurie, réunis se joignirent aux 
:Falisques, et déclarèrent la guerire à la république. 
-Pour la première fois, on vit alors un plébéien, Dictatun 
■Marais Rutilus ,- revêtu dela:dictature. IL choisit ^J™ 
dansle mkmk ordre un. général de la cavalerie, Plan- &&&**- 
-cius Procûlus. Les patriciens , irrités , sacrifiantle 
bien 'public à leur; ressentiment , s'efforcèrent vai- 
nement de' faire manquer les opérations du dicta- 
teur; malgré leurs intrigues, il défit les ennemis, 
niéritaet obtint le triomphe.' 

Le sénat, blessé 1 par ce succès, comme si l'en- 
nemi eût triomphé,- viola ses promesses , et fit élire 
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deux consuls patriciens. La discorde réjparut dans 
Rome , et les Étrusques en profitèrent pour renou- 
veler leurs attaques; maisMànlius Torquatus,'élu 
dictateur, les battit et les poursuivit sî vivenient 
qu'ils se virent contraints de demander la paix. * 
Le sénat, revenant à la justice, emplit enfin 
ses engagemens, et laissa élire un consul plébéienl 
Malgré cet acte de sagesse, les raalliéurs occasion- 
nés par Fusure prolongeaient le mécontentement 
du peuple. Les consuls, pour remédier à ces maux/, 
firent acquitter aux dépens du fisc toritesles dettes 
des indigens. - ■ 

Si les patriciens étaient trop orgueilleux, les 
plébéiens se montraient toujours insatiables/ Ils 
demandèrent qu'on nommât un- censeur plébéien. 
La noblesse s'opposait vivement à cette prétention 
nouvelle, qui ranimait les anciennes Haines. Fa- 
bius, élevé à la dictature , ne put arrêter le tor- 
rent ; et , après de longues contestations 9 le sénat 
donna la censure à un plébéien. 

Çeu de temps après , la guerre se renouvela 
contre les Gaulois j on la commença avec succès ; 
mais l'un des consuls étant blessé et l'autre ma- 
lade , on créa un dictateur pour présider les co- 
mices, qui élurent consul Furius Camille. Le collè- 
gue qu'on lui donna mourut, et ne fut pas rem^ 
placé. Camille , exerçant seul l'autorité , marcha 
combat contre les Gaulois. Un de leurs guérriersosa en- 
d'unoau- £ ore défier le plus brave àes Romains. Un jeqne 

lois et dix * . «* . • •*• 

triimn va- tribun , nommé Valénus , accepta comme JYlannus 
^nômm 11 /" le défi , et combattit avec le' même- succès. Les 
Curvu5 * ' Romains , ajoutant toujours le merveilleux ail vrai 
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dans lé récit de leurs exploits, prétendirent que, 
pendant le combat, un corbeau, perché sur le 
casqué de Valère > Payait défendu en effrayant le 
Gaulois avec son bec et par le mouvement de ses 
ailes. Ce qui semble certain c'est que , pour donner 
créance, à cette fable , il prit le surnom de.Coryus y 
qu'il transmit à sa postérité. 
- . Camille remporta une victoire sanglante sur les 
Gauloisj on nomma ensuite Manliùs dictateur pour 
présider lès comices, et quoique Valérius Corvus 
n y eût que vingt-trois ans, on l'élut consul avec 
Camille* 

Le consulat- fut paisible;, les six peuples du La- 
tium s' étant ensuite révoltés, Camille , nommé 
de nouveau ^dictateur , les . fit rentrer dans le 
devoir. 

- Les progrès delà puissance de Rome étendaient Aligner 
sa renommée comme ses possessions. En 4o5 , Car- ^ e ?" 
thage rechercha son alliance et conclut un traité 
avec elle. ! , . 

" r 

u \ La république avait soumis les Latins , les Vols- Guerre 
quès-, les-Équës, les Rùtules, les Berniques, les 
-Àruntiens , une partie de l'Étrurie et du pays des 
Sabins. Vengéede .l'invasion des Gaulois, elle se 
voyait élevée à un assez haut* degré de puissance , 
lorsqu'elle eût à soutenir une npuvelle guerre con- 
tre le s'Sanmit es, les plus opiniâtres ennemis qu'elle 
-eût encore rencontrés. Cette guerre célèbre, qui 
-dura un demi-siècle;, et valut trente triomphes aux 
■généraux romains, commeuçaPan du monde 566 1, 
trois cent quarante-trois ans avant Jésus-Christ, 
quatre cent dix depuis. la fondation du Rome, 
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et quatorze ans avant la conquête de l'Asie par-, 

Alexandre. 

Les Samnites , Sabins d'origine", Occupaient la 
partie de l'Italie appelée au joûrd'hui rAbrtizze: 
Rome en avait été long-temps séparée par lés peu-, 
pies qu'elle Tenait enfin de subjuguer. Les Picen- 
tins, les Vestins, les Marucciens , les Marses, les. 
Hirpins , les Pellignes vivaient sous leur dépen- 
dance. Les Samnites se montraient aussi belliqueux 
que les Romains : chez eux l'amour et l'hymen 
couronnaient la gloire , et lé plus brave avait le 
droit de choisir la plus belle pour son épouse." 

Lé peuple samnite attaqua les Sidicihs ; ceux-ci, 
malgré le secours des Campanièns, furent battus. 
Capoue, menacée par le vainqueur, implora le 

'secours de Rome. 

Nous avons déjà remarqué que, dans, ces an- 
ciens temps,le sénat romain, religieux observateur 
des traités, n'entreprenait jamais de guerres in- 
justes , mais qu'une fois attaqué il se montrait 
excessif dans ses vengeances^ Un traité d'alliance 
existait alors entre lui et les Samnites , et le sénat 
répondit aux ambassadeurs de Capoue qu'illui était 
impossible de la défendre contre un allié. . • J : 
■• Les Campanièns, convaincus qu'ils nepouvaient. 
plus conserver leur indépendance, et préférant le 
joug des Romains à celui des Samnites, déclarè- 
rent solennellement qu'ils se donnaient à Rome. 
Le sénat informa de cette nouvelle le gouverne-., 
ment des Samnites, et leur fit dire que, la Cam- 
panie étant devenue une possession romaine , il 
les invitait à ne la plus traiter en ennemie , mais 
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en alliée. Ce* message excita la fureur des Samnï- 
,tes, qui rompirent avec les Romains , et exercé- * 
rent d'affreux ravages dans la* Campanie. 

Les deux consuls, Valérius et Cornélius, niar-^J[ 6 v *" 
chèrént contre eux à la tête de deux armées, Valé- ténus près 
nus livra bataille près de Capoue. 
. Jamais lés Romains Savaient trouvé d'adver- 
saires plus braves et plus dignes d'eux, La victoire 
resta long-tempsiridécise; cette résistance changea 
«enfin l'ardeur dés Romains en furie ; ils se précis 
pitèrent tous, sur les ennemis, enfoncèrent, leurs 
rangs et les mirent en fuite. Tive-Live, adoptant 
r tout ce" qui pouvait flatter la vanité romaine, ra- 
xonte qu'après le combat an guerrier de cette na- 
tion , montrant aux prisonniers samnites son éton- 
<nement de ce qu'avec tant de valeur ils s'étaient 
.laissé vaincre, ceux-ci répondirent qu'ils avaient 
jeté vaincus moins par les armes que par lés regards 
des Romains , et qu'ils n'avaient pu soutenir la 
-flammé qui semblait sortir de leurs yeux. 
- L'autre consul, Cornélius, portant ses forces IrD P ru * en - 

' .. , ' # céda consul 

sur le territoire de Sàmnium, s'engagea impru- coméiiu*. 
:dèmment dans un défilé xm il se vit au moment 
*d'être détruit : mais un brave tribun, nommé Dé- courage 

* # " de Oécius- 

cius, s'emparant avec un corps d'élite d'une hau- 
teur^ qui dominait le défilé, attira sur, lui seul 
toutes les forces* des ennemis, et donna au consul 

:1e temps de se dégager. Après ce succès obtenu , 
Décius descendit intrépidement de son poste, char- 
gea les ennemis,- traversa leurs légions et rejoignit 

* l'armée romaine, qui pleurait sa perte et le croyait 
victime de son dévouement, * 

TOME IV. 2 g 
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victoire a« - Cornélius marcha ensuite, contre les Samnites y 
' les défit et en tua trente mille. . On décerna le 
triomphe aux deux consuls , et Décius partagea 
leur gloire. * ^ : . . ; . . . . 

Rcb«iiîoii Une partie de Farinée romaine passa Phiver à 
taêl a * Capoue. Les soldats', séduits par la douceur du 
climat , et tentés par les richesses de la ville, for- 
mèrent le projet de s'emparer du pays et de s'y ren- 
dre indépendans de Rome. Le jour de l'exécution 
du complot était déjà &xè r lorsqu'il fut découd- 
vert. On donna Tordre de changer les garnisons': 
les troupes , pour ne «point se livrer au châtiment 
qu'elles méritaient , se'- ré voltèrent ouvertement/, 
et forcèrentun ancien consulaire/ Titus Quiritu3 > 
de. quitter là campagne ou il vivait, ;et de«seme£- 
Ire à leur tête* Ils s'avancèrent en suite versPvome t 
Valérius Corvus, nomme dictateur par le sériât, 
conduisit contre les' rebelles une armée qui/leur 
était fort supérieure en nombre : mais préférant 
la douceur à la force, il négocia au lietj de com~ 
battre. Titus Quintus seconda ses efforts. Leur rao- 
dérationet leur éloquence firent' rentrer les révol- 
tés dans le devoir; le grand nombre *des coupables 
; assura leur impunité /et l'union fut rétablie par 
une amnistie générale. -. . , . .. ,. /* 

Oh aie s'occupa plus que de la guerre .contre 
Paix |avcc les Samnites, et on la poussa si vivement qu'ils 
es amm c» £ emaiK }£ reilt e i obtinrent la paix. En signant ce 

traité, les Samnites écrivirent à< Rome pour de- 
mander qu'on défendit aux Latins et aux Campa- 
niens de secourir les ;Sidicins. Le sénat donna une 
réponse équivoque j elle satisfit les Samnites, et 
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mécontenta les Latins et les Campaniens qui se 
r révoltèrent, Manlius Torqu^tus et Décius Mus, 
consuls, commandaient l'armée qu'on envoya con- 
tre eux. 

Le peuple était inquiet du succèsde cetteguerre; Yisiou 
les pronostics semblaient fâcheux; les auspices se mniiZ s 
montraient défavorables. On raconte que les con- T t °^ u » tus 

x et Decuis- 

suis avaient tous deux vu au milieu de la nuit un 
spectre effrayant qui les avertit qu'un général 
romain et un général latin devaient périr cette 
année} et que les dieux accorderaient la victoire à 
.l'armée dont le chef se dévouerait pour elle. . 

Les consuls, troublés par cette apparition , con- 
tinrent ,' dit-on , mutuellement que celui des deux 
qui verrait l'ennemi'triompher de ses efforts se sa- 
crifierait au salut public. 

Les armées se rencontrèrent bientôt et se livrè- 
rent bataille. Les Latins, confondus depuis long- 
temps avec les Romains , étaient armés comme 
'eux et suivaient les mêmes réglemens militaires. 
On voyait des deux côtés le même courage , la - 
.même tactique, la même expérience ; c'était Rome 
.qui se battait contre Rome , et les plus hardis pou- 
vaient douter du succès. . ' * . 

Manlius eut d'abord- quelque avantage: mais les Dévoue> 

T +* C ii* i*-t D? r ment de 

patins tirent plier Faile commandée par son col- Décius. 

lègue. Décius alors, fidèle à son vœu, se décide à 
. FaccompKr; Appelant a haute voix le pontife Va- 
Jérius : u Nous avons besoin, dit -il , du secours 

» des dieux; dictez-môi ce que je dois faire et les 
.» paroles qu'il faut que je prononce en me dé- 

» Vouant pour les légions. » 
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c Le pontife lai ordonne de se revêtir d'une robe 

boi^dée de pourpre ^ de se couvrir la tête dun. 

voile , de tenir sa main droite élevée sur sa robe, 

de placer un javelot sous ses pieds et de prononcer 

ces paroles : « Jupiter", Mars notre père, Quiri- 

» nus, Bellone , dieux Lares; divinités qui avez 

» un pouvoir spécial sur nous et sur nos enne- 

» mis, dieux mânes! je vous invoque avec cou- 

>> fiance. Je vous supplie de donner au peuple ro- 

» main le courage, et ia victoire, et de répandre 

» parmi ses ennemis l'épouvante et la mort. Con- 

» formément à cette prière, je me dévoue pour la 

» république , pour l'armée*, pour nos alliés -, et je 

» dévoué avec moi aux dieux mânes et à la terre 

» les légions ennemies et leurs troupes auxi- 

» liaires. » 

Après avoir prononcé cette imprécation, il 
: prend ses armes, s'élance sur son cheval, et se 
précipité au milieu des ennemis. 

Sa vue menaçante, son ardeur héroïque, son 
voile , ses armes , son intrépidité répandaient en 
lui quelque chose de divin. Les deux armées, sai- 
sies d'étonnement, le regardaient comme un en- 
voyé des dieux, détournant leur colère du camp 
romain,* et la versant sur celui de leurs adver- 
saires. La terreur volait devant lui} les Latins 
effrayés tombaient sous ses coups comme frap- 
' sa mort, pés de la foudre. Les plus éloignés lui lançaient 
des traits, et lorsque , percée de toutes parts , cette 
noble victime tomba expirantesurla terre, le dé- 
sordre se mit dans les' légions latines^ et les Ro- 
mains, convaincus que les dieux .combattraient 
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dorénavant poureux, sentirent redoubler leur 
ardeur; et "se" précipitèrent" en masse contre les 
* ennemis. Ceux-ci résistèrent' long-temps ; mais 
ënfitfji après un horrible carnage qui en détruisit 
les' trois quarts , ils prirent la fuite.. 

Malgré leur superstition, les Romains jugèrent 
équitableinent lès deux consuls} ils attribuèrent 
leur triomphe, autant a l'habileté de l'un qu'au 
dévouement de l'autre, et même la plupart des 
historiens disent que , de quelque côté que se fût 
trouvé" Manlius , 'son talent et son courage au- 
raient décidé la victoire. <• ' ' " ' 
'Si le" consul mérita de justes hommages pour sa 
valeur; il s'acquit une funeste immortalité par sa 
rigueur • barbare; Depuis que Camille avait ré ta- sévérité 
bli la discipline dans l'armée romaine , il était dé- 
'fendu, ; sous' peine de la vie , de combattre sans en fils ' 
-avoir reçu l'ordre. Avant là bataille, le jeune Man- 
lius, fils dû consul, marchant à la' tête de sa lé- 
gion, se vit provoqué en combat singulier par 
IMétius, chef dès Tuscùïans. Rebelle à la loi pour 
Obéir à r l'honneur, il accepte le défi, attaque, 
percé, terrasse et tuesOn adversaire. Fier de sa 
. victoire ,' il èourt près desort père, dans l'espoir 
de voir ses 'éloges et sës'embrassemens récompen- 
ser son triomphe'} mais le consul', le fixant d'un 
qeîl sévère : «Vous avez 'combattu , lui'dit-il , sans 
» ordre, et vous avez donné l'exemple dé la déso- 
» béissance-: vous m'êtes bien cher, mais ma pa- 
» trié mè l'est encore plus ; son salut dépend de 
» la discipline }' je dois la maintenir , et faire 
» exécuter les lois que Vous avez violées. A quels 
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» malheurs me réduisez- vous $ jç dois ^oublier leù 
>> devoirs de père pu ceux de jugej mais Roin^ 
>> doit remporter ! Donnons tous deux un grand 
» exemple de fermeté; moi., en vous condann 
. » nant à la mprt } et vous, en mourant avec, au-? 
» tant de courage que vous avez cojnbaltu. » 
, Après avoir prononcé ces mots, il lui donna 
une couronne , noble prix de sa valeur , et lui fit 
trancher la tête en présence de l'armée qui vit ce 
v supplice avec horreur. La ppstérité tâcha du nom 
de Manliana tous les arrêts qu'on trouvait. trop 
durs ou trop injustes. , . 

Manlius , plus citoyen que père > et dont le coeur 
ouvert à la gloire seule était fermé pour la na- 
ture , accepta les honneurs du triomphe, dont 
son deuil n'aurait pas dû lui permettre de jouir. 
Les sénateurs, endurcis par Page, et les partisans 
des maximes rigides , allèrent , selon Pusage , au^ 
devant de lui : la jeunesse, plus sensible, ne .parut 
point dans le cortège* . 

La paix suivit la, défaite des Latins. Peu de 
temps après ils se révoltèrent encore , et *> furent 
de nouveau vaincuâ par les consuls Émilius et 
Publias. Ce dernier mérita et obtint seul les hon- 
neurs du triomphe, Émilius en devint jaloux; 
leur discorde fit décider là nomination d ? ûn dicta- 
uidatuve teun Émilius , chargé de le choisir, surprit étranr 
Finio, P ukgement le sénat qui. le haïssait; il donna la dicta- 
ture à ce même collègue, objet de sa jalousie, à 
.Publius Philo, Son mérite à ses yeux fut d'être de 
P ordre plébéien; Publius choisit aussi dans son 
ordre son lieutenant Junius Brutusi , 
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La nomination r d'un dictateur plébéien était la 
plus; forte atteiiite qu'on eût portée jusque-là h 
l'autorité du sénat. Ce' corps en redoutait avec 
raison les conséquences. Le nouveau dictateur fit 
adopter trois lois très'- démocratiques. La pre- 
mière dit que les 'patriciens seraient , comme les 
plébéiens , soumis aux décrets dn peuple ; la 
deuxième, que les décisions des comices assem- 
blés en centuries , après avoir été approuvées par 
le sénat, seraient présentées à l' approbation dit* 
peuple; et la troisième, que la censure serait 
exercée par les plébéiens comme par les patri- 
ciens.- •'. ■; . "*.' : . * 

Dans ce même temps, les Romains se virent 
"obligés de prendre les armes pour réprimer les 
révoltes d'Àntium et de quelques autres peuples. 
-Sous le consulat de Furiûs^t de Mœlius, on brûla 
Vive*, à' Rome*, la' vestale Mihucia, coupable d'im- 
pureté. L'exécution eut lieu dans un champ qui 
prit le nom de Scélérat, parce qu'on y mettait à 
mort les personnes convaincues d'inceste. : 

Publius Philo*, àpirès sa dictature, obtint la' 
-préture, cHargè jusque-là réservée aux seuls pa- 
triciens. Ainsi toute -barrière réelle cessa d'exister 
entre eux et les plébéiens. Il n'y eut plus qu*une 
distinction de corps entre le sénat et le peuple j 
cce fut une séparation d'autorité : mais la diffé- 
rence de naissance ne resta que dans l'opinion; J 
- Là vertu -des dames romain es , si vantée dans cona^ 
les premiers temps de la république, fut ternie, |£"_ et T 
l'an 422 dé Rome; par Une horrible accusation; »^in es . 
Cent soixante-dix d'entre, elles furent couvain- 
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eues d'empoisonnement et condamnées *à mort. 
Cette contagion morale. paraissait ♦ un fléau aussi 
redoutable que la pçste ; la superstition y appliqua 
le même remède , et Quintius Varus, nonaçajé^diç-: , 
tateur , attacha un clou.au temple ; de Jupit'eiv 

Pendant quelque temps, les armes romaines ne . 
furent employées qu'à jpunir les Àruntiens et lès 
Privernates de leurs hostilités et de leurs pillages. 
Prise La révolte de Palépolis eut des suites plus impor- 

dePalépO- - ' 1 - ■ 

lis, aûjour- tantes. Les habitans dé cette ville j qu'on appelle 
pic"! a " Naples aujourd'hui, loin d'être découragés parles 
victoires des Romains y crurent, à l'instigation 
des Samnites et avec l'appui des Tarentins ,„qu'ils 
pouvaient attaquer Rome que ravageait alors la 
peste. Ils savaient d'ailleurs que ses armées étaient 
occupées à réprimer quelques rebellions dans les 
pays de Cuines et de Falérie. Les Romains se veu-, 
gèrent de cette injuste agression par une victoire, 
et s'emparèrent de Palépolis. Les Tarentins, se- 
courus secrètement parles Samnites , continuèrent 
seuls la guerre. * , 

piété mu- L'an 4:24 de Rome , un crime particulier, qui 
rius. C P " excita un grand scandale , produisit dans la légis- 
lation un changement .très-fa vorablé au peuple. 
JJ usure exerçait toujours sa tyrannie à Rome', et 
les malheureux débiteurs se voyaient livrés sans 
défense à la cruauté de leurs avides créanciers. 
Un jeune citoyen, nommé Papirius , désespéré de 
voir son père opprimé par Publius, le plus impi- 
toyable des usuriers , se condamna volontairement 
à la^ servitude, et se livra au créancier pour dé- 
livrer l'açiteuç^de ses jours de J a persécution qu'il 
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éprouvait; JRubïiùs , loin d'.êiré toucné de ce dé'- 
vouement, accabla d'outrages son jédrié ésclaVe', 
■et le fit fouette^ avec inhumanité; Pâpiridîs ,' s 'é- 
'Chàppant déjseâ mains , mVo'qÛd le àkààurk ddjiétt- 
pie,,dônt il excitait à -là' fôià îëpitïé et l'indigna- 
tion en lui: montrant àoiîéorp> déchiré. -Les cèn- 
'turies rassemblées ^ëndïf êôt dénx iàfeqû'âpVrouva 
le sénat ? l*iifië dëclàMir que Pdn ne poiïvSft ëngâ- 
gef 'te 6f éaticlèrs qne les biéris et Wlà'pWdrinte 
du débiteur ; et l'autre défendait de frapper; de 
berges tout citoyen- qui riè' serait pas convaincu 
d'un cfiaïéV Ainsi ' le- r malhè r ur d'un ^aHifctiiier 
tourna atà pfcmt du bènhëùf jmblic ; eï l'a criàùté 
d'un usurié^ eufrit^ :^ e 

l'usure y renfèrm'âib' G^st presque 1 ; t6dj6tiré : ï'ïn- 
'justice publique Uti privée qui fait faire 'lès plus 
grands £àfe à là libèrté^êf ^indépendance dut'soa- 
Tënt sa naissance à là tyrannie. " ' " ■ * * 

^ Les Samnitës* dont les for'dès étàieni'féparees Dic,a '"« 
ne tardèrent pas à rèprendU'les armes; et K se cLïf "* 

tait les Test-insV Fnriiis Camille, soii c'ôliè^ue, 
tôMb^ niaîâdêdâh» lé pays dèsSâmnitèé, hdinma 
«ictâtéûr Papifins^ Cur'sorV Le rio'ûvéaU aiétâ^ s..^é, t « 
' tëùrY religieux comme l'étaient ' alors < tous lés P T la *'"* 
Koma-ms ,• né .Voulu* tfâé bomba ttr'ê avant d'âi- iitaira - 
1er, suivant l'usage , prendre les auspices à 
fcdmé. II laissât ■» l'armée an* ordre* dVFâbûV 
îlulliànùs • qu'il venait de nommer s<Jn liëûté. ' 

liant ; et :y qu oi q ^ on ffo eil viie des S^nxnites , i 1 
-lui .défendit ;àe sortir de.ses retrandiÊméùS v et 
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de livrer ^bataille, quand m£meil y serait j>rô~< 

** ■ # - * ► 

voqué paf l'ennemi. * . '; t V * i ' 

. Après* son départ, Fabius,, appren<m v t,£uè les 
Sajtmites occupaient une mauvaise position et se- 
gardaient avec négligence, sort d<e so>i camp, les 
attaque , les met en fuite , çt en fait un grand car- 
nage. Le dictateur, à; son retoury ne trouve plus - 
d'ennemis , i et ne voit que le vainqueur coupable. 
Sans égard pour le ; succès, il condamne Fabius à 
la mort. - * * ' . ' . : \ ■ , '* 

L'armée, .complice de la victoire j se révolta 
contre l'arrêt, et força le dictateur à en suspendre * 
Inexécution. Papirius se plaignit vivement devant 
le sénat et devant le peuple de la violation des lois 
militaires : -il. les pressait, de ne pas donner uii 
exemple dangereux, en laissant impunie une telle ' 
infraction de la discipline. Le sénat et les tribuns* 

i . 

du peuple, trouvant qu'après un si grand succè.s 
la sévérité ressemblait .à l'ingratitude', déclarèrent 
l'accusé innocent et même louable. \ * : * 
- L'extrême rigueur de Papirius ;Iui avait telle- 
ment fait perdre l'affection des soldats, qu'il sé- 
vit an moment d'être abandonné ^par euxyetde' 
céder la victoire aux ennemis. Mais: se relâchant j 
peu à peu dé sa sévérité, il regagna l'esprit- d*p ? 
troupes, et, sûr de leur affection, il attaqua^ 
battit, les Samnites , et les contraignit à demander 
la paix. - t * -. - ♦ y • 

Nouveiia .Les guerres ordinaires se terminent par des 

te/TamLu traités, mais la paix n'est jamais qu'une trêve en- ; 

tC5 ' tre deux peuples animés de profonds, ressenti— 

mens. Les Samnites ne se reposaient, que pour pan-- 
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serveurs :brësstfrës\' Ils réunirent bïeniôt' toutes 
leurs forces, et rentrèrent dans l'arène des'com- 
bàts^atecîlétfdfif âge dii désespoir. ' - ' ; "; • - 
^ La fortune de 'Rome triompha- de leurs efforts; 
Cornélius Arvihâ ; dictateur , marcha contré .ëW,' 
et , après une bataille disputée avec acharnement , 
il en fit un si horrible carnage que , perdant toute 
espérance, et redoutant la vengeance du.vaïriquéur 
s'ils continuaient dé résister^ ils se soumirent, eri- 
voyèrentà Rome tout le butin qu'ils avaient fait 
depuis vingt ans , tous les prisohniers.tombés en 
leur pouvoir, et, pour comble d'humiliation, li- 
vrèrent le corps même de leur général qui s^était 
tué de chagrin , parce qu'il avait" conseillé cette 
guerre désastreuse ; ils ne demandèrent d'autre 
-grâce quëla cessation des hostilités; L'abaissement 
encourage Forgûeil plus qu'il ne le fléchit, et ce 
n^est pas en montrant sa faiblesse qu'on sauve son 
pays.rLe sénat reçut les prisonniers, accepta les 
dons, et. refusa la paix. Cette injuste dureté coûta 
.cher aux Romains, et leur attira bientôt une 
^grande honte et un grand désastre. 

• -\ L'outrage releva le courage des Samnites abat- Strata e?»"> 
;tus; Un de leurs plus 'braves guerriers , : Pontius ,'SSî S 
■profitant de ^indignation générale , les détermina Samnile$ - 
tous à périr avec honneur , ou à se venger de l'af- 
;frôht reçii. Revêtu /du commandement , - il ras- 
semble un: corps de troupes, faible par lé nom- 
bre , mais redoutable par la passion qui l'animait. 
Sfavançant: ensuite jusqu'à Caudium, nommé au- 
jourd'hui Arpaja, entre Capôuè et Bériévent, il 
fait déguiser dix soldats en bergers"; leur ordonne 
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d'allei? vers jCalacia , où les. deux. cqï^suIs ,.Yëtu-« 
rius Calvinus et Post^utnius Àlbinus, campaient . 
..de se laisser prendre.par les ayant-postes romains, 
et 4« : d.jre, quand. p,n (e.§ interrogerait , que la- ville 
^ e Mçérie, .darçs jta , Pqijilje;, ^tait assiégée par 
l'armée samnite , et se voyait. &U moment d'être 



7~»IJ* „ 



f V 



Ce, stratagème réussit complètement. Les cqn- 
. sub3, dupes, des fau? bergers , .priant la résolu- 
tion d^ mgrçhçr^pçonjptemejijtiaft secours d'une 
t.<* rour- wille qui n'était pohit attaque, II n'y. avait que 
««. CaU "À« u ^.^WW^ £<>.«?* flUev î Lucérie^nn n'offrait 
ppjnt d'obstacles. et traversait la p>ioe j l'autre, 
beaucoup p|u§ court j;pa,ssaiV:Srçtre des montagnes 
.escarpée^, qui formait deus défiléa.étroits sé- 
paras, par. une petite plaine, kes. consuls , ne,vou T 
la,nt pas perdre de tep^ps. pqur délivrer.Lucérie, 
choisirent çe^te dernière route. Des. qu'ils furent 
engages. dan,s.l&. défilé", les ^amnites eu fermèrent 
l^s, ^eq^goçg^p^r in retrancheraens*.- Ils y pla- 
cèrent leurs meilleures troupes. , et occupèrent 
toutes les hauteurs* d'qù; ils accablaient les Ro- 
mains de< pkrf çs^t dç twfcs, 
ixfnite de* ^'ar^éer online % §urpsîs£ et consternée , tenta 
\[&me.iiieij}t jJ^fftçceF \çs àeU3ç issues* Jamais on ne 
ifit 4$ : £9S\^qn plug d^plpçafekt Cçs.bravçs guer- 
jcjer^ ne pq^nt n t \ graviçJes. rocs, ni attaquer, 
iii^ s t ç défendre, forUfièrent; tristement leur camp 
qp^ sçajibjait devçiy çtre 1§M* tp.mb.eaut 

, JDu, h£u£ de? çctq^tagnes Jes Samnites, les insul-r . 
taiei^t^ ep les raillait sur leurs jniitiles travaux 
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Les consuls, -les officiers, les soldats se deman- 
daient tous en vain quels moyens ils pourraient 
prendre pour vendre, chèrement leur vie', au lieu 
de périr dans un. piège comme de vils animaux* 
Les Sanmites délibéraient aussi j mais c'était pour 
décider comment ils profiteraient d'une victoire 
certaine que les dieux seuls auraient .pu leur en- 
lever. • 

. . . • - 

Comme les avis étaient partagés, ils envoyèrent 
consultera Samnium, le plus considéré de leurs 
concitoyens, Hérennius, père de leur général, 
aussi respectable par son expérience et par ses 
. vertus' que par sqn âge. Ce vieillard leur fit con» 
■séiller de.cqnc.lure une paix honorable avec Rome, 
et de laisser à l'armée romaine là liberté de se re- 
tirer. Envoyant ensuite un second, courrier, il 
leur écrivit qu ? un autre parti à prendre était de se 
•délivrer des ennemis en les faisant tous périr. 
- La contradiction, dç ces deux avis surprit étran- 
gement -Pontiusi et; ,}es cliefs des Samnites. Héren- 
nius, pressé par eux; de s? expliquer, sortit de sa 
retraite,- se rendis au camp, e-t, entrant dans le 
conseil, dit à son. fils : « Les Romains sont en 
», votre pouvoir;, vous n/avez que deux- partis à . 
: »> prendre : celui d'excil er leur reconnaissance , 
» et de mériter leur amitié par un acte généreux, 
.» ou celui de c les détruire, pour enlever à Rome 
* ;sa force ,; ç% la inettre dans l'impossibilité de se 
» venger. )i • • 

11 parlait, le langage de la raiison à des hommes numii»- 
passionnés, et ne put les convaincre; Pontius.et les cÔTsZh 
généraux, trouvant le premier moyen trop peu de Vumi ' t * 
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satisfaisant, pour leurs ; cœurs ulcérés,' et l'autre 
trop cruel, décidèrent que les*Romains n'obtien- 
draient la paix et la liberté dese retirer qu'après 
avoir passé sous le* joug; déposé leurs armes- et 
promis de. renoncer à toutes leurs conquêtes. On 
ajouta qu'on les renverrait ji Rome avec une sim- 
ple tunique. . 

Hérennius prédit vainement aux Samnites qu'ils 
se repentiraient un jour 1 d'avoir pris cette fatale 
résolution. « Vous perdez , dit-il , Tunique occa- 
t » siori % de vous faire des amis puissans', et vous 
»,,. laissez des forces à un ennemi que vous aigrissez 
» et que vous rendez implacable. Le peuple ro- 
,» main ne connaît pas de paix avec la honte ; ses 
> » défaites ïie lui inspirent que ]e désir de combat- 
>> tre , et il ne traite que lorsqu'il est- vainqueur. )> 
Le conseil persistant- dans sa décision, on la 
notifia aux consuls. Les Romains désespérés invo- 
quaient la - mort j ils ne pouvaient se résoudre u 
•l'humiliation. « Périssons tous! s'écriaient-ils* 
» plutôt que de nous avilir. Imitons nos aïeux 

~» qui n'ont pas cédé lâchement aux Gaulois j il 
» vaut mieux que Rome : existe sans nous, faible, 
» mais glorieuse, que de se 'voir entachée par le 
» retour de ses légions déshonorées; » 
. . Cet .avis courageux, mais funeste, allait préva- 
loir, lorsque" Leiitulus, un des plus braves.et des 
plus sages guerriers de Rome, prenant la parole, 

. dît : « Nos pères ont abandonné les pierres et les 
>) murs de la ville pour -sauver la forcé romaine 

* » qu'ils ont- renfermée dans le Capitole. Aujour- 
» d'huiiv.otre désespçir vous aveugle; en voulant 
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y> sauver Fhonneur de votre patrie^ vous la per- 
» dez. Rome n'est j>oint ; dans •se^iaûrs^.eUVvit^ 
» dans.ses légions, toute* sa force est ici. Si nous 
- >> périssons , nous -la;? livrons .sans défense au 
, » pouvoïr^de l'ennemi. Supportons. l'adversité y' 
» ployons sous la fortune , sacrifions notre orgueil 
» au salut de Rome , et .réservons nos bras pour sa 
» vengeance. Je donnerais F exemple du dévoue- 
» ment , si le combat était: possible > tnais je'pense * 
» que le salut.de Rome, qu'on voulait payer au- 
» trefois au prix de For, doit. étiré aujourd'hui 
» acheté. à. quelque prix que ce soit, même aux; - 
» dépens de nôtre honneur personnel. Puisque ce -, 
» sacrifice est indispensable y je conjui'e les con- 
» suis de se rendre dans* le camp ennemi,' et de 
» déclarée que nous déposons nos armes. » .- 

Cette opinion d'un citoyen dévoué et d'un guer** 
rier intrépide entraîna les suffrage^ Lies "consuls 
allèrent trouver. .Pontius, 'et se soumirent atout, .. 
refusant seulement 'de signer un traité de paix" qui 
ne pouvait être conclu qu'avec Fapprobatioh da 
sénat et du, peuple.* t r ' / *,',.;■ 

Après, cette! honteuse capitulation , les consuls 
et les légions défilèrent, les yeux baissés y Fhumi^ 
liation sur le front et la ;rage dans le cœur, jetant 
leurs armes et se courbant sous- le; joug, en 'pré- 
sence de leurs superbes et imprudfens vainqueurs. 
- Dépouillés. de leurs vêtemens, et semblables à 
des r esclayes châtiés, ils revinrent à Capcme, eiï- 
suite-à Rome. La vue des' légions nues et désar- 
mées s répandit d'abord la consternation dans la - 
ville. On osait à peine se parler et se regarder j- 
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niais bientôt des mouvemeris de fureur et des cris 
de, vengeance succédèrent au silence de la honte. 
Les consuls se jugeant 'eux-mêmes indignes dé 
leurs charges, ne parurent plus en public, et ces- . 
sèrënt leurs fonctions. Vaiérius Flaccus , élit dic- 
tateur, ne put parvenir a.faire élire des consuls ; 
et. cet interrègne fut un temps d'insolence pour 
les étrangers et d'ignominie pour les Romaine et 
pour leurs alliés. Enfin les comices, de 'nouveau 
rassemblés , élevèrent au consulat Papirius Cursor 
et Publiûs Philo. Lés» consuls vaincue dans lès 
" Fourches Caudines; proposèrent au sénat de rom- 
pre leur indigne capitulation , : et ils offrirent de 
■ se rendre chez les Samiiites pour se livrer en vic- 
times à leur ressentiment. On accepta leur propo- 
sition^ ils partirent pour Sàmnium, d'où on les 
renvoya avec mépris. .... 

Nouvelle La guerre recommença, et la prédiction d'Hé- 
e„err. avec . . ne tàrda pas àYaccomplir. Papirius battit. 

les Samm- * a - » % . • * v . , - 

*•»• en plusieurs rencontres lés Sammtes , surprit et 
entoura une de leurs armées j là* fit passer sous le 
joug, reprit Lucérie et les places perdues , se fit 
rendre les six cents otages qu'on avait laissés 
comme gararis de la capitulation , et termina cette 
brillante campagne par là signature d'une trêve 
qui dura .deux ans. • , . 

Lorsqu'elle fut expirée , lès Samnites , soutenus • 
par les' Étrusques , prirent les armes. Émilius, 
dictateur, et Fabius Maximu s, son successètfr, 
remportèrent sur eux plusieurs victoires, efreten- 
dirent les possessions romaines. 

La dictature de Junius Babulus ou Babuléius 






"-^ 
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îi'est remarquable que'; par- Un fàniëux ouvrage .^ L *j]!£. 
qu-entreprit le censeur' Ciàttdius.Appius : ce fut blie i* r le 
:cette belle route", nonWée Fia.Appia, qui al- "SÏIT 
lait de Rome à Brindes* par Càpoùe. On voit en- 
core aujourd'hui dès* vestiges de ce Vaste travail. 

-'. *Les Etrusques , en soutenant, les Samnites , s'é- viaoïrei 
taient tenus sagement sur la défensive, disputant ttlX"- 

-le terrain avec habileté, et -évitant tonte affaire ,ihs étVaJ 

•générale* -JPapmus, nommé de nouveau dictateur ? ?.* *«"'i« 
sut par des mouvemens rapides les forcer au com- Etra T*" 
bat j -ictii! les défit si complètement que ,* s'-ijs côn- 

- server ènt quelque jalousie contre Rome ;:ils n'eu- 
rent plus la possibilité de retarderles '-progrès de 
sa ptiissance.tQuatre ans âprès'cettédéfaite r ayant 
essayé de se soulever , le dictateur Vdlâ?iutfMa2i- + 

-mus détruisit le reste de leurs forces j et 'ce* peu- 
ple redoutable^ qui avait lWéiqttatre'sièçIërcbn- 
tre lés .Romains , se soumit enfin' à leur domina- 
tion. ■: * * : ; : . . • * . r -*• , 

• tes Samnites tétaient vus forcés' de faire k 
paix et de renouveler leur ancienne. alliante avec 
-Romej mais le.r*egfetde leur gloire passée et le 
•-désir' de /recouvrer les .places qu'ils avaient' .per- 
dues leur firent tenter' encore le sort des. armes » La 
~fdr tunersemblaWabof d dès favoriser > ils -battirent 
■les Romains commandés par Fabius Gùrgèe.- Son 
fils j r :Eabiùs'lMaximûs.Y toujours" heureux" à là 
'guerre , ' le ^vengea -étvgagna sur les ennemis une 
-bataille dans laquelle :périt Poritiùs, le -plus-cé-s 
-îèbre de leurs généraux* ' '.-■>■ •'• - ■: j 

De nouvelles victoires du consul Curitts'îïen* 
talus épuisèrent leur courage, leur "erileyèrent la. 

TOME IV. 3t 
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plupart des villes qui leur étaient restées ; et trois ' 
colonies, envoyées à Castrum y à Serra et à Adrià^ 
mirent les conquêtes des Romains à l'abri de tout 
danger. Rome, vengée de ses propres, in juives*, 
s'arma pour soutenir ses, alliés dans la Calahre. 
,EUe envoya ses troupes chez les Lucaniens , et les 
. dompta. 
.cucrro , Les derniers peuples de l'Italie qui compro- 
Tarentini mirent la fortune de Rome , en supposant à sa do- 
mination , furent les Tarentins. Tarente avait pillé 
.quelques, vaisseaux de la république, et refusé 
toute satisfaction de cette offense-Le sénat lui dé- 
clara la guerre. '--'." 

Les Tarentins, attirèrent dans leur parti les 
* Samnites , les Lucaniens , les Messapiens , les Bru- 
tiens, les Apuliens , et appelèrent en Italie le cé- 
lèbre Pyrrhus, roid'Épife, dont le'père, nommé 
Alexandre, frère d'Olympia s et oncle d'Àlexan- 
dre-le-Grand, avait déjà fait connaître ses armes 
dans cette contrée , en portant, du secours au peu- 
ple de Capoue. ' ■ •!..;:.'.■' 

Cette guerre, la première où les Romains com- 
battirent contre les Grecs , eut lieu l ; an £7 3' de 
Rome, deux cent quatre-vingts ans avant J.-C. 

Pendant la longue lutte de la république contre 
les Samnites , les tribuns du peuple avaient quel- 

■ 

quefois encore troublé sa tranquillité" intérieure. 
En 455 , après de longues contestations , ils avaient 
obtenu que les plébéiens fussent promus aux char- 
ges de pontifes et d'augures. Lé sénat en multi^ 
plia le nombre, afin de conserver la même quan- 
tité^de places aux patriciens» ' - t 
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Les efforts des Romains, pour conquérir Je midi 
de FItalie ne les empêcha point d'employer des 
forces considérables pour résister aux attaques re- ' 
nouvelées d'un ennemi dont le nom seul annon- * 
çait les plus grands dangers. En 46<) , les Gaulois 
Sénqnais ayant formé le siège d'Ârétium , en 
Étrurie , Je consul Lucius Cœcilius . Metellus , 
chargé de la secourir y : fut battu, perdit' treize 
miUe soldats, et périt dans le combat. Rome en- 
voya des ambassadeurs pour négocier, lés barba- 
res les' massacrèrent. Curius Dentatus vengea 
Rome de cetteinjure, et ravagea le pays des Gau- 
lois ; mais, tandis qu'il livrait cette contrée au pil- 
lage, les barbares marchèrent sur Rome : le con- 
sul Dolabella courut à leur rencontre , les tailla en 
pièces, et détruisît tellement 'Parmée sénonaisê, 
qu'aucun Gaulois ne put porter la nouvelle de ce 
désastre dans sa patrie. * '■ ■ ■ \ - • : " 

Pyrrhus, cédant aux prières,' aux promesses et invasion 
aux flatteries des Tarentins que secondait sa pas- dei>yrrbus * 
sion pour la gloire, envoya trois mille {hommes à ' 
Tarante-, sous les. ordres de Cynéas, disciple de 
Démosthène. S'ëmbarquant ensuite lui - même 
avec vingt mille hommes, trois mille chevaux, \ 
Vingt éléphans ,. deux mille archers et cinq cents 
frondeurs, il vit sa flotte dispersée par une tem- 
pête furieuse. La mer semblait lui donner le pré- * 
sage des dangers.que la terre lui préparait. Ajirès 
avoir été long-temps" tourmentés par les vents, 
tous ses vaisseaux se réunirent et gagnèrent ,hèu^ 
reusement le, pojrt, , ^ ' . - 

Pyrrhus, arrivé à Tarejite, voulut se concilier 
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lps esprits par sa popularité ; mais, nourri dans 
les camps macécjoniens , il vit avec indignation la 
mollesse dé cette ville, dont les habitans efféminés 
pie. s ? occupaient que de plaisirs et de spectacles, 
Ce n'était pas en se livrant à la volupté qu'on de- 
vait prétendre à lutter contre les Romains durs et 
belliqueux, Pyrrhus prouva bientôt aux Tfiren-= 
tins qu*.Lm allié puissant est un maître. Sa présence 
changea momentanément les moeurs j il fit taire le 
plaisir et parler la gloire. Arrachant la jeunesse 
aux débauches , et l'entraînant dans les camps ^il 
l'enrôla, l'arma, la disciplina, l'exerça j et, sans 
attendre les secours -lents des peuples alliéâ, il 
marcha contre les Romains que commandait le 
consul Lé vinus. 

Avant de combattre, le roi proposa sa média- 
tion entre Rome et Tarente. Lévinus répondit- 
que la république aimait mieux avpir Pyrrhus 
pour ennemi que pour médiateur. . . " 

Battus Les deux armées se rencontrèrent dans la plaine 
a'deradéc. a'Héraclée. Une rivière, nommée Lyris, les se-, 
parait ; les Romains en forcèrent le passage , et 
culbutèrent les troupes qui le défendaient. Pyr-. 
rhus alors, donnant le. signal du combat , charge 
à la tête de ses phalanges. Il se faisait remarquer 
par là richesse et par Fécl^t de ses armes; mais 
' son active valeur le distinguait encore davantage.. 
Tous les coupa des Romains se dirigent sur lui ; 
son cheval tombe percé de traits. Dans cet extrême 
péril , un o^fteier fidèle accourt près du roi, le re- 
lève , et change d'armure avec lui , dans l'espoir de 
sauver ses jours, Bientôt cçt officier périt victime 
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de son dévouement. Les Romains élèvent en Pair 
ses armes comme un trophée y dont la vue remplit 
les légions romaines d'ardeur et les Grecsd'eflroi; 
Ceux-ci découragés, se croyant sans -chef y com^ 
battent mollement et commencent à plier. Tout^ 
à^coup Pyrrhus, levant la visière de son casque; 
se montre à leurs regards, parcourt leurs' rangs et 
les ranime. Le combat devient terrible; la victoire 
flotte incertaine; enfin le roi ordonne de lâcher 
}es éléphans : leur aspect inconnu étonne les Ro- 
mains ;" l'odeur qu'ils exhalent épouvante les che- 
vaux. Pyrrhus, profitant de ce moment de' trou- awt»*! 

i-i n •- . , • Romains. 

oie , lait avancer la' cavalerie thessalienne ; elle 
fond sur les légions , les • enfonce et les met en 
fuite. Pyrrhus perdit dans cette action treize 
mille hommes , les Romains quinze mille et dix- 
huit cents prisonniers. , : 

Le roi traita lés captifs avec humanité , et 
donna Pordre d'enterrer les morts des deux par- 
tis. Il parcourut le champ de bataille, -admira la 
forte constitution des soldats romains ; et croyant 
Voir sur leurs traits , malgré la pâleur de la mort, 
un reste de fierté, il s'écria : « Que n'ai- j e de téïs 
» soldats! avec eux, je deviendrais- le maître du 
» monde! » * 

Les - Samnites , les Brûtiens, les Lucaniens, 
lents avant le combat , prompts après la victoire , 
vinrent grossir son armée qui s'avança jusqu'à 
Préneste , à douze lieues de Rome. : 

La défaite de Lévinus répandait l'alarme dans 
la ville; lé patrïcienFabricius , qu'un grand-nom- 
bred' exploits et de. triomphes rendait respectable , 
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rassure lès esprits, ranime Tes courages. «Pyrrhus , 
» disait-il ,n'à vaincu que le consul et non les lé- 
Amba»aci« » gions, >> L'amour delà gloire et delà patrie fit le- 
t Kome éaS ver s îp rom P tem ent une nouvelle armée, que le roi, 
admirant le courage des Romains, préféra la négo- , 
ciation au combat , et envoya Cynéas à Rome pour 
proposer la paix.L'esprit de cet orateur lui inspi- 
rait une grande confiance , et il avait coutume de 
dire : «Cynéas a pris plus de villes par son élo- 
» quence que moi par mes armes. » i - 

L'ambassadeur grec employa toute son adresse à 
flatter l'orgueil des patriciens , à tromper le peu- 
pie par des promesses, à séduire les dames ro- 
maines par des présens; mais iFn' éprouva que des 
refus; Essayant l'éloquence après les libéralités , il 
se présente au sénat j lui prodigue les plus grands 
: éloges , l'assure de l'estime de Pyrrhus pour les 
Romains, et déclare que le roi est disposé à ren- 
voyer sans .rançon tous les prisonniers, que ses 
troupes aideront la république, si elle le veut, à 
conquérir PItalie, et' qu'il ne demande pour ré- 
compense de ses services que la paix et une al- 
liance entre Rome , lui et ses alliés. 

I^e sénat, ému par ce discours, inclinait à un 
accommodement; mais Appius Claudius, dont la 
yieillesse et les "infirmités n'avaient point affaibli 
la vigueur/ se levant alors, s'écria : << Pères cons- 
r> * cripts , je supportais avec peine la perte de la 
» vue; mais aujourd'hui je voudrais être sourd 

r 

>> comme aveugle pour ne pas entendre les la- 
» ches conseils que l'on vousdonne, et dont l'effet 
» serait de déshonorer le nom romain ! Avez-vous 
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» oublié votre dignité? Qu'est devenu ce temps 
» où vous prétendiez que, si Alexandre-lë-Grand 
» eût paru en Italie, on ne le chanterait plus à 
» présent comme un guerrier invincible. Mainte-' 
» nant ce langage si fier passera pour une vaine 
» arrogance, puisque vous montrez tant de crainte 
» à la vue de quelques Molosses, asservis sans 
» peine par les Macédoniens. ._ / 

» Vous tremblez donc devant ,un homme qui .' 
» long-temps ne s'est montré que léser vile, cour- 
» tisan de l'un des satellites d'Alexandre, et qui 
» n'est venu dans cette contrée que pour fuir les 
» ennemis dont il redoutait les armes dans ; la . . 
» Grèce! II vous offre., pour conquérir l'Italie,, 
» l'appui d'une armée avec laquelle il n'a pu par- 
» venir à conserver une faible portion de la Ma- 
» cédoine. Si vous ployez sous son joug , ne croyez 
• » P as q« e cette paix honteuse vous délivre de lui - 
» ( votre faiblesse vous attirera de. nouveaux en-' 
» nemis, . et tous les peuples vaincus par vous , se 
» joignant aux Samm'les.efaux Tarentms /vous 
» mépriseront et vous attaqueront avec confiance, 
» lorsqu'ils verront que. vous êtéssi faciles à abat- 
» tre , et- que vous posez les armes devant Pyr- 

» rhus , sans vous être vengés de l'outrage, qu^r 
» vous a fait."» • . ' ' , .] 

Le sénat, entraîné par ces nobles paroles, et 
revenant à son ancien usage de ne parler de paix, 
qu'après la victoire, répondît à l'ambassadeur que 
Rome ne négocierait que lorsque, Pyrrhus aurait . 
retiré ses troupes d'Italie. • 

Cynéas , de retour près du roi , lui dit . qu'en 
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entrant dans le sénat il ayait cru voir une assèm* 
blée de rois; que le peuple romain était line hydre 
dont les têtes renaissaient à mesure qu'on en abat- 
tait; que le consul commandait déjà une armée 
plus forte que l'armée vaincue, et -qu'enfin Rome 
était encore en état 'd'en lever d'autres quand elle 
le voudrait.' ; - - ^ > ; ' :, . 

* * * 

Ambassade Le sénat , croyant 'convenable de répondre à la 
de Faim- courtoisie du roi, relativement au sort des prison- 
niers , lui envoya une ambassade , dont Caïus Fa- 
bricius était : le chef* Le roï, inlstrûit par la re- 
nommée des exploits -et du crédit de ce sénateur, 
Son dé- s' efforçante le gagner, -Connaissant -sa pauvreté et 
Muuon non son désintéressement.,' il lui montraune haute 
intrépidité, estïâie^ iui offrit des présens magnifiques, et lui 
promit de grandes possessionsen Épirë s'il voulait 
entrer'darïs ses vues; mais il Te trouva incorrhp*- 
tible*' Le lendemain , -dans lé dessein d'éprouver 
son intrépidité, il fait xaclier derrière une tapis- 
serie le plus grand de-ses-éléplians. Àu'milieu de 
là conférence , le terrible animal se montre tout-a- 
coup, armé, tenant ' sa -trompé élevée sur la tête 
- du Romain, et jetant un cri effroyable* Fabricius j 

sans montrer la moindre 'émotion , 'dit ' au roi': 

, * 

* << Vous me voyez aujourd'hui tel 'que j'étais hier; 
» votre éléphant ne m'effraie pas plus- que Votre 
» or ne me tente. » * ••' * 

Le roi* estimant ce fier courage, déclara que , 

* • * 

' par considération pour Fabricius, il renvoyait tous 

les prisonniers sans rançoti , à condition que Rome 

les lui rendrait, si elle persistait à continuer la 

guerre. Ils partirent, et l'inflexible sénat ordonna, 
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sous peine de mort y aux captifs de. retourner au 
camp de Pyrrhuà* . _ : ; . ' -,;>_; , 
, - I/ac ti vite des Romains .prouvait au roi ;d*Épire 
que Gyttéas les avait tien jugés'. La guerre'jqu'ils 
soutenaient contre lui ne. les empêcha pas'de lever 
une autre armée , que Lévinûa commanda;et ; côn~ 
duisit contre les Étruriens révoltés! -H .parvint ; ■■ 
promptement aies vaincre et'à les:soùme'ttrei f Dariâ 
ce même temps, on "fit .un .dénombrement 1 ;. \qui 
porta a deuxxent soixante-dix^huit, milïë.îdeux 
cent Vingt-deux hommes^ le nombre; des. .citoyens ■. 
en état de porter les,ârmesy et l^an n'y^com^tait'// V 
parmi les* alliés^ de <Romé que ceux^quiravaÈenjt rie 
clroit de bourgeoisie:' - ■ * -. -ai;) ;[ /, ; ". <-;};. ;i -. 
-' Les. consuls Sulpicitis: Saverriot èt[î)écius-Mus 
marchèrent .au-devant de Pyrrhusy eWle; rèncori- d^iul, 
trèrent près d'Asculum; aujourd'hui: AscolL Le aui °" riihiil 
roi s'était posté datts.,ùn terrain coupé de! bois ; Al " 
lie pouvait y faire usage de sa cavalerie. Le com^ 
bat , qui eut lieu entre les deux infanteries ,., se 
prolongea depuis le,point dû jour<jusqu'à la nuittj 
fet resta indécis. Le lendemain lè:>rôi /changeant 
sa -position et son ordre de: bataille ^ occupa une 
large plaine , plaçasses <élëphans au 'centre^ de son 
■armée, et /garnit les intervalles de ses . bataillons 
de frondeurs et d'archers/:/ ,. . à .-i>j </, 

Les Romains, desserrés à leur tour /sur mn ter- 
rain étroit^ ne purent manœuvrer /mais. ils'.chaiS 
gèrent en ruasse avec furie /firent un grand car- 
nage des Grecs, les enfoncèrent., et parvinrent 
même jusqu'à- leur centre. Là, ils furent arrêtés 

-par les éléphans et par là cavalerie ennemie, qui 
tome iv. ** 3 a 
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se précipitèrent sur eux y rompirent les légions, 
€t les forcèrent à se retirer dans leur camp. Là 
perte dés Romains s'éleva à_six''millé "hommes, 
celle de Pyrrhus à quatre mille; Comme le, roi res- 
tait maître du 'champ dé bataille», ses courtisans le 
félicitaient .sur sa victoire : « Encore une pareille , 
» leur dit-il,' et nbus;sommes perdus. » Cette 'ac- 
. tion-terriiina la campagne. .... 
J Lfânnée suivante, Fabricius et Émilius Papus , 
à la' .tête d'uneiïbrte armée, s'avancèrent encore 
Trahison pourcombattre.les Grecs. Les deux arméesétaient 
ÏSSÏÏ en' présence ; lof sque. Fabricius reçut une lettre 
du premier médecin de Pyrrhus y qui lui ofFf ait de 
mettre fin à la guerre en empoisonnant le /roi , si 
on voulait lui accorder, une récompense propor- 
tionnée à "l'importance dfe ce service. .," / 
Misiuni. Fabricius , indigné , informa le ; monarque du 
Ïwm.'*' complot tramé contre ses jours; et lui écriviten 
ces termes ': «' Pyrrhus! choisit aùssi-màl ses amis 
» que ses ennemis : il fait là guerre à des'hommes 
» Vertueux et sécorifie à dés traîtres. Les Romains 
» détestent :tout:gehre- de perfidie ) ils ne font. la 
» conquête deilà paix que parles armes , et ne l'a- 
» chètent point, par la trahison. » ,. [ .' . • 

Pyrrhus:,.rempli d'admiratiônpour cette géné- 
rosité du consul, s'écria :.« Je vois qu'on détour? 
» nerait plus facilement le soleil de son cours que 
)> Fabricius. du chemin de la vertu ! » Magnifique 
éloge qu'on pouvait -alors appliquer à tout le 
peuple romain. ' 
Mort Le roi condamna au supplice ce perfide mé- 

£?;ï£"decin, et. mit en liberté tous les prisonniers ro- 



\ 

i 
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mains. Le sénat ne voulut pas se laisser vaincre en 
générosité ,: et rendit au roi d'Épire les captifs ' " \ 
grecs /sarànites et tàrentins qui étaient- en son 

P0UVoil\ ; ■;'*.;* ' * \ : '* 

. . Pyrrhus ne cdmbattâitplusqu r à regret un peuple Évacuation 
qui venait de conquérir son estime. Il offrit de non- p trp£rh« 
veau la paix; mais le sénat , fidèle à ses maximes , 
persistait à exiger l'évacuation préalable de FIta- " ' 
lie. Cette opiniâtreté j était dans un grand embar- 
ras le roi d'Épiré.- Ce prince ne voulait ni céder à * 
l'orgueil de Rome^ ni continuer une' guerre rui* 
neuse-, et doht le succès devenait de jour en jour- 
moins probable. Les Siciliens lui donnèrent alors 
fort à propos un, prétexte pour se tirer de cette 
fâcheuse position. Ils implorèrent 4 son secours 
contre les Carthaginois qui depuis long-temps leur 
faisaient -la' guerre. Pyrrhus , ayantépousé la-fille 
d'Agàthocle, se croyait quelques droits au trône 
de Syracuse. Il s'y rendit avec trente mille hom- 
mes et deux mille cinq cents chevaux,' laissant à 
Tarente une garnison assez. forte , non-seulement 
pour défendre la ville , mais 'même pour y do- 
miner. , ^ - • \ * . . 

Les Romains profitèrent dé son élôignement , et 
tirèrent vengeance a leur gré des Tarentins , des 
Samnites, ,dês Lucaniens et des Brutiens. Tandis 
qu'ils livraient au pillage ces contrées, la peste 
exerça de nouveau ses ravages dans Rome, et la * 
superstition opposa encore à ce fléau le remède 
accoutumé.- Un dictateur attachasolennellement 
le clou 'sacré au temple de Jupiter. ": ' *■ 

Pyrrhus , ardent à chercher la gloire et incar 
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Retour pable d'en jouir > après avo^r conquis rapidement- 
cq îuije.^ ^ ipltts. grande partie de la Sicile, renonça tout-â- 
poup, au trône dôi^t il s'était emparé. Fatigué de 
Fesprit turbulent de ces peuples qui haïssaient 1 sa" 
« ■ sévérité, et dont il méprisait l'inconstance.,- il 

,' ! : \\ ; leur, annonça £on départ r et revint eip Italie v où 
Tarente le rappelait, < . ' v : ,\":\ •; ;./- »,. ; • . ? 
. ,. Curius Reritâtus et Cornélius I^entulus-venâiént 
à^ètv3i élus ponsuls, Jjeipeuple',- agité parT esprit 
faetièusdese^ tribuns , s'oppbssit à F enrôlement 
adonné parole sénat,, Cuçirçs ; bravant cette oppor 
gition, fit tirer au sort lç3 tribus^ le tôujrde h» 
tribu Polliane étant arrivé > pi*. ordonna au pre- 
piier citoyen- dont Içrnôm sortît dç Furne clé se 
présenter : .celui-ci se cacha au lieu d'obéir. Le 
consul çomiuanda qu'on vendît ses biens à l'en* 
can ? le réfractaire en appela \qa peuple >j Cutfïus > - 
sans égard pour l'appel, le condapin^à être vendu 
comme esclave -, disant qu'un citoyen -rebelle était 
un fardeau dont là. république devait se délivrer. 
Les tribuns n- osèrent pas * défendre le coupable „ 
et cet arrêt sévère devint depuis une loi quireri^ 
dait esclave quiconque refusait de s'enrôler, . i 
. Pyrrhus , débarqué à Tarente , réunit & ses trou? 
pes les forces de ses alliés , pt s'approcha de Sani* 
niuru, où Ciirius Dentatus rassemblait son armée, 
La marche rapide du roi d'Épire aurait surpris les 
Rpraains avant la réunion de leurs légions ^ s'il ne 
se fût égaré dans un ;bois : ce retard les sâu va. Ce^ 
pendant son arrivée imprévue les jeta d'abord* 
dans quelque confusion $ mais la fermeté du con- 
sul rétablit l'ordre} et r tandis qu'une troupe d'é- 
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lite repoussait' l'avânUgàrde de Pyrrhus ,' Cûrius 
rangea promptement ses légions dans une plaine . 
près de Bénévent.r -'■■■' . . • . • 

• Les deux armées ayant pris position, la ;bà- Ba,niUe 
taille s'engagea. Des deux' côtés on montra long^ îlnT™' 
temps la même' ardeur et la même opiniâtreté : 
Jes éléphans., lûchés. contre lés Romains lorsqu'ils 
étaient déjà fatigués du combat, portèreut le dé- 
sordre dans-leurs rangs, et ils se Virent obligés de 
se retirer jusqu'à la tète de leur camp , placé sur 
une hauteur, Un côrjps de réserve , que le consuly 
avait prudemment laissé, lui donna le moyen de 
rallier ses troupes , de soutenir leur courage et de 
recommencer le combat, '.'.-. . 

La" position devenait avantageuse pour les Ro- victoire 
mains ; leurs traits s .lancés -de haut en bas,'por^ dciRomaîr '* 
taient tous,. Les Grecs se voyaient ren versés siic^ 
çessivemeht , en faisant de vains efforts pour gra- . 
vir la colline du sommet de laquelle on lançait 
suivies éléphant des cordes enduites de poix en- 
flammée. Ces animaux épouvantés prirent la fuite," 
et se jetèrent subies phalanges grecques qu'ils 
écrasèrent. Les Romains , profitant de ce désor- 
dre, chargèrent avec, furie les ennemis, les mirent 
en pleine déroute,: en tuèrent près de vingt-trois, 
mille, et s'emparèrent du camp du roi, " 

• La vue de ce camp, tracé avec symétrie, ferme" 
comme une citadelle, et environné de retranche-: 
mens, servit, aux généraux romains de leçon, de 
modèle, et devint dans la suite une des grandes 
causes de leurs succès. En tous temps Rome sut . 
profiter de ce qu'elle trouvait d'utije dans l'arme. 
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ment, la tactique, ^législation et les coutumes % 
de ses ennemis. 

Curius ramena dans, les murs* sacrés son armée 
victorieuse j treize cents captifs, quatre éléphans 
et une immense quantité d'or , d'argent , de vases 
et de meubles précieux, riches dépouilles du luxe 
de Tarente et delà Grèce , ornèrent son triomphe. 
Ces trophées enorgueillirent les Romains' sans les 
corrompre, car ils étaient encore si attachés à la 
simplicité des moeurs antiques que cette même 
année ,' Fabricius et Éiniliusy nommés censeurs, 
chassèrent du sénat un ancien consul, un ancien; 
dictateur, nommé Rufinus, parce qu'il se servait 
de vaisselle d'argent, * •:.'*' 

vuî te" Pyrrhus , décidé par sa défaite à sortir de l'Ita- 
6 }rr '""lie, dissimulason découragement ^"déguisa ses pro- 
jets, et dit à ses alliés qu'il allait chercher depuis- 
sans secpurs qu'on lui promettait en Grèce et en 
Asie. Ce langage rassura les Tarentins, et trompa 
même les Romains qui n'osèrent désarmer. *Ce- 
pendant le roi, craignant qu'on ne finît par s'op~ r 
poser à son départ, s'embarqua* furtivement la 
nuit, et, ne ramena en Épire que huit mille hom- 
mes, de pied et cinq cents chevaux, faible débris 
. échappé à. une guerre qui avait* duré six années; 
Ce prince, ennemi du repos, cherchant ensuite 1 
une nouvelle gloire dans le Péloponèse, trouva la 
mort dans les murs d'Argos. ■.*■•'' * 

Les Romains apprirent de lui l'art de camper $ 
de choisir des positions, d'opposer avec succès 
une infanterie disposée en phalange aux attaques 
de la cavalerie. . . , : 



r 

les Romains 
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; La fuite de Pyrrhus éténclit la gloire de Rome 
au- delà des mers. Dès qu'on.connut sa puissance , 
on rechercha son amitié. Ptolémée Phiïadelphe , 
roi d'Egypte, célèbre par son amour pour les arts 
et pour les sciences, fut le premier qui félicita le 
peuple romain sur. ses victoires, et qui lui offrit 
son alliance, quoique .cependant alors il ne .crût 
avoir rienà en espérer ni kên craindre. 

. Les Tarentins , abandonnés par les Grecs , de- Sidge c * 
mandèrent du secours à Carthagej elle leur-en^nte^* 
envoya} mais ce renfort ne les empêcha ni d^être '*' " "" 
repoussés dans leurs, murs ni d'être assiégés; -■■ ■- 
. Milon , que Pyrrhus ayait laissé avec une. faible 
garnison, capitula et -livra la citadelle. .La ville , 
privée de tout espoir et de tout appui, se rendit 
enfin au consul , qui fit démolir ses murs;- • 

Les conquêtes- des. Romains devenaient plus 
solides, parce qu'au lieu, de rappeler ,' comme a ut 
trefois, et de licencier leurs troupes, ils les fai-, 
saient hiverner dans les pays conquis. Mais ce sys- 
tème nouveau rendaitplus nécessaire le maintien 
d'une discipline rigoureuse. Plusieurs séditions en, : 
donnèrent la preuve. La légion nommée la Cam- 
panienne , qui se trouvait en quartier, à Rhége , s$ 
révolta , s'empara de la ville, et se d éclara indépen- 
dante. Elley fut bientôt assiégée > prise et décimée. 
s Rome donna dans ce temps une preuve écla* 
tante de sa justice, en livrant aux .ambassadeur* 
d'Apollonie, ville albànienne, quelques-jeunes ci- 
toyens qui les avaient insultés; 
, « La république, ayant:réuni r à ses possessions.. 
l'Etrnrie, le Samninra, le pays des Lucamens et 
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Première celui des Tarentins, commençait à s'enrichir. A ussi 



mou nain 
d'argent à 
Home. 



Les armes romaines , aenvrees ue vuul uusluuic 
e la qui pût s'opposer à leurs progrès 'dans la pénin- 
!ute e sule, s'emparèrent de Spolettè,. d'Otrante, de 



ce fut à cette époque qu'on frappa pour la pre- 
mière fois dans Rome de la monnaie d'àrgéntj onné 
s'était servi jusque-là que de cuivre et d'airain. 

Les jeux publics se célébrèrent avec plus de 
magnificence. En 488, Marcus'et E)écius Brûtus, 
à l'occasion des funérailles deleiir père, établirent 
des combats de gladiateurs; spectacle cruel ,' et qui 
devint une passion chez lèi Romains, parce qu'il 
était conformé à v leur humeur bélliqu eusé* 
n Les armes romaines 1 délivrées de tout obstacle 

Domina- «^~ * , , 

lion de 
républi 
sur toute 

l'itaiie. B r i n duse; et la république étendit enfin sa domi- 
nation sur toute l'Italie,' à 1 -exception de là partie 
septentrionale qu'occupaient encore les Gaulois; J 
j a iousic et CartKagé , là plus grande puissance de l'Oçci- 
haine de dent y souveraine d'une 'partie de l'Afrique, de 
canhage pjj S jj a g ne r et de la Sicile,' dominatrice des mers 
et maîtresse du commerce du monde > ne pouvait 
voir avec indifférence la conquête dé l'Italie. Elle 
avait admiré et même encouragé les Romains lors- 
qu'ils ne faisaient' que repousser avec valeur les 
peuples qui attaquaient leur indépendance : mais, 
dés qu'elle aperçut dans Rome une rivale:,,elle lui 
voua une haine implacable. Ces deux républiques 
ambitieuses aspiraient également à l'empire de la 
terre; l'une voulait l'enchaîner par ses vaisseaux, 
l'autre par seslégions. Leurs existences devenaient 
incompatibles, et la sanglante guerre qu'excita 
cette rivalité ne pouvait se terminer que par la 
destruction de.Rome ou de Carthage. 



contre 
Rome. 
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1 . . . . CHAPITRÉ HUITIÈME. 

Première guerre punique. 

Cause de la première guerre punique, — Descente en Sicile du 
consul Appius Claudius, surnommé Cimdex.— Victoires du 
consul Valérius j surnommé Messina on Messala."— Siège et 

_ reddition de la ville d'Agrigentei-P^fidie et punition d'Han- 
, non. -^.Guerre maritime avec Carlhage. — Création d'une 

flotte romaine. — Invention d'une machine nommée corbeau. 

—Elévation d'une colonne rostrale.^Fnite et mortd'Annibah 

— -Mort du tribun Caïpurnius Plamma et dé ses trois cents 
. graves. - Prisse l'Ile de' Mélite ou Malte. — Serpent mon*- 
^ trueux tué sur les .bords du.Bograda. —Victoire de Régulus* 
. — Victoire de Xantippesur Régulus , fait prisonnier^Défaite 

de la flotte carthaginoise:^ Désastre dè.la flotte romaine occa* 
i sionné par une tempête.-i. Exploits de Carthalo,' général des 

Carthaginois. — Victoire du consul MétellÛs,— Défaite d'As* 
. drubal. — Sa fuite et sa mort. — Ambassade de' Cârthage à 

Rome. — Départ de Régulus. — Son discours dans le sénat.— 

Sa magnanimité. - Son retour à Carlhage , son supplice et 

- sa mort.— Vengeance de Marcia , veuve de Régulus.— Défaite 

- du consul-Claudius Pulcher. _ Piraterie permise par le sériât. 
. — Jugement et condamnation de Claudia. —Équipement d'une 

flotte romaine. —Traité de paix- entre les Romains et les Car- 

- tbagînois. - Conquête de la Sardâigne.-Gnerr'e 'avec les Gau* 
lois et les Liguriens. — Célébration dès ; jeux' séculaires. "'-i 

-.Révolte en Coi-se.^RebelHon'du tribun Caîus Flâmiriius; — 
Premier divorce- à Rome. -* Guerrejavec .Wllyriê.,-» Soumis- 
sion de cette contrée Ambassades de Romeen Grèce — 

Nouvelle guerre âyeHes Gaulois. - Trait cruel" de supersti- 
. tion. - Défaite des Gaulbîs. ± Nouvelles victoires sur les 
» Gaulois—Mort du roi Viridomàre , tue par lé consul Marcel- 

,. las. — Paix avec les. Gaulois. 

■• ■ - 

„ • - 

Nous avons vu, pendant près de cinq cents. ans,' 
les Romains poser péniblement les fondemens d* 

TOMB IV. *1 
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leur puissance; l'édifice de leur grandeur va s'éle- 
ver ; mais, avant de dominer le monde, cet édifice 
colossal chancellera sur sa base, et sera au mo- 
ment d'être renversé. Rome, ébranléeparCarthage, 
triomphera enfin de sa superbe rivale, et étendra 
ensuite facilement son empire sur l'Orient amolli 
et divisé, ' 

Depuis long-temps les armes et le commerce 
avaient agrandi la domination de . Carthage. Elle 
possédait ce qu'on appelle aujourd'hui la Barbarie 
en Afrique, la Sardaigne> la Corse , une grande 
partie de la Sicile; presque toutes, les îles de la 
Méditerranée lui étaient soumises; et Pyrrhus, 
en quittant Syracuse, prédit avec raison que la Si- 
cile deviendrait bientôt le champ de bataille des 
Romains et des Cai^thaginois. 
Ctuse do Après la mort du tyran Agathocle , les'Mamer— 
la première t * soldats de sa garde, s'/ét aient emparés de Mes- 

gucrre pu* 7 D ^ , :"•'■*■ 

nique. sine, dont ils avaient égorgé les principaux habi- 
tans , pour épouser leurs veuves et pour' s'appro- 
prier leurs richesses. S'unissant ensuite auxlégions 
romaines, coupables des mêmes crimes à Rhége , 
ces deux armées usurpatrices exerçaient de grands 
ravages dans les environs des deux villes, et leurs 
corsaires infestaient les côtes de Sicile et d'Italie. 
Les Romains assiégèrent , vainquirent et châtiè- 
rent, comme on l'a vu, les rebelles de Rhége; et 
les Mamertins se virent bieritôt attaqués par Hié— 
" ron , roi de Syracuse. Ce prince gagna une bataille 
sur eux, et assiégea Messine. II était sur le point 
de s'en emparer, lorsqu' Annibal , général cartha.- 
ginois, qui se trouvait à Lipari avec une flotte > 
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Tmt offrir son appui aux Mamertin&, et fit entrer 
ses troupes dans leur citadelle , quoiqu'il n'eût ob- 
tenu que 'd'une partie d'entré eux la permission 
de s'y établir. 

Les autres habitans, craignant autant les armes 
; de Carthage que celles d'Hiéron, invoquèrent le 
secours de Rome : ils croyaient qu'une république 
qui n'avait point de marine les protégerait sans 
les asservir, et serait moins dangereuse pour eux 
qu'une nation qui possédait déjà les deux tiers de 
la Sicile , et dont les innombrables vàisseauxcou- 
iraient les mers. 

La démarche des Mâmertins devint à RomePob- 
j et d'une vive discussion. Il existait alors un traité 
d'alliance entre les Romains et les Carthaginois; 
ruais la jalousie des deux peuples rendait ce lien 
peu solide. Rome, attaquée par Pyrrhus, avait 
-dédaigneusement refusé les secours que lui offrait * 
^Cartilage, et celle-ci venait récemment de donner 
des troupes auxiliaires aux Tarentins. Enfin l'oc- 
.cupation de Messine par Arinibal faisait craindre 
au sénat romain que les Africains, marchant ra- 
pidement à la conquête entière de la Sicile, né se 
vissent bientôt en état de porter leurs armes en 
Italie. " 

D'un autre côté on ne pouvait, sans offenser 
la morale et la justice, après avoir puni les brigands 
deRhége, soutenir ceux de Messine. Cette dernière 
considération prévalut dans le sénat. Fidèle à ces 
jnaximes d'équité qui l'avaient rendu jusque-là si 
respectable, il n'accueillit point la demande des 
Msmertins j/mai.s lç peuple ;plusJpàssionne ? lais- 
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gant éclater ga haine contre Carthage, déclarai 
qu'on devait défendre Messine , punir les Cartha- 
ginois d'avoir Recouru Tarente , et les éloigner de 
l'Italie en les chassant de la Sicile. Le sénat se vit 
forcé d'y consentir , et la guerre fut résolue. 

Appius Claudius, consul , se trouva chargé de 
l'exécution des ordres du sénat. Ayant envoyé 
d'abord un officier à Messine, pour s'assurer de 
la disposition des habitons, cet ambassadeur, au 
milieu de l'assemblée du peuple, prouva évidem- 
ment l'injustice de l'occupation de la citadelle 
par les Carthaginois , qui sç montraient par là 
plutôt en maîtres qu'en alliés, l^es Mamertips ap- 
plaudirent a çe.di&coursj et les Carthaginois, con- 
traints d'évacuer la citadelle , se réunirent au* 
troupes d'Piérçn , et déclarèrent 1$ guerre aux 
Mamertins, , . . 

ïcue^r ** °9Wl pouvait difficilement porter en Sicile 

çonsui Ap-le$ secours qu'il avait propiis à Messine. Le port 

à\uï, s™- ^ e cette ville était bloqué par une escadre carthar- 

pommé ,ginoisej les flottes africaines défendaient le pas^ 

sage du détroit, et Rome n'avait point de vaisseaux* 

- Claudius, ayant rassemblé son armée à Rhége , 

ne put y réunir que des bateaux semblables au^ç 

canots des sauvages. Au défaut de la force,* il eut 

recours à la rusej.il feignit de trouver le passage 

Impossible, , et publia que, renonçant à un projet 

inexécutable, 41 jril&it retournera Rgmeaveç son 
armée. • • 

Les agens de Carthage qui se trouvaient à Rhége 
informèrent Ànnibal de cette nouvelle résolution, 
Ce général, trompé par ces fausses nouvelles. 
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cessa de.garder la côte, et son estàdre s'éloigna 
de Messine. ■ ? 

r 

Le consul, profitant de sa négligence $ embar* 
qua rapidement ses troupes , pendant la nuit, sup 
ces frêles bâtiniens qu'on appelait caudiceani r et 
aborda en peu d'heures sans obstacle en Sicile. 
Trop habile pour laisser à l'ennemi le temps de 
revenir de sa surprise , il marcha précipitamment 
contre l'armée syracusaine qui assiégeait Messine, 
la surprit et la tailla çn pièces en si peu de temps, 
que Hiéron disait qu'il avait été vaincu par les 
Romains avant de les avoir vus; Tournant ensuite 
ses efforts contre l'armée carthaginoise , il la défit 
complètement; et, après avoir fait ungrqiid butin 
en Sicile, il revint à Rome jouir d'un triomphe 
d'autant plus éclatant qu'il signalait la première 
Tictoire que les armes" romaines eussent remportée 
au-delà des mers, On lui donna le surnom de 
Gaudex , en mémoire des frêles bâtimens sur lesrr 
quels il avait bravé les flots. . • 

L'année suivante, Valérius, élu consul, rejoi- victoire 
gnit les, troupes restées en Sicile; il y obtint. de $1™** 



lenus , 



•nouveaux succès, défit les ennemis en plusieurs ™ rnomcaé 
rencontres, attacha indissolublement Messine à jv/*.««*k 
Rome, s'approcha de Syracuse , et conclut' un 
traité de paix avec Hiéron, Ce prince, admirant 
la valeur romaine , et craignant la. mauvaise foi 
carthaginoise, paya six cents talens pour les frais 

de la guerre', et devint l'allié le plus fidèle de 
Rome. . . . 

Valérius s'empara de Catane, de plusieurs au^ 
très villes , et reçut le surnom de Messina , qu'on 
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« changea depuis en Messala. II obtint les honneurs 
du triomphe, et apporta dans Rome le premier 
' cadran, solaire qu'on y eût vu. Quelques historiens 
- croient que , trente ans avant , Pàpirius Cursor en 
• <> avait fait construire un plus imparfait. Cinq ans 
après , Scipidn Nasica fit connaître une horloge 
qui servait le. jour et la nuit. On l'appelait clep- 
sydre; elle indiquait les heures par le moyen de 
. Peau qui tombait goutte à goutte dans un vase. 

L'alliance conclue avec Hiéron donnait un grand 
•• avantage aux Romains pour la guerre de Sicile. 
Elle leur assurait de bons ports, un fort appui et 
' des subsistances. Aussi le sénat crut qu'il suffisait 
d'y laisser deux légions. 
So'» Postluu ™us Gémellus et Mamilius Vitulus , con- 
ae la Tiiiesuls, assiégèrent Agrigente. Ce siège dura cinq 
tB * mois, lies Romains repoussèrent toutes les sorties 
des' Africains. Hannon descendit avec une forte 
armée en Sicilepour secourir cette cité. Le con- 
sul Posthumius, feignant de craindre ces nou- 
veaux ennemis^ excitait leur témérité en se ren- 
fermant dans son camp ; et lorsqu'il vit lés Car- 
thaginois s'approcher de lui, sans ordre et pleins 
* d'une folle confiance, sortant rapidement avec ses 
légions, il fondit sur eux, les mit en déroute, et 
s'empara de leur camp. 

Agrigente, épuisée de vivres , se rendit. Les 
troupes carthaginoises échappèrent, en s'embar- 
quant de nuit , à la vigilance des Romains. 
persdi* Hannon justifia dans ce temps, par une atroce 

«t punition £J . .1 ■ L/Ir 

d'uonnon. perfidie,, les reproches que l'on faisait à la foi pu- 
nique.: Furieux d'avoir' é té vaincu , et '■ irrité des 

\ 
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plaintes que quatre mille Gaulois mercenaires se 
permettaient sur le retard de leur. solde , illes en- 
voya dans une ville .voisine , et fit informer secrè- . . . . 
tement Posthumius de .leur ;màrchè. : Celui-ci se • 

plaça enembuscadesur leur route, et les passa tous 
au fil.de répée. ; 

Carthage punit la défaite d'Harinon par Une "• 
amende. Sa t.êteaurait.dû expier sa cruauté. • 

La cinquième année.de la guerre allàitcommen- G«en* 
cer; ; les succès des armées de R'ome.augmentaient ^cS 
sa gloire , mais ne portaientqu'une atteinte légère tha * e - 
a- la puissance de son ennemie, Carthage restait 
Maîtresse delà mer, et la tranquillité régnait en 
Afrique, tandis, que les côtes de l'Italie sé'trou- 
vaient livrées aux.mcûrsions des Carthaginois. 

Le sénat ordonna la construction d'une flotté , oéat;™ 
et cette magique création sapera si rapidement ^T" 
qu on pouvait croire,, comme le dit Florus, que 
les dieux de Rome avaient tout-à^coùp changé les 
forêts en wseaûxrUne galère carthaginoise , ' 
échouée,;servit de modèlei l'industrie romaine. 
En soixante, jours, on vit sur leurs,ancres cent • 
galères à six rangs de rames, et- vingt-trois dé 
moindre iorce.il aurait fallu des matelots et des 
pilotes,on n'eut, que des soldats j mais leur, cou- - 
rage suppléa aux talens qui leur, manquaient; 

La science maritime était alors très-bornée.Lés 
galères n'étaient que detrès-grânds bateaux plats ' 
les escadres s'éloignaient le ihoins possible de* 
côtes j et, .pour se garantir . de la,tempête , on • 

échouait sur le rivage , et on tirait ,les vaisseaux à- 
terre. . 



) 
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L'ambition romaine , contenue jusque-là jiar la 
mer % comme l'incendie dont un fleuve arrête les 
flammes * franchit enfin les flots avec le secours des 
vents pour s'étendre sur la riche proie qui tentait 

son avidité. 

Les consuls Cornélius et Dnillius s'embarquè- 
rent avec la confiance que leur inspirait la fortune 
de Rome. Cornélius, devançant son collègue, et 
se poriant surXipariyfut rencontré et pris par la 
flotte ennemies Cet échec ne tarda pas à être ré- 
paré: Duillius,' trouvant sur son chemin cihqu cuite 
galères africaines,, s'en rendit maître, et joignit 
enfin Farinée ennemie.: ..' •; 

Ses bâtimens'yloùrds, grossiers, informes, étaient 
F objet» de la raillerie des Carthaginois : ils sem- 
blaient peu proprespâr leur- pesanteur à combat- 
tre avec! succès/.les galères africaines ,* légères 
comme des oiseaux? et conduites par des rameurs 
agiles et expérimentés! 

invention- -Duillius, prévoyant ces difficultés, avait i m a- 
chin! nom- giné une, machine, nommée corbeau. C'était un 

mce cor- pont vo l an t et armé de grappins, qu'on faisait 

heaU * r . ! * • ,".11 

tomber sur le: vaisseau ennemi pour -raccro- 
cher. Les galères carthaginoises,* fondant rapi- 
dement sur les Romains, se virent , avec une 
extrême surprise , retenues et -enchaînées par 
les galères italiennes. Toute manoeuvre deve- 
nait impossible ; le champ était* fermé' à Fa- 
* dresse et ouvert à la force. Ainsi , avec le se- 
cours de leurs ponts , les Romains , au milieu 
des flots , avaient changé un combat de mer en 
tin combat de terre* ' 
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t- tes Carthaginois riepurent résister à' la vaillance 
romaine • ils furent vaincus, et perdirent cin- ' 
quanté vaisseaux. Dnillius',' ne rencontrant plus .'!'■''*. 
d'obstacles à sa marche , fit lever le siège d^Égeste* 
prit d'assaut la ville de Macella , et revint à. Rome 
©ù il tfonna au peuple ïé premier spectacle d'un 
" triomphe naval. 
• Un* colonne, à laqueliè on attacha les proues •fiw™ù oa , 
des vaisseaux pris, a bravé les siècles ; et la colonne d;une co " ' 
rostrale nous rappelle encore la gloire de Duillïus. t«i«.. ■ 

te sénat , croyant qu'une victoire d'un genre si 
nouveau méritait une nouvelle récompense, ac- 
corda à Duillîus l'honneur d'être réconduit tous 
les soirs chez lui à la clarté des flambeaux et au 
son des ihstrùmens* -Nulle part on ne sut mieux 
l'art démultiplier les grands hommes parlés hom- 
mages rendus à là victoire. Rome consolait le mal- 
heur etrécomjiehsait ïè succès; Carthage, au con- 
traire ; ingrate pour ses généraux vainqueurs^ 
les châtiait avec sévérité lorsqu'ils étaient '' vain- 

eus. . .''''•' ' "' ' 

■■ Annibal, craignant lesiois sévères de sa patrie*' 
envoya, après sadéfaitey'uii officier à Carthage, 
pour demander ce qu'ildévait faire, étant en pré- 
sence d'une armée supérieure à là sienne. «Qu'il' 
combatte ! » 'répondît le sénat.' «rÉn bien ! dit Fof- 
» ficier, il Fa fait et il a été vaincu.')) Le sénat' 
n'osa pas condamner une action qu^lyenaitd'or- : , \ 
donner. - ' ?' r - ! '" ' " ■■■:'■•. 

L'année suivante, Amilcar surprit les Romains 
en» Sicile , lés battit 'et leur tua quatre miiie hom- 
mes. Cornélius Scipion, nommé consul, rétablit 

TOME IV. 1< 
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bientôt les affaires de la république' daris cette île, 
remporta une grande victoire sur Hannon , le tua 
Fuite et e t s 9 empara de la Corselet de la Sardaigiie. Peu de 
Dii>aK temps après Ànnibal , revenant d'Afrique ^rencon- 
tra la flotte romaine : il n'osa la combattre, et prit 
" la fuite. Ses propres soldats, indignés de sa 'fai- 
blesse, le mirent en jugement et le crucifièrent» 
Mort de En 492, le' consul Àttilius Collatinus, s'étant 
7i & amm!| l «t en S a g^ imprudemment en Sicile dans un défilé, se 
de se* soo v fr enveloppé par les Carthaginois. Il allait périr 
avec son armée , lorsque Calpurnius Flamnia , tri- 
bun d'une légion 9 aussi vaillant,* aussi dévoué et 
plus heureux que Léonidas aux Thermopyles, 
prend avec lui trois cents hommes d'élile , fond 
brusquement sur les ennemis, s'empare d'une hau- 
teur, et attire tellement sur lui seul les efforts de 
la plus grande partie de l'armée africaine , que 
celle du consul parvient à se faire jour et à se dé- 
gager. Les trois cents intrépides Romains périrent 
tous, après avoir immolé un* grand nombre d'en- 
nemis. Calpurnius , mortellement blessé , survécut 
quelques heures au combat, et n'expira qu'après 
avoir joui de sa gloire et du- salut de l'armée, Oii 
Fenterra sur le champ de bataille avec ses illustres 
compagnons. On leur éleva un monument que le 
temps a .détruit : l'histoire leur en consacre un 

■ + * * 

; plus durable. * ,.,■*-. 

■ * 

frise de Le sénat, effrayé par des phénomènes naturels. 

l'île de Mé- , j, 1 1 • 

liteouMûi- qu'on regarda comme des prodiges, nomma un 
i 1 ** dictateur pour faire des sacrifices expiatoires** 

La multiplicité des dictateurs faisait perdre à ce, 

■ * ■* * 
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remède extraordinaire une partie de, sa considéra- 
tion, et peut-être dé son danger. Régulus et Man- 
lius, élus consuls, s'emparèrent de l'île 'de Mélite- 
( Malte ). Voulant ensuite porter un coup plus 
décisif à l'ennemi , ils dirigèrent trois cent trente 
, voilés sur les côtes d'Afrique. Les Carthaginois 
effrayés leur opposèrent trois cent cinquante vais- 
* eaux * ,^ es deux armées, divisées chacune en trois 
escadres, se livrèrent. le même jour trois 1 différen- 
tes batailles : les Romainsremportërent trois vic- 
toires, et rie perdirent que vingt-quatre vaisseaux. 
Ils en coulèrent trente aux ennemis, et leur en 
prjrent cinquante-quatre. 

- Les consuls , après avoir vaincu et dispersé la 
flotte carthaginoise, descendirent sans obstacle en 
Afrique,, où ils prirent la ■■ citadelle de Clypéa , 
qu'autrefois les Siciliens avaient bâtie sur le pro- 
montoire Herméa. Leur cavalerie ravagea la côte, 
et poussa ses courses jusqu'auxportes de Carthage. 
Rome, dans le dessein de consommer la con- 
quête de la Sicile, commit alors une grande faute. 
Elle rappela Manlius avec la plus grande partie de 
1 armée, et ordonna à Régulus de rester comme 
proconsul en Afrique, en ne lui laissant que vingt- 
cinq mille hommes, d'autres disent quinze mille 
d'infanterie et cinq cents chevaux. On se repent 
presque^ toujours d'avoir méprisé son ennemi : si 
Rome, trop enivrée de. ses victoires, n'eût pas 
affaibli l'armée de Régulus , probablement la pre- 
mière guerre punique aurait été la, dernière, et 
.Rome ne.se serait pas vue, depuis , au moment de 
céder l'empire à éarthagè. r ' . 
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Régulus supplia le sénat de lp rappeler, disant 
que sa présence était nécessaire pour cultiveivsept 
anpens qm composaient, son patrimoine, et qu'un 
fermier nifidèle venait <T abandonner en empor ^- 
tant ses trqnpeaujç et ses instruinens aratoires. Il 
n'obtint point . son. rappel, et le peuple romain se 
chargea de la culture 4ç ses champs, 
Monstre * Plusieurs historiens" racontent. que Régulus se 
wdsViT vit'pbligé &e combattre,, sur Jes bords du Bogradaj 
Boprad^. pja anpnstçe, qui parut. ai#r 3 plus redoutable aux 
Romains ,que -lçs coborteg carthaginoises et que 
leurs/ éléphans 2, c'était un serpent énorme qu^au*» 
cun trait jie pouvait pçrçer;pe serpent dévorait 
tous les spldats qui supposaient à sa furie* Le cou^ 
rage et le nombre faisaient #e, vains* eJFprts contre 
lui. -Après -plusieurs attaques inutiles, dont beau-* 
coup de brave? légionnaires fùpent victimes, Ré- 
gulus employa ,cpfttf e lui des machines de guerre, 
£t on ne parvint , ppur ainsi 4*W 9 k t^er ce rpons^ 
, >tre qu'en le démolissant, ! . . . 

Régulus envoya la /peau de cet animal au Ca-r 
pitole. Aulu-Gelle prétend qu'elle. avait cent vingt 
. pieds de long. 

r Au premier moment de l ? invasion des consuls, 

Cartilage s - était cruç, perdue. Elle aurait peut-être 

ouvert ses portes au. vainqueur, et souscrit aux 

conditions les plus dures pour ;, obtenir la paix; 

.mais la retraite de Manlius lui ayant, laissé le 

. temps de se rassurer ,,ellç rassembla toutes ses for-, 

ces * et les fit marcher contre les Romains, 

victoire de ; Le général carthaginois vint attaquer Régulus , 

kèguius. et c jj j s j t malhabilepaent un pays inLQjitueu^ et 
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coupé , où -sa cavalerie et ses éléphàns lui cteVe,-* 
naient inutiles, Régulus,' profitant de cette fautç 
des Carthaginois , leur livra bataille, les enfonça, 
les mit en déroute, en' fit un grand carnage, et 
s'empara de Tunis (Tunetum). 

Le sénat de Caythage lui envoya dès députés 
pour demander la paix. Régulus, loin de prévoie 
les vicissitudes de la fortuné, répondit qu'il ne 
Faccorderait que si les Carthaginois abandon-* 
naiçnt la Sicile, la Corse, la Sardaîgnè , Ja mer , 
et payaient un tribut j ajoutant que , Iorsqù!on ne 
savait pas vaincre, il fallait savoir obéir, au vain-^ 
queur. . * . ■ ' 

Çarthage ne put accepter une paix si humi^ 
liante ; mais, croyant sa perte certaine, elle re- 
tombait d^ns sa première consternation , lors-a 
qu'un secours ; arrivé de Lacédémone •' fit re- 
naître tout-à-çoup son espérance* et releva sa for- 
tune. • * ~ " * 

' Xantippe , général Spartiate , fameux par ses vicioir* 
exploits, et par son expérience .était à la tête de de Xa r tip " 
ces troupes fuudliaires, II prouva aux Çarthagi- iusfi»tpn- 
nois qu'ils n'avaient été battus que par l'ignorance 
çt par les mauvaise^ manœuvres de leurs géné^ 
raux. La -confiance publique lui donna le com- 
mandement 'de l'armée : Xantippe l'instruit, 
l'exerce., et la fptït sortir des murs. Régûlus, aveu- 
glé à son tour par la fortune , traverse imprudem- 
ment une rivière, et livre bataille aux ennemis "■ 
dans une plaine , où la supériorité de la cavalerie 
numide devait leur assure? la victoire. Cependant 
Jes Roniaina enfoncèrent d'abord les Africains, 



sonnier, 
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mais les éléphans jetèrent, le désordre dans les lé- 
gions; la cavalerie numide les attaqua en flanc;'. 
la .phalange-grecque, s'a vançant alors, les mit en 
pleine déroute. Xantippe les poursuivit vivement; 
l'armée romaine fut presque entièrement dé- 
truite ; Régulus , à la "tête de cinq cents hommes , 
se vit accablé parle nombre, et pris, malgré des 
prodiges de valeur. Deux mille Romains seuls se 
firent jour; ils se renfermèrent dans Clypéa , et le 
général lacédémonien "ramena dans Carthage l'ar- 
mée victorieuse, chargée dé dépouilles, et traî- 
nant a sa suite Régulus dans les fers, ayec un 
grand nombre de prisonniers. 

Les Carthaginois , dans l'iVresse- d^un succès 
, qui dissipait toutes leurs craintes, abusèrent lâ~ 
m chement de leur prospérité , et accablèrent d'ou- 
trages le héros dont, le* nom seul, peu de jours 
^vant y les faisait trembler. - « 

Xantippe avait trop blessé par sa gloire 'l'or- 
gueil des généraux carthaginois, pour espérer 
quelque reconnaissance d'une nation dont il con- 
naissait la perfidie. Il ne demanda pour prix de 
ses services que la liberté de retourner dans le 
Péloponèse; il l'obtint. et s'embarqua. La plupart 
des historiens prétendent que , dans la traversée , 
les carthaginois le précipitèrent au milieu des flots. 

t noue 6 Dès q u, ° n a PP rit à Rome le malheur de Régu- 
parthagi- lus ,' on redoubla d'activitépoùr réparer ce désas- 
tre. Les consuls ïjnihus Paulus et Fabius Nobi- 
lior. partirent de Sicile avec trois cent cinquante 
vaisseaux, attaquèrent la flotte carthaginoise sur 
les côtes d'Afrique j la défirent complètement , dé- 
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truisirentcent quatre hâtimeris, en prirent trente, 
firent lever . le siège : de Clypéa, , ex ercèrent de 
grands ravages dans la plaine, mais ne voulurent 
point rester en Afrique, soit parce qu'ils préfé- 
raient à toute autre. conquête celle de la Sicile, 
soit parce que les légions -effrayées ne voulaient 
point s'exposer de nouveau à la fureur des élé- 
phans. 

A leur retour, méprisant les conseils despilo- Dé sastie 
tes expérimentés , ilsr s'opiriiâtrèrent à rester de!afl °"« 

I i a romaine 

long-temps sur la coté méridionale de Sicile pour °™?"°»«* 
s'emparer de quelques villes maritimes. Une tem- u» P "^. 
pête effroyable les surprit , dispersa les vaisseaux, 
et les brisa sur les rochers. En peu. d'heures, le s 
rivage fut couvert des débris de cette flotte victo- 
rieuse, des cadavres des consuls et de ceux de' leurs 
légions. Peu d'hommes échappèrent à ce naufrage; 
le roi Hiéron les accueillit avéc'humanité et les 
envoya à Messine. Carthalo , général 'carthasi- 's*!***» 
nois, profatant de cet événement, reprit plusieurs io , générai 
places , assiégea Agrigente et rasa ses fortiHca- c " thasi " 
tions. 

Ci 

L'adversité, qui abat les cœurs faibles, grandit - 
les âmes fortes. Les Romains se montrèrent tou- 
jours plus redoutables après leurs défaites qu'après 
leurs succès. C'est en bravant, l'inconstance de la 
fortune qu'ils méritèrent ' l'empire du monde. Le 
sénat, loin d'être découragé , remit en mer deux 
cent vingt navires , et quoique l'élite des troupes 
africaines fût arrivée <m Sicile , les consuls Atti- 
lius et Cornélius y reprirent plusieurs villes; 

L'année, suivante , leurs successeurs \ Sémpro- 
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nius et Servilius^ dans le dessein de diviser les 
forces ennemies , descendirent sur les côtes d'A- 
frique, et y répandirent la terreur j mais, à leur 
retour, les vents, qui semblaient déchaînés contre 
ces nouveaux dominateurs delà mer ^ attaquèrent 
encore aveô furie la flotte romaine, et englouti- 
rent dans les flots cent cinquante navires. 

Tandis que les Romains employaient toute leur 
activité r pour réparer tant de pertes, les censeurs 
veillaient au maintien dès mœurs, véritable source 
de la force des empires. Ils' bannirent du séila£ 
dix patriciens convaincus de malversation; et les 
ennemis de Rome durent voir avec décourage- 
ment qu'au milieu d'une guerre si meurtrière le 
dénombrement , fait par ces mêmes censeurs , pro- 
duisit près de trois cent mille citoyens en état de 

\ 
porter les armes. 

victoire Les consuls Cécîlius et Métèllus , envoyés en 

Mctriïu*. Sicile , se tinrent quelque temps sur la défensive , 

n'osant livrer bataille, parce que, depuis la dé- 

faite de Régulus,* là crainte des éléphans avait 

frappé les légions de terreur. 

Le sénat, croyant inutile d'employer tant de 
forces lorsqu'on ne pouvait pas attaquer, rappela 
Céciliùs en Italie avec une partie de l'armée* As- 
drubal, enhardi par son départ, ravagea le pays 
jusqu'aux portes dé Palerme. Les Africains pro- 
voquaient et insultaient les Romains enfermés 
Défaite £ ans j a v i]i e# Métellùs * s'àpercevant que le géné- 
râl carthaginois s'approchait de lui sans prudence , 
et s'engageait dans un pays coupé , oùles éléphans 
devenaient plus embàrrassans Qu'utiles, se décide 
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à profiter de cette faute : il fait attaquerPennemi 
par des troupes qui feignent de fuir, pour l'atti- 
rer; les Africains les poursuivent avec ardeur; 
lorsque les éléphans s'approchent dés remparts, '. 
ils sont accablés de traits. Ces animaux furieux se 
retournent* et écrasent des rangs entiers de Car- 
lhaginois. Métellus , sortant alors avec ses légions . 
se précipite sur les ennemis, leur tne vingt mille 
hommes, prend leur camp, .et s'empare de vingt- 
six élépharis, qui depuis décorèrent son triomphe* 
Cette victoire soumit aux Romains toute la Si- J 

. . ■ ■*■' fit sa mort. 

çile. à l'exception de Lilibée et de Drépane. As- 
drubal s'enfuit à Cartilage, où sa mort expia sa 
défaite. Les gouvernemens faibles ne trouvent de 
remède: aux malheurs que les supplices , et la peur 
engendre, toujours la cruauté. 

Les Carthaginois, humiliés depuis quatorze ans. Amba ssade 
se décidèrent alors à envoyer des ambassadeurs à g c à nome. 
Rome, dans le dessein d'obtenir une. paix hono- 
rable. Ils espéraient qu'une longue captivité et le 
désir de vivre dans sa patrie détermineraient Ré- Départ 
gulus à appuyer leurs négociations , et ils exigé- deKe s ulus ' 
rent. que cet illustre captif accompagnât l'ambas- 
sade. On lui fit promette de. revenir à Carthage 
dans le cas où, la paix ne serait pas conclue. 
( Lorsque- les ambassadeurs , admis dans le sénat 
romain, eurent exposé l'objet de 'leur mission, 
Régulus dit : «En qualité d'esclave des Carthagi- 
» nois., j'obéis à mes maîtres, et c'est en leur nom 
» que je .vous demande la paix et l'échange des 
>> prisonniers. » Après ces mots , il refusa de s'as- 
seoir comme sénateur, jusqu'à ce que les ambas- 

TOME iv, 35 
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sadeurs le lui eussent perrnis. Dès qu'ils furent sor- 
tis de la salle ^ la délibération commença, et les 
opinions se partagèrent ; les unes inclinant pour 
la paix , et les autres pour la continuation de la 
son dis- g uerre Réguiiis apbelé à son tour pour donner son 

cours dans & o rr _ x 

u «mat. avis, s'exprima en ces tertn'es : u Pères conscripts , 
» malgré m'oii malheur je Suis Romain ; mon corps 
» dépend des' ennemis , mais uion ame est libre. 
» 'J'étouffe lé's cris de F un, j'écoute là voix de Fau- 
» tre! Je vous 'conseille donc de tefùser la paix, 
» et dé ne point échanger les prisonniers; si vous 
» continuez Ta guerre,* cet échangé vous sera fu- 
» neste , car vous ne Wcevrefc que des lâches qui 
» ont rendu leurs armés, ou des homraeâ cassés 
» , de vieillesse et de fatigués comme /moi , et vous* 
; » rendrez à Carthagê une foule de jeunes guer- 
* » ri ers dont je n'ai que trop éprouvé le courage et 

v les forces. 

» Quant à la paix, je là regarde comine pré* 
» judicïahlè à là république*, si elle né traite pas 
>> les Carthaginois eii taihcus, et si vous ne les* 
» forcez pas à se soumettre à Vos lois. 

» Je sais que la guerre a ses vicissitudes; mais 
» comparez la situation des deux peuples : je vois 
)> ici toutes lés ressources qui peuvent promettre" 
>> la Victoire : les ennemis nous ont battus une 
yî seule fois par ma faute ou par celle de la for- 
» tune. Nous avons taillé torftes leurs armées" en 
)> pièces. Si ma défaite a relève un moment leur 
» courage, vos triomphes à Païenne viennent de 
» Tabattre, lis ne possèdent plus {que deux villes 
» dans la Sicile"; les autres îles sont* à vous. Nos 
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>> naufrages et nos pertes sur la mer n'ont fait 
» que mûrir notre expérience.; Je sais que les deux 
» peuples manquent d'argent , mais vous pouvez 
» compter sur vos alliés; votre équité a conquis 
.*> l'affection de FItalie : les Carthaginois; au con- 
» traire ; sont délestés en Afrique ; leurs cruelles 
» vengeances ont réoemment accru cette haine , 
» et tous les peuples africains n'attendent pour 
» se soulever que l'apparition d'une armée ro- 
»• niaine. 

» Vos légions ne comptent dans leurs rangs 
» que -des, solda'ts intrépides ; : ils parlent tous le 
» même langage, montrent les mêmes mœurs,' 
» adorent les mêmes dieux , servent la même pa- 
» trie. Cet avantage est immense ! Que peuvent 
» contre de telles armées des troupes mercenaires 
» de diftérens • pays , qu'aucun noble sentiment 
» n'anime, qu'aucun lien sohde n'unit, et qui lie 
» combattent que pour un vil intérêt ? Ces mer- 
» cenajres mêmes sonl; révoltés 4ê l'ingratitude 
.» de ^ Çarthage, depuis que cette ville p r erfide n'a 
» donné aux services : de Xantippe d'autre prix 
» que la mort, et depuis, qu'elle a fait exposer et 
» périr les soldats étrangers que son. avarice ne 
» voulait pas solder. Yoilà, pères cqn.scripts , les 
.» considérations qui me portent à vous conseiller 
» de poursuivre vos succès, et dé refuser la paix 
» et l'échange qu'on vous propose. » 
. Ce noble discours entraîna tons les avis; mais sam asna . 
.les sénateurs,. en adoptant l!opinion cle Régulus, 
le pressaient vivement de rester à Rome. Ils pré- 
tendaient qu'en vertu de la loi de révision , qui 

i 
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permettait aux captifs échappes de demeurer dans 
leur patrie, il était. à l'abri de toute revendica- 
tion. \Le granil-pontifè lui-même, se joignant à 
'leurs instances, l'assurait qu'il pouvait sans par- 
juré violer un serment extorqué par la force. Ré-^ 
gulus ,*prenarit alors un, ton sévère et majestueux, 
leur répondit : « Abjurons tous ces vains détours, 
» suivez mes conseils, et oubliez-moi: si je ce- 
>> dais à vos sollicitations , vous seriez dans la suite 
>) les premier? à condamner ma faiblesse; cette 
)> lâcheté me couvrirait d'infamie sans être utile 
» à la république :>otre bienveillance se refroi- 
» dirait;, et vous détesteriez plus mon 1 rétour que 
» vous ne regretterez mon absence, f ' 

. ' » Mon £arti est pris : esclave des Carthaginois, 
» je ne resterai point à Rome, n'y pouvant vivre 
» avec- honneur. Quand même les hommes me, 
» rendraient libre, les dieux m*enchàînent ; car* 
. .» je les aiprls à témoin delà sincérité de mes pro? 
-» messes. 1 Je crois à l'existence de ces dieux } ils 
j> ne laissent pas le parjure impuni, et leur ven- 
» géante, en me frappant , s'étendrait peut-être 
» sur le peuple romain; Je ne pense pas qu'une 
» vaine expiation et que le sang d*uri agneau la- 
» vent la tache dont nous couvre un crime. 

» Je sais qu'on me prépare à Carthagedessup- 
r> plices; mais je crains plus la honte du parjure 
» que la cruauté de P ennemi : Pu ne ne 'blesse que 
» le corps, l'autre déchire Pâme. Ne plaignez 
» point mon* malheur, puisque .je me sens assez 
» de force pour le soutenir. La servitude, ladou- 
» leur, îa'ffiiin sont des accidens que Phabitude 
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' » rend supportables : si ces maux deviennent ex> 
» cessifs , la mort nous en délivre y et je nie serais 
» déjà servi de ce remède, si je ne faisais consister 
» mon courage plutôt à vaincre la douleur qu'à la 
» fuir. Mon devoir m'ordonne de retourner à Car^ 
» tliage; je le remplis. Quant au sortqui m'y at- 
» tend , c'est l'affaire des dieux* », > 

Les sénateurs y touchés de cette rare Veitfu, ne 
pouvaient se résoudre à le livrer. Les consuls or- 
donnèrent qu'on le laissât libre (Je suivre son gé- 
néreux dessein/ 

Le peuple en 'larmes voulait cependant em- 
ployer la force pour le retenir. Sa famille éplorée 
• faisai t retentir l'air 'de ses gémisseraeus ; lui seul , ; t \ < 
froid et inflexible au milieu de cette ville émue, 
refuse d'embrasser sa femme et ses enfans, et sort 
de Rome plus grand que tous les généraux qui y 
étaient entrés en triomphe, 

La négociation étant rompue, les ambassadeurs son retour 
s'embarquèrent et ramenèrent Régulu s à Carthage. ^ r 8U ^|/ 
Lafureur de cette nation perfide la porta aux plus ce ctsa 
honteux excès. Apres avonr coupé les paupières de 
cet illustre captif pour le priver du sommeil , on 
le tirait d'un sombre cachot 5 et on l'exposait nu 
à l'ardeur du soleil. Enfin on l'enferma dans un 
-tonneau étroit et hérissé de -longues pointes de 
fer. Ce grand homme y périt dans les plus affreux 
tourmens. '■■.,'■* 

Le sénat romain , pour le venger , livra à Mar- vengeance 

, .. . . Al ... . , , de Marcia , 

cia, sa veuve, les prisonniers carthaginois les plus veuvc de 
distingués* Elle les entassa dans une armoire garnie Kc s ulufi * 
<le clpus pointus f et les y laissa cinq jours sans 
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nourriture* Un d'eux, nommé Àmilcar , résista à 
ce supplice et à l'infection des cadavres qui l'en- 
touraient. Le sénat en eut pitié ; il lui rendit la 
liberté, renvoya la cendre des autres à Carthage., et 
traita humainement lereste des prisonniers , pour 
apprendre à l'ennemi qu§ Rome savait se venger et 
«mettre des bornes à sa vengeance. . 

■- Le désir d'achever la conquête de la Sicile était 
un des motifs qui avaient décidé le sénat à conti- 
nuer la -guerre. Une restait dans cette île queDré*- m 
pane et Lilibée à soumettre; mais leur résistance 
et l'inconstance de la fortune trompèrent encore 
PespQir dès Romains. Le peuple élut pour consul 
4u consul tClaudius Pulcher : ce patricien, altier, ternes 
rukher. 5 raire et irréligieux, avait hérité des défauts de ses 
aïeux et non de leurs talens.. Disposant mal sa 
flotte, et attaquant sans ordre celle d'Àdherbal 
près de Lilibée , il laissa couper sa ligne , né sut 
point rallier ses galères et en perdit cent vingt, , 

Avant le combat, les augures annonçaient que 
les auspices paraissaient contraires, et que les pou-* 
lets sacrés refusaient de manger. « <Eh bien , qu'ils 
» boivent ! » reprit le consul , et il les fit jeter 
dans la mer. Lorsque la superstition règne sur la 
* terre, le génie doit profiter. dé son secours au lieu . 

de la braver. Claudius , par son mépris pour les 
auspices, affaiblit la confiance de son armée., 

Son collègue Junius ne montra pas plus de pru-v 
dence. Méprisant les conseils des pilotes , comme 
Claudius celui des augures, il s^exposa à une tem- 
pête qui brisa ses vaisseaux sur les rochers. 

Rome, épuisée par ces désastres, renonça pour 
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quelque temps aux arméniens maritimes. Le sénat *i«i«-*e. 

.- • - i . . ,- * *, , permise par 

permit seulement aux particuliers d'équiper des leséuai. 
vaisseaux à leurs frais , et leur accorda tout le bu- 
tin qui résulterait dé leurs courses. Par ce moyen 
on ruina le commerce de l'ennemi sans charger le 
trésor public. * * 

Le dénombrement fait par lés censeurs prouva 
que la guerre et les naufrages avaient diminué la 
population dé plus de cinquante mille hommes. 
Peu de temps après, Claudia, soeur de ce Clau- Ju s e ^t 

j . * a ' et coudam- 

dius dont la témérité avait coûté la vie à tant de nation de 
citoyens, voyant que son char était arrêté* par la 
foule lorsqu'elle révenait du théâtre, s'écria :« Ah! 
» pourquoi mon frère est-il mort et que ne com- 
» mandé-t-il encore les troupes, je ne me trouve- 
» rais pas si'pressée. » Ce mot cruel , plus san- 
glant peut-être contre son' frère que contre Rome, 
ne demeura pas impuni. Le peuple romain , pas- 
sionné conime Horace pour la patrie, mit en ju^ 
gemént cette nouvelle Camille, et la condamna 
à une forte amendé, dont le préteur employa le 

produit à construire une chapelle dédiée à la li- 
berté. . . - 

Métellus continuait le siège de Lilibée, et Fa- 
bius : commença celui' de' Drépane. Les Carthagi- 
nois , maîtres de la mer^ Ravitaillaient les villes as- 
siégées; et lertrs arinéés, sous la conduite d'Amil- 
car, luttaient avec égalité contre les Romains, 

Après plusieurs campagnes qui n'amenèrent ûu^ Equipe- 
cnn résultat décisif, le sénat se décida a eqmper Aoitçro-" 
encore une flotte. Il en~ confia le commandement 
au consul Lutatiusv Les Carthaginois firent sortir 
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de, leurs ports quatre cents vaisseaux. Ces deux 
armées * qui devaient décider du sort de la Sicile i 
se trouvèrent en présence , l'an 5 1 1 \ près des îles 
Évades: Le vent était contraire aux Romains j ils 
avaient à combattre un ennemi supérieur en nom- 
bre: mais leurs soldats , leurs matelots étaient 
braves , remplis .dïardeur et bien exercés. - Car- 
tilage, n'ayant point eu d'adversaires à combattre 
sur la mer depuis huit ans, avait négligé sa ma-> 
rine ; les équipages de ses galères se trouvaient 
composés de nouvelles levées et de matelots peu 
aguerris et sans expérience. Au premier choc , la 
terreur les saisit; ils ne surent ni résister avec cou- 
Traité de rage ni se retirer avec ordre* Lutatius , plus sage 
P S Ro- q ae Régulus , consentit à négocier , et il conclut 
mains et ics Un traité par lequel on convint que les Carthagi- 
cariha.,. ^.^ évacaeraient ]a Sicile; qu'ils y céderaient aux 

Romains toutes leurs possessions; qu'ils abandon- 
neraient toutes les îles situées entre la Sicile et 
l'Italie ; qu'ils rendraient sans rançon les prison- 
nier s, paieraient les frais de la guerre, et cesse- 
raient toute hostilité contre Hiéron et ses alliés. 

Le sénat ratifia cette paix : elle fut consommée 
par un sacrifice solennel et par les sermens des deux 
peuples. Ainsi Rome atteignit le grand objet.de la 
«ruerre; elle éloigna sa rivale de ses côtes, et ré- 
duisit en province toute la Sicile, à l'exception du 
royaume de Syracuse. On établit dans cette.île un 
préteur pour la gouverner, et un questeur pour y 
lever des tributs. 

Tandis que Rome , qui ne devait sa gloire qu'à . 
ses propres moyens, en jouissait avec sécurité, Car- 
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thage.se vit menacée par les mercenaires dont elle 
avait acheté le sang et le courage. Ils se soulévè- ; 
rent contre elle, et .offrirent de livrer Utique aux. 
Romains, Le sénat refusa leurs propositions avec 
mépris, et se montra même disposé à donner des 
secours à Cartilage pour soumettre ses soldats 
rebelles ; mais elle termina cette guerre sans ac- 
cepter son appui. Si Rome eût persisté dans cette 
route de justice et de modération,, elle aurait con- 
quis le monde par ses vertus, au lieu de l'oppri- 
mer par ses armes. Mais les peuples, comme les 
individus, résistent aux dangers et aux malheurs, 
et cèdent proraptement aux amorces de l'ambition 
et aux poisons de la fortune. 

. Les troupes mercenaires de Carthage se révol- ' CoD( i udli 
tèrent en Sardajgne comme en Afrique : Amilcar daign». 
les chassa de cette île; elles se réfugièrent à Rome, 
et le sénat, à leur instigation, déclara aux Car- 
thaginois quela Sardaigne appartenait à Rome par 
droit de conquête ; qu'ils devaient la lui restituer , 
et s payer même les frais de l'armement que la 
reprise de cette île exigeait. Les vaincus invo- 
quent en vain la justice; Carthage se vit con- 
trainte, de se soumettre à cette nouvelle humilia- 
tion, et ne chercha plus à se dédommager de ses 
pertes que par des conquêtes en Espagne. L'am- " 
bition de sa rivale ne lui aurait probablement pas 
permis d'y faire de grands progrès; mais les me- 
naces, des Gaulois , qui prenaient les armes de nou- 
veau , forcèrent Rome à laisser aux Africains une 
tranquillité précaire. 
, Rome , en augmentant sa puissance , voyait 
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chaque jour sa richesse s'accroître. Les arts et les 
lettres , fils de l'aisance et du loisir , commençaient 
à joindre leurs palmes aux lauriers de la gloire. 
Livius Andronicus composait des tragédies et des 
comédies régulières. On vit naître dans ce temps 
Ennius , le premier poëte qui fit connaître aux 
Romains l'élégance du style. Caton le Censeur 
brilla peu d'années après , et se rendit aussi célè- 
bre par la force de sa mâle éloquence que par 
l'austérité de ses vertus républicaines. 
c u «ie Les Gaulois Boiens et les Liguriens continuaient 
.. av T . ,e \ leurs arméniens. Publius Valérius conduisit une 
le, Ligu- arm ée contre eux. Battu dans un premier combat , 
il rallia ses troupes, marcha de nouveau à l'en- • 
nenii, et remporta une victoire qui coûta qua- 
torze mille hommes aux Gaulois. Son premier 
échec le priva du triomphe. TitusGracchus, son 
collègue, battit les Liguriens, s'empara de leurs 
forteresses , et livra leurs côtes au pillage. En- 
suite, avec le secours des mercenaires réfugiés en 
Sardaigne , il descendit dans cette île , soumit les 
habitans qui s'étaient révoltés, et emmena une si 
grande quantité de captifs, qu'un esclave sarde 
passait alors pour une marchandise commune et 

dé vil prix. 

L'a" guerre contre les Gaulois devenait plus vive. 
Lenttilus, consul, leur livra bataille au-delà du 
Pô, leur tua vingt-quatre mille hommes, et fit 
cinq mille prisonniers. 

L'ambition du sénat croissait en proportion de 
ses succès. Jetant ses regards sur l'Orient , il offrit 
à Ptolémée des secours contre Antiochus, roi de 
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Syrie, Ce sage prince les refusa. Il savait sans 
doute qu'un allié trop puissant devient souvent 
plus redoutable qu'un ennemi. 

Les jeux séculaires se célébrèrent à- Rome dans Cêl * b "tf«i 

# , ■ um jeux 

un moment de grande prospérité intérieure et ex- séculaires. 
térieure. Le roi Hiéron vint assister à ces fêtes; 
on devait à son amitié une grande part des succès < 
de la guerre panique, et ce premier hommage 
d'un prince puissant flattait l'orgueil romain. Il 
donna, au peuple deux cent mille boisseaux de 
blé. La joie que causa sa présence fut univer- 
selle. 

* 

La Corse , destinée à désirer éternellement la Rdvoîu 

, ., , eu Corse. 

liberté sans pouvoir jamais en jouir, venait de se 
révolter, et les Carthaginois Fy excitaient , secrè- 
tement. ClaudiusGlycia, envoyé pour combattre 
les rebelles, conclut un traité avec eux sans la par- 
ticipation du sénat qui refusa de le ratifier; Gly- 
cîa, livré aux insulaires et i-envoyé par eux à 
Rome , fut condamné à mort. Le consul Varrqs 
dompta les rebelles , et les contraignit à se sou- 
mettre. ■ . . > 

La turbulence d'un tribun du peuple, Caius Million 
Flaminius, fit renaître dans Rome la discorde que caSiT- 
la condescendance du sénat pour le peuple sem T miuiU5, 
blait en avoir bannie pour toujours. Ce tribun, 
excitant , pour se populariser , les passions de la 
multitude, voulait exiger en faveur des pauvres le 
partage des terres conquises sur les Gaulois. Bra- 
vant l'opposition des consuls et les menaces 
même du sénat ^ui avait ordonné d'employer la 
force contre lui, il convoque le peuple , et corn- 
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ïnande de lire le décret proposé. On vit alors 
combien les moeurs sont plus fortes que les lois. 
Un vieillard s'avance sur la place j c'était le père 
du tribun : il monte au tribunal, et en arrache 
son fils. Ce magistrat séditieux, qui dirigeait les 
flots de la multitude et qui bravait l'autorité des 
consuls et du sénat , perd l'audace et la voix a la 
vue d\m vieillard , et obéit en tremblant a son père, 
sans que le peuple osât proférer le moindre mur- 
mure contre cet acte éclatant de la puissance pa- 
ternelle. 
premier Ce fut dans ce temps que Rome vit l'exemple 

divorce a ^ # 2 * - 

ï\omç, du premier divorce, Spurius Carvilius.Ruga répu- 
dia sa femme pour cause de stérilité : la loi parlait 
pour lui, ori la laissa exécuter; mais les mœurs 
étaient contraires à cette séparation, et Carvilius 
se vit puni par le mépris public d'une action lé- 
gale , mais honteuse. 

Avant Ift révolte de la Corse, le temple de Ja- 
nus avait été- fermé pour la première fois depuis 
le. règne de. Nùmà Pompilius. Peu de mois après 
on le rouvrit , et il ne se referma depuis que sous 

* 

le règne d'Auguste. Rome devait donner au monde 
l'unique exemple d'une ville et d'une guerre éter- 
nelles* » * ' : - 

La vestale Tutia, condamnée à mort pour s'ê- 
tre livrée à un esclave, prévint son supplice en se 
tuant, La même année, un incendie et une inonda- 
tion causèrent de grands ravages à Rome , qui s'é-* 
tait plus instruite, dans Fart de détruire les hom- 
mes que dans celui de les conserver. 

On vit dans ce temps les premières pièces de 
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théâtre du poëte Névïus,. dont Horace dit que, 
de son vivant, on vantait encore les ouvrages, à 
cause de leur ancienneté,, quoique personne ne 
voulût plus les lire.' 

La république, toujours occupée de la guerre Guerre , 

* •* * r • • avec l*MT~ 

opiniâtre que lui faisaient les Gaulois et les Ligu- rie 
riens, se vit bientôt obligée d'en soutenir une 
autre contre les Illyriens. Ils exerçaient impuné- 
ment la piraterie : leurs corsaires. infestaient les 
côtes , emmenaient en esclavage des négocians de 
Brindes , et venaient de piller l'île d'Issa qui s'était 
depuis peu donnée à Rome. . 

' Avant d'employer les armes pour obtenir la ré- 
para lion de ces outrages, le sénat chargea deux 
patriciens, nommés Côruncanius, de se rendre 
comme ambassadeurs en Illyrie, et de demander, 
une satisfaction éclatante à Teuta , belle-mère du 
roi Pinéus et régente du royaume. 

\La reine répondit aux envoyés romains que ses 
.vaisseaux de guerre respecteraient ceux de leur 
patrie ; mais que h coutume des rois d'illyrie n'é- 
tait pas d empêcher leurs sujets de s'enrichir par : 
leurs arméniens maritimes. , . .. • 

«*Eh bien, Teuta, dit le plus jeune des âm- 
» bass^deurs, je vous déclare que la coutume de 
» Rome est de se servir de ses forces pour venger 
» les in j ures faites à ses citoyens , et dans peu nou$ 
» saurons contraindre vos rois à changerleursin- 
» justes maximes. » 

- La reine, dissimulant son courroux, laissa par- . 
tir les ambassadeurs j mais elle envoya prompt e r * 
roent après eux des corsaires qui s'emparèrent des 
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vaisseaux romains, jétèx-ent leurs capitaines dans 
les flots, enchaînèrent les équipages , et massacrè- 
rent le jeune Coruncanius. , . . 

Rome déclara la guerre à l'Illyriej elle fut 
courte et heureuse. Ces peuples barbares, sans tac- 
tique et sans discipline , n'étaient pas capables 
de résister aux Romains qui s'emparèrent promp- 
tementdeCorfou. 
soumission Durazzo et Apollonie se soumirent volontaire- 
corn™, ment, préférant la domination d'une république 
éclairée à la tyrannie presque sauvage des princes 
dTliyrie. Teuta, vaincue, voulut traiter; le sénat 
refusa de négocier avec elle, et accorda la paix 
au jeune roi Pinéus. On convint qu'il paierait un 
tribut-, céderait une partie de l'Illyrie, et s'obli- 
gerait à n'avoir sur mer que deux barques sans 
annes. Teuta descendit du trône ; Démétrius de 
Phare la remplaça dans la régence de l'Illyrie. 

Tandis que les forces de Rome étaient occupées 
contre les Gaulois et les Illyriens, Carthage , pour 
s'indemniser de ses pertes, étendait ses conquêtes 
en Espagne» Asdrubal, gendre d'Amilcar, venait 
de bâtir Carthagène sur la côte méridionale de l'I- 
bérie. Le sénat romain, inquiet de cet accroisse- 
ment de puissance, résolut d'en arrêter les pro- 
grès; il força les Carthaginois à conclure un traité 
qui-leur donnait l'Ébre pour limites, etquigaran- 
tissaitspécialement aux Sagontins leur tranquillité 
et leur indépendance. 
,Ami)34sado Rome, aussi active pour étendre ses alliances et 
i;rèce. son autorité que pour enlever à sa rivale ses pos- 
sessions et ses amis, cherchait déjà les moyens de 
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pénétrer en Grèce, et d'y poser les fondeffièns de 
sa grandeur future. Le proconsul Posthumius , 
qu'elle avait laissé en Illyrie, envoya de Corfou 
des ambassadeurs aux Étoliens et aux Achéens , 
pour, les informer de la guerre entreprise contre 
Teuta, dans le dessein de délivrer la Grèce et l'I- 
talie des pirates illyriens. Une autre ambassade fut 
chargée de la même mission pour Corintlïe et pour 
Athènes. 

Ces ambassadeurs se virent par-tout accueillis 
avec la Considération qu'attire la victoire. La fai* 
blesse né voit dans la force qu'un appui, et ferme 
les yeux sur les chaînes qu'elle prépare. Ces peu- 
" pies désunis recherchaient, pour se détruire,- Va- 
mitié d'une puissance qui devait bientôt les domi- 
ner tous. • 

Les Corinthiens accordèrent aux Romains le 

droit d'assister aux j eux Isthmiques ; les Athéniens 

, firent un traité d'alliance avec eux , les admirent 

aux mystères d'Eleusis, et leur donnèrent le droit 

de cité. ■ • 

Le sénat venait de'permettre aux habitans de 

rCorfou de se gouverner par leurs propres lois : ce 

• fut cette politique habile qui lui valut l'amitié des 

Grecs, peuple léger qu'on enchaînait facilement, 

pourvu qu'on lui montrât l'ombre de la liberté. 

Mais dans le temps où Rome comprimait Car^- Nouvelle 
thage dans l'Occident par ses menaces , et s'ou- ÏZZiïZ 
vrait les portes de l'Orient par son adresse , elle se 
vît tout-à-coup menacée d'une nouvelle invasion 
des : Gaulois, ennemis opiniâtres et redoutables, 
dont le nom seul répandait l'effroi dans ses murs. 



288 . 



HISTOIRE 



trait cmei On consultalés livres Sibyllins ; et comme <5n y 
Uoii. vit que des Gaulois et des Grecs s'empareraient un 
jour de Iaterre romaine , on criit éluder cet oracle, 
en enterrant vifs un Gaulois et une Gauloise , un 
Grec et une femme grecque. Telle est la force de 
la superstition , que Tite-Live lui-même semble 
excuser, cette action atroce* Après avoir ainsi tenté 
d ? apaiser le courroux des dieux par un crime, le 
sénat employa un moyen plus efficace pour écar- 
te!'* Forage qu'il redoutait; Tout le peuple courut 
aux armes , tous les alliés fournirent les secours 
stipulés par les traités , et la plupart des historiens 
prétendent que Rome arma pour cette guerre près 
de sept cent mille guerriers. Lès Venètes seuls 
lui donnèrent vingt. mille hommes. 
Défaite Les Gaulois, attirés par la fertilité du pays , par 
la douceur du climat, - par l'ardeur du pillage 9 
avaient dé leur côté rassemblé une foule innom- 
brable de combattans qui se précipitèrent comme 
un torrent dans la Toscane. Les barbares tombè- 
rent sur le consul Emilius avant qu'il eût réuni 
toutes ses* forces ; ils auraient pu, malgré sa ré- 
sistance> détruire son armée, si le désir de con- 
server leur butin n'avait ralenti leur marche. Cette 
faute les perdit. L'auti^e consul, Attilius , revenant 
alors de Sârdaigne avec ses légions \ se jeta sur leur 
arrière-garde. Emilius, informé de son arrivée, 
attaqua vivement les ennemis, qui se trouvèrent 
ainsi* enveloppés. Cependant la' valeur des Gaulois 
disputa long-temps la victoire ; mais leur résistance 
ne fit que rendre lecarnageplus affreux. On leur 
tua quarante mille hommes , dix mille furent faits 
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prisonniers; un de leurs-rois tomba dans les fers ; ■ ." 
l'autre se donna la mort. Le consul Attilius périt 
dans le combat. Émiliùs jouit seul dès honneurs' 
du triomphe et conduisit enchaînés au Gàpitole 
le roi captif et les princes gaulois-gui- avaient juré 
d'y monter en vainqueurs'. . 

L'année suivante , les Romains, profitant de Nouvelles 
leurs succès, portèrent leurs armes sur le ter- .nltacL 
ritoire des Gaules ; mais divers présages , un tois ' 
tremblement de terre et la chute du colosse de 
ïlhodes ayant fait croire au sénat que les diénx 
désapprouvaient ses consuls -, Gàïus Flaminius 
et Publias Furius, illeur écrivit . de revenir ' à 

t, 

Rome. - ' ■ 

Flaminius aimait plusla gloire qu'il hë craignait 
les auspices"; il persuada à son collègue de livrer 
bataille avant d'ouvrir la lettre du sénat. La for- 
tune couronna son audace : les lances des Romains 
rendirent inutiles les sabres des Gaulois ; leur dé-- 

faite fut complète; ils perdirent neuf mille hom- 
mes, et on livra leur pays au pillage. • - 

Flaminius , vainqueur-, ne voulut pas obéir au 
sénat, et répondit que son succès réfutait suffisam- 
ment les augures. La campagne terminée, il re- 
vint à Rome ; l'orgueil dû sénat lui refusa le triom- 
phe; la reconnaissance du peuple lé lui accorda; 
et comme les Gaulois, toujours présomptueux/ 
avaient promis au dieu Mars un collier -d*or fait 

. avec les dépouilles des Romains, Flaminius offrit à 
Jupiter des colliers et desbracelets conquis sur eux. 

Les' consuls, satisfaits de leur triomphé, cédè- 
rent enfin au sénat , 'et abdiquèrent: iClaùdius 

TOME IV. 3_ * • . 
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'Marcellus et Cornélius Scipion. prirent leur 
place. -■■>•- - . > 

, : Marcellus , à la tête des légions romaines , passa 
rapidement le Pô , et livra une grande bataille aux 
ennemis près d'Acéra , entre' ce fleuve et les Alpes. 
Au commencement du combat ,'les cris des bar- 
bares effrayèrent le cheval de Marcellus,- qui se 
retourna vivement pour s ? éloigner de ce bruit ; le 
consul, craignant qu'un tel mouvement ne parût 
un mauvais présage , arrête son coursier, se tourne 
du côté du soleil, et promet à Jupiter Férétrien 
la plus riche armure des ennemis. 
Mort Dans le même instant, il aperçoit le roi Viri- 
a do««e r rdomare, couvert d'armes éclatantes d'or et d'ar- 
tuéparie t • s'avançait fièrement à la tête des Gau- 

coiisulMar* 5 J \L * m 

ceiius« lois , appelait à haute voix- le consul, et le déliait 

au combat. * * J • * ■ 

Marcellus dirige sa course sur lui , le renverse 
de sa lance, le perce avec son glaive, lui enlève 
son armure, et s'écrie: ((Jupiter, je suis le second 
v> général romain qui remporte les dépouilles opî- 
» mes; je les dois à ton. secours; protège-nous- 
» toujours ainsi, tant que la guerre durera..» 

La chute de Viridomare avait répandu l'épou- 
vante parmi les barbares; les Romains, se jetant 
sur eux, les mirent facilement en fuite , et en firent 

un grand carnage. : " 

Marcellus , après les avoir long-temps pour- 
suivis , rejoignit son collègue qui venait de pren- 
dre Acéra et qui investissait Milan. Us s'empare- 
rent de cette grande ville et de, Cosme. 

Les Gaulois, abattus ^demandèrent la paix, se 
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soumirent à payer un tribut , et cédèrent à Rome- p«»? a«c 
une partie de leur :territoir,e. , .. .., , . >" dattlbU - 
, Tendant cette glorieuse campagne , on entendit: 
parler pour la première fois des Germains . Un. 
corps nombreux de leur nation avait passé le Rhin ,. 
et s'était joint aux Gaulois, dans l'espoir de rava- 
ger avec eux l'Italie. .: . ; i . '. " .■ . , . .. / t 

Le triomphe de Marc ellus eut un éclat .propos 
tioriné à Pimportance de sa Victoire. Il porta s 0-, 
lennellement *les dépouilles de Viridomare au tem-* 
pie de Jupiter Férétiiéh. Xe sénat envoya une, 
coupe d?or à Delphes, et fit des prësens magnifi- 
ques au fidèle-allié de Rome, le roi Hiéron. 

Xe.fut à cette: époque si glorieuse pourries Ro~, 
mains, dit Tite-Live, qu'un astre qui devait être 
funeste à plusieurs peuples se montra sur Phori— 
zon. Le célèbre Ànnibal prit le commandement; 
des armées de Cartilage, et parut en Espagne avec 
un éclat menaçant. 

Avant de combattre cet ennemi formidable, les 
Romains eurent à soutenir une nouvelle guerre 
contre PIstrie et PIllyrie révoltées. Émilius les sou- 
mit , et se rendit maître de la ville de Phare. Le 
régent Démétrius , vaincu, se sauva près de Phi- 
lippe, roi de Macédoine, et s'efforça d'inspirer à 
ce prince contre les Romains une haine qui causa 
dans la suite la perte de sa famille et de son 
royaume* Le sénat fit la paix avec le roi d'IUyrie. 
Emilius reçut les honneurs du triomphe. Sous son 
consulat, Archagatus apporta da Péloponèse à 
Rome Part de la médecine. Quoiqu'on y eût bâti 

un temple à Esculape, la tempérance avai^t été , 
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pendant plusieurs siècles, la: seule égide queles Ro- 
mains opposassent aux maladies : ce qui n'empêcha 
pas la population de s'y accroître rapidement. 
La. naissance du luxe et la corruption des moeurs 
firent seules, sentir Futilité et lebesoin.dePart mé- 
dical*. - > ' 

Les Romains, afin de contenir les Gaulois $ éta- T 
blirenfc deux colonies à Plaisance et à» Crémone; Un 
frein, si-menaçant irritables barbare^, etldisposa,' 
comme on le verra bientôt r les Bbiens et- les Insu- 
briens.à favoriser l'invasion- d'ÀnnibàL.Cë grand 
homme, qui fit chanceler la puissance romaine , 
rompant alors les traités, et bravant les menaces de 
Rome, assiégeait* Sagonte* Son, audacieuse entre- 
prise devint le signal d'une» nouvelle guerre entre 
deux républiques; trop ambitieuses , trop jalouses, 
taïop puissantes* pour subsister ensemble sue la 
terre*-. : : , , ■■ ,. ' . 
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GPAPItRE NEUVIÈME! „ 
SECONDE GUERRE PUNIQUE. 

Cause de cette guerre. — Invasion d' Annibaï en Italie. — Bataille 

. déjà Trebia.— yictoire d'AnnibaL — Maladie.d'Annibal.— 

BataiHe.de Trasimène. — Défaite des, Romains. — Dictature. 

de Fabius.— Sa temporisation* — Artifice d?Annihal. — Retour 

de Fabius à Rome Partage de la dictature entre Fabius et 

Minutius. — Soumission de Minutius à- Fabius. — Abdication 
de Fabius. ^ Nomination de nouveaux.eonsuls; — Bataille de 
Cannes.. — Victoire dîAnnibal..— Armement à Rome, — Re- 
tour du consul Varron à Rome. — Complot de' joue par le jeune 
"Scipion^— Dictature de Mkrcus Junius; — Division dans le 
sénat de Carthage. — Siège et prise de Syracuse. — Mort d' Ar- 
; chimèdè. — Siège de Capoue^— Marche ai An nibal sur Rome* 
— Sa retraite sur Najjles, — Prise, de, Capoue. — Mort de deux 
Scipion. — Commandement, da.Publius Scipîôn, — Consulat 
* de tévinus et "dé MarceUus, — Mort de Marcettus. — Honneurs 
. funèbres rendus à'Marcellu^ par; AhnibaP. — Défaite et "mort 
. d ? Asdruba].^Magnanimité'du jeune Scipiom, — Prise de, Car.^ 
tbagène par le Je une. Scipion. — Retour .de Scipion à Rome. — 
Sa nomination de consul. ~ Son, commandement en Sicile, — 
J Son expédition en Afrique.' — Soumission de Màssihissa à la 
.reine Sophonisbe;. — Mortdé Sopbôiiisbe. — Retour d-'Annibal 
% à Cartbage* --. Entrevue de Scipion et.çPAnnibal. — Bataille 
de Zama. - — Défaite des Carthaginois. — Trêve entre les deux, 
armées. — Paix entre Rome et Carthage* 
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: PLUSiEURS:historieiîsattribaentlaise€ond:ie:guerre cause de 
puniqizeàUinfcaGtioxt distraite de paix parles Car- ^ tlc sutr " 
thaginois;Iorsqu?ils attaquèrent Sagonte, Polybe 
remarque, avec raison* qoe* la prise; de cette -ville 
doit être regardée comme le commencement et 
non,commela cause de laguerre. Si l'on veut re- 
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chercher les griefs réciproques , il en existait plu-: 
sieurs.Càrthage avait secouru les Tarentins ; Rome 
avait pris le parti des rebelles de Corse et de Sar- 
daigne , et slétait emparée de ces îles. Mais des rao** 
tifs. plus puissans rendaient la guerre inévitable* 
Carthage, humiliée de la grandeur de sa rivale, 
ne pouvait se résigner à la perte de la Sicile , et 
Rome ne croyait pas ses conquêtes assurées, si elle 
n'achevait la ruine de la nation qui , seule, pouvait 
balancer sa puissance et lui disputer l'empire du 
monde, La paix n'avait point éteint la haine j ce 
n'était qu'une trêve signée par la lassitude ; et , les 
forces des deux peuples étant réparées, le premier 
prétexte suffit pour reprendre les armes. 

Le sénat envoya des ambassadeurs à Annibal 
pour l'engager à levçr le siège de Sagonte , dont 
un traité garantissait l'indépendance. Le général 
carthaginois ne voulut point entendre les envoyés 
de Rome; l'accueil qu'ils reçurent à Carthage ne 
fut pas favorable. Sagontè, sans secours, proposa 
de capituler : on lui offrit des conditions si dures 
que les senateurs.de cette ville , préférant la mort à 
la honte, mirent le feu à leurs maisons, périrent 
avec leurs familles dans les flammes, et ne laissè- 
rent que leurs cendres aux vainqueurs. 

Le pillage de cette grande cité donna au géné- 
ral africain les moyens de gagner asses de parti- 
sans dans Carthage pour, dominer entièrement le 
parti de Hannon, qui, jusque-là,. maintenant la 
paix , s'était opposé à l'ambition guerrière de la? 
faction Barcine. . . .., * . .- - .. '< , 

Lorsqu'on eut appris à.Rome le désastre de Sa^ 
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gonte, l'indignation fut générale. Patriciens, che- 
valiers^ plébéiens ,tous disaient hautement que les 
Romains ne conserveraient pas un seul allié si 
l'on voyait ainsi leur protection méprisée. De nou- 
veaux ambassadeurs partirent pour demander à 
Carthage une satisfaction éclatante} et comme ils 
n'obtenaient que des réponses vagues , Fabius', chef 
de cette ambassade, montrant aùxsénateurs un pan 
de sa robe plié dans sa main : «Répondez nettement, 
» dit-il, je vous apporte ici la paix ou la guerre; 
» .choisissez ! — Choisissez vous-même lui ré- 
» pondit-on* — Eh bien! c'est donc la guerre que 
» je vous déclare, répliqua Fabius , en laissant 
» tomber sa robe.— Et nous, reprit le suffètej nous 
» l'acceptons de bon cœur, et nous la ferons de 
» 'même. » ' 

Rome, ne voyant plus ses ennemis en Sicile, était 
loin de craindre une invasion en Italie. Elle ne de- 
binait pas le génie d'Annibal, et croyait que l'Es- 
pagne et l'Afrique seraient le théâtre de la guerre. 
Le sénat ordonna l'armement de plusieurs flottes • 
il envoya en Sicile des'légions qui devaient se ren- 
dre ensuite sur les bords de l'Ébre. 

Cependant Annibal,- qui avait juré'dès son eh^ i*t»iim, 
fance une haine éternelle aux Romains , mûrissait 
depuis long-temps le vaste dessein qui étonna le 
monde et fit trembler l'Italie. Il traversa l'Espa- 
gne avec la rapidité de l'éclair, entra dans les 
Gaules , et se trouva sur les bords du Rhône, lors- 
que Rome le croyait encore près dé Sagonte* 
. La promptitude de ses succès et làterreur de 
se* armes lui donnaient par-tout des alliés, tandis 
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que les peuplés y dont le sénat romain sollicitait 
TalUan Ce yluV répondaient aïvréc mépris V « Cher- 
» che^ des amis dans* tquekjiife 'contrée où le dé- 
» saslre de Sagônte lie îsoit pas connu. » Il 'est cer- 
tain* que le sénat, dont ^onwaitadmirë jiîsqû^ alors, 
la prévoyante politique , venait de commettre une 
grande faute en occupant sans nécessité tontes ses 
forces en II Lyrïe , v au lien rd^emroyer Émiliûs et ses 
légions au secours'de Sagonte, Rome tirent ainsi 
qu\m seul allié au-delà des Alpes ; ce fut la ré- 
publique 'de Marseille,: colonie grecque, riclie et 
puissante. Aimïbâl pouvait craindre unëdlversion 
en Afri : que et en Espagne. Il y pourvut eii laissant 
dans ces deux contrées des forces redoutables j et 
cette diversion, d'ailleurs, fut encore retardée 
par le soulèvement delà Gaule cisalpine, 'dont les 
KaMtans prirent les armes , et'battirent les Ro- 
mains commandés par le préteur Marilius. 

Cependant le consul Cornélius Scipion était 
parti pour Mai^sei lie avec quelques légions, dans 
le dessein dé s r embarquer et âè se rendre en Es- 
pagne. Arrivé dans cette ville, il apprit avec une 
surprise extrême qu'Annibal avait franchi les Py-* 
' rénées, et se préparait à passer le Rhône. Cinq 
cents chevaux qu^il envoya pour reconnaître les 
Africains rencontrèrent et défirent, 'dans un com- 
bat sanglant, un corps de cavaliers numides. Le 
consul, regardant ce premier succès comme un 
augure favorable, se mit promplément en marche 
avec son armée; niais il sut bientôt qu'Annibal, 
ayant passé le Rhône , venait: débattre les Gaulois , 
et que, gagnant Jes- Alpes en Relevant vers le 
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Nord , il avait plus de quatre- jWs de marche sur r 
lui. Scipiôh n'osa pas le suivrey parce qu'il ctaî- 
gnaitdese : trou ver enfermé entre les Gaulois et les 
Africains, eUl s'émlïârqùà prômptement pour re- 
venir en Italie. - ; J ! °* , • . • • 

Oh conçoit sans peine l'imprévoyance de Rome 
. sur Wne< invasion dont- la témérité paraissait sans 
exemple. Lorsqu'Alexandfe 1 ^; le- Grand attaqua 
l'Asie, Philippe lui en ;avait ; préparé les moyens": 
le sou venirde Marathon eVde Platée encourageait 
les Grecs dans leur entrepriséV l'Heureuse retraite 
dés dix mille et' Wsuccèà récehs 7 d'Agésilas prou- 
vaient la facilité de la conquête; Alexandre devait 
espérer un triomphé rapide de la discipliné grec- 
que sur la; mollesse persane ;; r mais' Ànnibaî, chef 
d'un peuple 'vaincu sur terre -et sur irier êii cent 
combats ,' attaquait Rome Hérissée dé fer et peu- 
plée de héros. Appuyé -de son seul génie, loin de 
sa patrie y laissant derrière 'lui vingt peuples 1 értne- "' 
• mis j il marchait témérairement en Italie '; 'isoïê'de • ■' 
, ' tout secours ,- et privé, en cas de revers', de tout 
moyen de retraite. - ' .'. " ■ »'•'..•''.,■'■' 

En descendant des Alpes, dont les" neiges, ils. 
- précipices et les habitaW : sàuvages lui enlevèrent 
un tiersde son armée, ÏLsfrvit'àii liiiliéu' dé pïu- 
• ' sieurs hordes gauloisesWi Haïssaient ''àuiM' Car* 
: thagè que Romè, : et' dont iï ne put conquérir ï'al 
liance qu'à force dé victoires. Scipiâh:, revenu à 
. * Pisé , marcha vers la Gaulé cisalpine , ' et 'pas^He 
-Pô. Son collègue; TibériusSempfohius', destina' 
- faire une diversion en Afrique/ re^ut l'ordre -de 
* quitter la Sicilé'pour le rejoindre en* Italie; 
TOMEiy. 38* 
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On espérait encore que les rochers et les glaces 
des Alpes arrêteraient long-temps Annibal, lors- 
qu'on apprit tout-à-rcoup qu'il les avait franchis,, 
et qu'il venait de triompher des Cisalpins. Sur 
cette nouvelle, Scipion passe le Tésin, et rencon- 
tre l'ennemi. La supériorité de la cavalerie numide 
décida la victoire. Scipion j vaincu et blessé , aban- • 
donna au vainqueur tout le pays situé au-delà du. 
Pô , et se retira à Plaisance. 

Lés Insubrien s etles Boiens , attirés par la foc- 
tune d' Annibal, s'unirent à lui; et deux mille 
Gaulois qui servaient dans l'armée de Scipion 
vinrent se ranger sous les drapeaux africains. Pen- 
dant ce temps une flotte carthaginoise attaqua 
Lilibée en Sicile j mais les Romains la défirent , et, 
après cet avantage , le consul Tibérius Sempronius 
partit de Lilibée avec ses légions, et vint rejoindre 
Scipion près de la Trébia. ■ m 

PatiiHcde Les armées consulaires s'élevaient à quarante 
** T "^\, mille hommes; mais comme elles ;n'étaient com- 
posées que de, nouvelles levées , Scipion voulait 
éviter le combat pour les exercer avant de lescom- 

promeltré. 

Sempronius, craignant plus un successeur que 
l'ennemi, "et désirant profiter pour sa gloire du 
moment où la blessure de Scipion lui laissait le 
commandement général, résolut de livrer bataille, 
ce qui combla les vœux d' Annibal, car, dans lea 
guerres d'invasion , celui qui se défend gàgne.tout 
en gagnant du temps, et celui qui attaque perd 
tout lorsqu'il diffère* 

Annibal, dans lé dessein d'augmenter la con-. 
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fiance présomptueuse' 1 de son adversaire, parut 
montrer de la crainte et de l'incertitude. Le té- 
méraire consul, dupe de cette apparente timi- 
dité, n'écoute que' son ardeur imprudente, et 
sans laisser à ses troupes le temps de prendre au- 
cune nourriture, il attaque la cavalerie numide , 
dont la. fuite simulée Penhar dit: prompt à la pour- 
suivre , il passe la rivière et s'avance dans unis 
plaine. Là ses soldats, saisis de froid , exténués de 
faim et de fatigue, rencontrent les Carthaginois 
qui, sortant de leurs lignes, bien chauffés, bien 
nourris, se précipitent sur, eux avec vigueur, et 
les forcent promptement à la retraite. Dans ce 
moment une embuscade placée par Ahnibal charge victoire 
les ilomams en queue , en iait un grand carnage , 
et les met en déroute complète. Dix mille seuls 
purent regagner Plaisance. Sempronius , dont lés 
revers abattaient les forces et non l'orgueil^ écri- 
vit à Rome que la nature Pavait vaincu, et qiie 
sans l'extrême rigueur du froid il aurait gagné la 

yictoire. " ;■ * l 

s. 

• Dans ces circonstances critiques , le sénat, re- 
doublant d'activité, prit toutes les mesurés pror 
près à détourner l'effrayant orage qui le menaçait. 
Il obtint des secours du roi Hiéroh , allié rare, car . 
il était fidèle au malheur. On arma soixante vais- 
seaux', et Chéius Scipion, plus heureux que son 
frère ;. opérant une utile diversion en Espagne, 
défit complètement Hannori, le tuaj et s'empara 
de tout le pays situé entre l'Ébre et les Pyrénées. 
Les nouveaux consuls désignés , Servilius et 
FlamiriittS, "plus pressés de se saisir du commande- 
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ment que dç repaplir les'. formalités religieuses, 
donnèrent parleur imprudence k l'ennemi le se- 
cours delà superstition* Flarninius, qui avait déjà 
yairçcu le$ Gaulois ea» bravant*, les ordres du sénat 
et les menaces des augures $ sortit de Rome sans 
prendre ]e& auspices;, et cette première démarche 
fut regardée par .le 'peuple comme un funeste 
présage» , ■. ■ : ; ; s ■ .. ' -, »■' 
Maladie . Aimibal , ,daris l'intention d'arriver plus promp- 
tement en, .btrune , et d'éviter les déniés d'Arrêt 
tittitt». traversa les marais de Glusium, dont l'air 
infect répandit une maladie contagieuse, dans son 
&j?méç. EUe lui enleva ibeaucoup de soldats et d'é- 
lépb&ns;. il tomba lui-même malade et perdit 
un «il,, ... -.■:...",'.. 
Battue Le sénat avait défendu à Flarninius de combat- 
mVie" 1 " tre ayant l'arrivée de son collègue Servilius, Cet 
ambitieux général était peu disposé à obéir. An- 
nibal, qui connaissait son orgueil, Pirrita par ses 
provocations et par ses manoeuvres ; il fit ravager 
à sa vue les campagnes voisines; et, feignant enr 
fin de prendre.la route de Rome, il traversa un dé- 
-i filé situé entre vdéux montagnes escarpées et le lac 
de Trasimène, prévoyant que .l'imprudent Flami- 
niua ne tarderait .pas à le suivre* Le consul , en 
effet, s'engagea la nuit dans le défilé sans l'avoir 
fait reconnaître* Le général africain s' étant emparé 
des.hauteurs et des issues, au point du jour Fia- 
1 minius se vit enfermé comme dans tin piège," et 
attaqué de toutes parts si vivement qu'il n'eut pas 
la possibilité déranger ses troupes en bataille. Son 
désastre fut* complet ; il perdit la vie dans le corn* 
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bat ; six mille Romains, retires sur une hauteur, Dc ' faH<! dc * 

' , ' 7 Romains.. 

mirent bas les armes : Annibal fit quinze mille 
prisonniers , : et Maharbal, son lieutenant, battit 
jl'av;ant- garde de Servilius, composée de quatre 
mille. chevaux. ■ . , . 

L armée victorieuse parcourut et ravagea plu— , 
sieurs provinces , pillant lès alliés comme les Roi, 
mains r dans le dessein de les forcer à se séparer 
de Rome. Lorsque la nouvelle de 'la défaite de 
Flaminius parvint au sénat, on ne chercha point 
à en affaiblir l'impression -par de vains détours y 
et le préteur, montant à la tribune, ne dit que ces 
mots ; « Citoyens, nous venons de perdre une 
» grande bataille. o> Les peuples lâches veulent 
qu'on les rassure , les peuples forts sont plus irri- 
tés qu'effrayés par le malheur/ * ■ * * 

Cependant ,- quoiqu'on ne montrât point de Dictature 

honteux abattement, rinquiétude était extrême;^ 
on s'exagérait le désastre au lieu de l'atténuer, et 
des femmes moururent' de surprise et de joie , en 
revoyant leurs époux ou leursfils qu'elles croyaient 
avoir perdus, ■ ' ' 

La république se trouvant en péril, on nomma 
un dictateur/ Lé choix tomba sur Fabius , un- des 
plus grands hommes de son siècle. Sa ferme et 
prudente sagelsë pouvait seule arrêter l'ardeur 
impétueuse d' Annibal ; c'était* une inébranlable 
digue qu'on opposait à un torrent. Il eut poÙD 
lieutenant Minucius Ruffus , semblable par sa 
présomption aux généraux qu'Ànnibal venait de 
vaincre. ■•""'*.' 

* Le dictateur r après avoir rempli scrupuleuses 
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ment les formalités religieuses, leva une forte ar- 
mée y dont il prit le commandement , et chargea le 
consul Servilius de défendre les cotes. 

Annibai ne tarda pas à s'apercevoir que les Ro- 
mains oyaient .changé de système,^ et qu'il allait 
rencontrer un adversaire plus, difficile à battre ou 
à surprendre que Flaminius. 
Satcm- « Fabius, entré avec ses troupes dans la Pouille, 
• évite sagement les plaines, occupe les hauteurs, 
harcèle l'ennemi, lui coupe les vivres , attaque et 
tue ses fourrageurs; et se lient toujours à une dis- 
tance qui le laisse libre d'engager ou de refuser le 
combat. Le ravage des terres , l'incendie des vil- 
lages y les provocations de la cavalerie numide,, 
lés manoeuvres et les ruses d'Ànnibal ne pouvaient 
attirer le sage Fabius en plaine. Le général afiri- 
cain avait besoin de batailles; on ne lui livrait que 
des combats de postés, où les Romains rempor- 
taient toujours l'avantage. Minutius et les sol- 
datsj furieux de voir leur ardeur enchaînée, don- 
naient à cette savante temporisation le nom de 
v faiblesse, et taxaient de lâcheté la sagesse de leur 

général; Tous demandaient- à grands cris le com- 
bat; ces cris, séditieux se répétaient à Rome , et 
toute la république semblait conspirer contre son 
sauveur,, qu'on doit peut-être plu? admirer pour 
avoir résisté à l'opinion populaire que pour avoir 
déjoué les artifices d'Ànnibal. . ' 

Artifice t ■. Celui-ci , vaincu sans combattre, et ne pouvant 
dAnmbai. pi us ^ rouver a e vivres dans la-Campaniè , résolut 

de passer dans la Pouille. Fabius, attentif à ses 
mouvémens/ lui tendit* un pie'ge semblable à celui 
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qui Venait d'être si fatal à Flaminhis. Les Afri- 
cains se trouvèrent tbiit-à-coup énferniés entre les 
rochers de Formies et les mafais'de IWintûrne.'Fa- 
bius, maître dés hauteurs et des issues, semblait 
ne leur laisser aucun moyen dé salut , mais le gé- 
nie féçond.d'Annibaî le tira de cette position, dé- 
sespérée. Au milieu de la nuit , il pousse contre 
la montagne deux mille bœufs portant à leurs 
cornes des fagots- enflammés. Ces feux errans , les 
mugissemens de ces animaux, les cris des troupes 
légères qui leslprécèdent, font croire aux.cp!on- 
nes romaines,. placées à la sortie du défilé , que -les 
légions sont attaquées, et que leur, camp est la 
proie des flammes. Elles quittent leur poste pour 
voler au secours .du consul , et laissent le passage 
libre à Fartificieux Annibal qui sauve ainsi son 
armée. { . • • =.■ - r ; ■ -. - 

Cependant la fortuné semblait cesser par-tout 
d'être contraire aux Romains. Cnéius Scipîon, 
poursuivant ses succès en Espagne j surprit à Tem- 
bouchure de l'Ébre la flotte dé Cartilage-, lui prit 
vingt vaisseaux , et pilla le pays jusqu'aux portes 
de Carthagène; Asdrubal , à la tête d'une forte. ar- 
# mée , marcha: contre lui , et perdit deux baf ailles 
qui lui coûtèrent vingt mille hommes. Sa défaite 
livra plusieurs places auxRojnàihs.'Carthage avait ' 
envoyé une flotte sur les côtes d'Italie; Servili us, 
avec cent vingt vaisseaux, ia battit., et la força à 
se retirer. Cornélius Scipion conduisit en Espagne 
une secondé armée , et. les deux frères ^reprenant 
Sagonte, délivrèrent lés otages qu'on y gardait : 
ce qui leur valut l'alliance dà plusieurs peuples. 
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. *" Tandis que la sagesse du sénat, le courage des 
deux Scipion et l'habileté de Fabhis balançaient 
là fortune d' Annibal , les folles passions au peuple 
romain furent au moment de détruire l'ouvrage 
ftetour de la prudence» Le dictateur , rappelé èi Aôme par 
ïiomc* des devenirs religieux , avait défendu à Miriùtius de 
combattre pendant son absence* Ce' général pré- 
' somptueux désobéit ^ surprit lës'Garthagihois dis- 
persés pour un fourrage, leur tua beaucoup de 
monde, et lés poursuivit jusqu'aux portes de leur 
camp. Ce succès léger , mais brillant ,; porta.au 
comble Tarrogance* des ennemis dé Fabius et le 
mécontentement de la multitude. : 

Un tribun du peuple, montant à la tribune, 
déclama violemment contre sa timidité : « Les 
» Romains, disait-il,' conduits par un si faible 
» général, n'osent plus soutenir les l'egards de 
» l'ennemi» Autrefois les légions ne s'armaient 
» que pour combattre ,.ai|jourd'hni c'est pour 
» fuir j elles* allaient attaquer les barbares dans 
» leur camp , maintenant on les tient enfermées 
)> * dans leurs tentes ; oh les force a supporter les 
» insolentes provocations des Africains *, et à souf- 
» frirque, sous leurs yeux, on pille leurs champs et 
» ceux de leurs alliés. Sans l'absence du dictateur , 
» tous ces âffrorils seraient demeurés impunis : 
» enfin les Romains, livrés à eux-mêmes par son 
» départ , ont tiré leurs épées , et le Carthaginois 
» a pris la fuite* Si vous voulez finir la guerre et 
» chasser l'ennemi , donnez donc à ces braves 
y> guerriers un général digne de les commander. )> 

AnnibaJ , instruit de- ces querelles , aigrissait 
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habilement la fermentation en ordonnant aux 

* 

Numides d'épargner dans leurs pillages lés champs 
de Fabius. Enfin le peuple, égaré par les'en^ ^Lt. 
vieux de ce grand homme , rendit un décret sans entre f*- 
ëxemple. Il partagea la dictature entre Fabius et ^U l * 

Minutius* 

> 

Un homme vulgaire n'aurait écouté que Pôr- 
gueil blessé et se serait démis de sa charge, Fabius 
xie vit que le danger de sa patrie, et obéit, Il re^ 
vint dans son camp," et donna la moitié de son 
armée à Minutius, préférant ce partage r qut lui 
laissait un moyen* de salut, à un commandement 
alternatif qui '-aurait pu compromettre à la fois 
* toutes les légions- ' '- ' 

, Minutius, lier de son succès , ne montra aucune 
-déférence à son chef, le rail-la sûr sàlerïtéuï, mé- 
reprisa - les lumières de son expérience , lés conseils 
,de sa modération; *et, ^avançant témérairement 
.à4a tête des troupes qu'on lui livrait, redoubla 
♦ d'audace en voyant fuir les Numides* Bientôt il 
attaquai' armée africaine, tomba dans une embus- 
cade^ et fut mis «en une ^dérouté telle que sa des- 
truction en aurait été la^suite j si Fabius, qni avait 
tout prévu , ne f&t çromptement venu à son se- 
cours. Sa'présèn ce rétablit le combat ; il défit An- 
nibal > et , après }a victoire^ se retira modestëmen t 
.dans son camp* ' ' 

, ^ Minutius.,:rev€aiu.ides allusions d ? uu fol orgueil , s ^™^ '^ 
.eût *au moins le mérite rare de reconnaître son er- Uws » Fa * 
rèur. Rassemblant ses légions , il : leur dit ; <c II 
..» n'appartient pas à la nature humaine d ? etre in- . 
)>* faillible ; -mais -ce qu'un honnête homme doit 
tome TV, 39 



306 HISTOIRE 

» faire , c'est dé profiter pour l'avenir des fautes. 
» passées. Quant à moi , je l'avoue, j'ai plus à me 
» louer de la fortune qu'à. m'en plaindre. Ce 
,» qu'une longue étude n'avait pu m'enseigner , je 
» l'ai appris en un seul jour. Je vois que je n ai 
,) pas toutes les qualités qu'exige le commande- 
,> ment ; j'ai encore.besoin d'être dirigé. Loin donc 
» de m'opiniâtrer follement à rester l'égal de ce- 
„ lui auquel il m'est plus honorable de céder , je 
» déclare que le dictateur .Fabius vous comman- 
» dera désormais seul , excepté dans ce moment , 
» où je veux me mettre encore à votre tête pour 
j> lui exprimer notre reconnaissance , et pour vous 
» donner l'exemple de l'obéissance que nous lui 

» devons. » ■ : . - ' 

• Après ces mots , il marcha vers le camp de *a- 
'bius,. entouré de ses enseignes et suivi.de ses 
troupes. Fabius, ignorant son projet , sortit de sa 
tente pour venir au-devant de lui. Minutius, en 
le voyant, mit ses enseignes à ses pieds, et l'ap- 
pela hautement son père. A son exemple, ses sol- 
dats donnèrent à ceux de Fabius le nom de pa- 
trons, dont se servent les esclaves affranchis e* 
parlant à ceux qui les ont tirés, de servitude. • 

Lorsquexes acclamations. furent apaisées, Mi- 
nutius , adressant à Fabius ^^^ : «Illustre 
p dictateur, vous avez aujourd'hui remporté deux 
» victoires , l'une sur Annibal par votre courage , 
» l'autre sur moi par votre prudence et votr» 
' » Générosité : par l'une vous nous avez sauves , 
» par l'autre vous nous avez instruits. Je vous 
»' donne donc le nom de père, parce que je n en 
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» connais point de plus vénérable , et qui rappelle 
» mieux que nous vous devons tous la vie. » 
- En achevant ces mots , il embrassa le dictateur. 
Les soldats des deux armées se serrèrent mutuel- 
lement entre leurs bras , et jamais on ne vit un 
triomphe, plus doux que celui qui -soumit ainsi 
l'orgueil à la sagesse, et qui changea l'envie en 
reconnaissance. ■ , • • . . " ■ 

A la fin de la campagne, Fabius- abdiqua. Ser- Abdicatioà 
vilius et Régulus, nommés consuls, suivirent sa- 
gement le système; du dictateur, harcelant sans 
cesse Annibal , et ne.lui offrant jamais la bataille 
qu'il désirait impatiemment. Ils mirent la disette 
dans le camp des Afrjcains;Déjà on y éclataiten Nomina- 
murmures contre une guerre qui ne promettait ^\Z' 
plus de succès-, et dont la fin ne pouvait se pré- suU - 

voir. Encore un peu de temporisation, Annibal 
«Était perdu. Mais le peuple romain, impatient de 
combats , s^indignait de cette lenteur salutaire. Il 
<<?lut consul ÉmiHus, ivainquenr.de l'Illyrie, capi- 
tame habile et sage , mais en même temps, cédant 
aux déclamations de ses tribuns factieux , il donna 
■pour collègue à Émilius Térentûis Varron. Cet 
homme nouveau, fils : d'un boucher , était double- 
.menteher aux plébéiens, comme ennemi des pa- 
triciens et comme un des plus ardens détracteurs 
.de Fabius. '• .' , ■ 

• . Ce consul, turbulent et rempli de jactance, 
accusait hautement les sénateurs d'avoir appelé 
Annibal en Italie-, dans l'intention, de trouver de 
nouveaux prétextes pour opprimer le peuple. - 
«Tant qu'ils commanderont , disait-il , lguram- 
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bition prolongera la' gUerre , caf ils aiment Je 
commandement et non les batailles, Au lieu de 
faire retirer timidement nos légions sur les mon- 
tagnes et dans les forêts, moi v je les mènerai droit 
à l'ennemi, et, ayant peu^.je jure de chasser d'I- 
talie jusqu'au dernier Africain. » 

Marçellus fut envoyé en Sicile comme préteur, 
et Posthumius Albinus dans la Gaule cisalpine. 
Les proconsuls , Servilius et Régulas , reçurent 
l'ordre de ne point livrer de combat jusqu'à l'ar- 
rivée de Varron» Cet ordre les empêcha de met- 
tre obstacle aux manœuvres d'Annibal; il s'empara 
de. la citadelle de Cannes, qui commandait * la 
Jîpuille et oui lui rendait l'abondance. 
* Dans les autres guerres, la république ne levait 
annuellement que quatre légions, composées cha-r 
jcune.de quatre mille hommes de pied et de deux 
cente chevaux. Mais cette année, dans l'espoir'de 
finir la guerre par un coup d'éclat , elle arma huit 
légions' de cinq mille hommes et de trois cents 
chevaux t 

Suivant une coutaçne ancienne et sage, les ar- 
mées consulaires étaient divisées', afin de ne pas 
compromettre à la fois toutes les ressources de 
l'état, .Qans cette circonstance on les réunît toutes 
.deux. Ces armées, eh comptant les alliés, pré- 
sentaient une force de quatre- vingt mille hom- 
mes et de séptmille chevaux. Celle d'Annibal se 
Composait de quarante mille soldais et de* dix 
mille cavaliers. " ^ 

Lorsque Émilius partit de Rome , Fabius , 
prévoyant son triste sort, lui dit qu'il çvair- 
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gnait plus pour lui Fignorante présomption de 
son collègue , que le" génie et le courage .dé 
son ennemi. Les jjeux armées romaines: bccu^ 
pèrent les deux rives dé l'Aufide et> campèrent 
dans une plaine 'ouverte, à deux lieues des Car,- 
thaginois. . ' , - 

Emilius conseillait de différer le combat et d'at- Rataî "e 
tirer l'ennemidans un pays coupé, où la cavalerie 
numide perdrait sa supériorité. Ferme dans son 
opinion , il contint l'ardeur des légions tant qu'il 
en eut le pouvoir ; mais lorsque le jour 'du corn-^ 
mandement de Varron fut arrivé, ce général té- 
méraire, méprisant les avis et l'expérience de son 
collègue, ordonna à l'armée de se mettre en mar- 
che. Annibal vint au devant de lui. 11 y eut un 
choc- de cavalerie, dans lequel les Romains rein^ 
portèrent l'avantage. Le jour" suivant,- Émilius 
commandait- mais comme-on était trop près- de 
l'ennemi pour hasarder une retraite, il fit passer 
l'Aufide à un tiers de son armée. Se trouvant ainsi 
à cheval sur le fleuve, il soutenait les fourrageurs 
romains, et inquiétait ceux d'Annibal, qui,: ne 
pouvant subsister dans une telle position , nrsere- 
tirer sans péril , regardait une bataille comme son 
seul espoir de salut. Il la présenta aux Romains- 
Emilius l'évita sagement ; maisj le lendemain, 
Yarron Faccepta. . - 

Le consul, ayant fait passer PAufide à toutes les 
légions, commit la faute de donner beaucoup de 
profondeur à ses. lignes, aulieu.de profiter de la 
supériorité du nombre pour s'étendre et déborder 
l'ennemi. * 
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La vue d'une armée si formidable répandit d'a- 
bord une surprise mêlée de tristesse dans les trou- 
pes africaines. « Quelle nombreuse armée, disait 
» Gisconj on ne peut la regarder sans étonne- 
)V ment ! >> — • « Oui, répondit Annibal, mais tu. _ 
» ne remarques pas une chose encore plus éton- 
»' nante, Vest que, dans toute cette multitude 
» d'hommes , il n'y en a pas un seul qui s'appelle 
» Giscon comme toi. » Cette- raillerie, passant de 
bouche en bouche , fit succéder a la crainte la con- 
fiance efrla gaîté. 
d'A^ibaî * Annibal , rangeant son armée sur une seule ligne , 
laissa ses ailes un peu en arrière de son centre* A 
la tête de ce centre,- composé d'Espagnols et de 
Gaulois , il marcha rapidement contre les Romains 
qui se réunirent tous en masse pour lui résister; 
Après un choc violent et bien soutenu, Annibal 
se retira peu à peii , attirant ainsi toutes les légions 
romaines qui le suivirent avec ardeur. Lorsqu'il 
vit le consul suffisamment 'engagé , il donna ordre 
à ses deux ailes de se replier sûr les flancs des R0-7 
mains :>les Numides mirent en fuite la cavalerie 
romaine. La cavalerie espagnole et gauloise âtta-i 
quaen queue les légions; l'infanterie africaine, 
" les chargeant alors de front , enfonça leurs rangs 
et les tailla en pièces. ; Emiïi us, Miriutius et les 
deux proconsuls périrent dans cette bataille ; 
soixante -dix mille hommes des Romains ou de 
leurs alliés restèrent sur la place ; dix mille furent 
faits prisonniers , et Varr on s'enfuit à Vénuse avec 
quatre cents cavaliers. * 

■ LdatUlusy.se faisant jour à travers l'ennemi avec 



à Rome. 
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«ne troupe d'élite, aperçut le consul Émilius , as- 
aïs sur un rocher et couvert de sang. Il s?arrêta, 
et le pressa de prendre - son cheval. « Sauvez le* 
j> braves que vous commandez, lui dit -Émilius * 
» quant à moi, je ne survivrai pas à tant d'intré- 
» pides guerriers 5 je veux périr ici. Assurez- Fa- 
-» hius qu'en- mourant je me suis souvenu de son 
» amitié, de ses conseils et de sa sagesse. » . 

Aucun débris de l'armée n'ayant pu se, retirer Armement 
à Rome, on n'eut dans cette ville que des nouvelles â 
vagues et incertaines de cet affreux désastre ; mais 
quelques hommes de la, campagne, en apprirent 
-pourtant assez pour y répandre la plus .terrible 
consternation. Au milieu de cet abattement uni- 
versel, Fabius seul, ferme et inébranlable, rassu- 
rait les esprits et ranimait les espérances. D'après 
ses conseils, on envoya des courriers sur toutes 
les routes pour interroger les fuyards , et pour sa- 
voir s'il existait encore une armée. On plaça aux 
portes des corps-de-garde , afin d'empêcher les ci- 
toyens de sortirons permission. Tous les hommes 
prirent les armes; toutes les femmes,* qui parcou- 
rraient échëvelées les rues, reçurent l'ordre de res- 
ter dans leurs foyers ; et les sénateurs j se disper- 
sant dans* toutes les maisons,- s'efforcèrent de ré- 
veiller les courages, et de faire renaître la confiance. 

Immédiatement après la bataille de Cannes , 
Maharbal, général^ de la cavalerie africaine, vou* 
lait- qu'on>marchât sur Rome, et reprochait à An- 
nibal de ne pas savoir user de la victoire.. Ce 
grand capitaine ne crut pas, à la têtç d'une armée 
affaiblie, pouvoir hasarder une entreprise «i té- 
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méraire contre une cité è si vaste, si populeuse' et 
si guerrière» * . ■ ' ■- 

Après le premier moment de consternation, 
Rome se reconnut et sentit ses forces* Tous les ci- 
toyens portèrent leur argent au trésor. On leva 
quatre légions , on enrôla huit mille esclaves. Les 
prisons s'ouvrirent et donnèrent six mille sol- 
dats. Les. trophées pris sur l'ennemi fournirent 
des armes ; elles étaient vieilles , » mais elles rappe- 

laient la gloire et inspiraient le courage* 

On comptait sur les troupes des préteurs , quand 

on japprit que Posfchumius venait de tomber dans 
une .embuscade et d'être détruit avec son armée. 
Une cruelle tsuperstition offrit encore au peuple 
sessecoursinltumainà ;deux GauloisetdeuxGi*ecs 

* 

furent immolés, 
-miour Malgré P.évidence du périple sénat , fidèle à ses 
du consul anc i etlT i es maximes, refusa de racheter huit mille 

Vairon a ' ■ ' rr • j • i * J * f^k 

Rome, -prisonniers qu'Annibai offrait de lui rendre. Un 
savait que la crainte d'une éternelle captivité ren- 
dait le soldat plus opiniâtre et plus intrépide. Ce- 
pendant le consul Varfon, ayant réuni dix mille 
hommes desidébrisde son ar mëe , revint à Rome. 
Loin d'imiter la cruauté de Cartilage pour sësgé- 
. néraux , tous les ordres dëi'état allèrent au-devant 
,du consul, et lui rendirent de solennelles actions 
, de grâces, parce qu'Un' avait pas désespéré du sa- 
lut de là république, t • .< 

Cette conduite politique diminuait aux yeux 
. du peuple l'impression du danger , et ranimait sa 
: confiance. . 

Le malheur des armesromainès inspira ^ dans ce 
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temps ,i plusieurs officiers du corps que réunissait co mplo t 
Varron , le désir dé quitter' l'Italie. Métellus était d f' ouë pur 

n- . *. j * A wo ^taiL le jeun 

a la tête de ce complot. Le jeune Scipion , chargé Sci P ioa * 
dû-commandement provisoire, en attendant l'ar- 
rivée du consul, marche avec quelques soldats vers 
la maison où Métellus et ses complices étaient réu- 
nis,' Il y entre l'épée à la main , et leur déclare 
qu'ils vont tous être tués s'ils ne font pas le ser- 
ment de ne jamais abandonner la république. Ainsi 
ce jeune héros, qui devait triompher de Carthage , 
rendit à Rome et à l'honneur une foule de bfavës 

guerriers , que safermetéfit rougir déleur faiblesse. 

Marcus Junius, nommé dictateur, et Semprô- obtu» 
mus, son lieutenant; déployèrent cependant tine deMB,cu * 
telle activité que bientôt Rome eut une' nouvelle ^ 
armée. Mais la défaitede Cannes lui fit perdreplu- 
sieurs alliés. Les Samnites et les Campaniens abah- 
donnèrent sa cause, et Annibal s'établit à Gapoue 
que le sénat de-cette ville lui livra. * ' •■ 

Après tant de revers, Rome vit renaître une au* 
rore. de fortune. Le préteur Marcellus battit, au- 
près de Nôk , un corps dé l'armée carthaginoise. 
Les deux Scipion rendirent alors à la 'république 
un service plus éclatant; Après avoir défait Han- 
non en Espagne , ils détruisirent l'armée d'Asdru^ 
bal au moment OÙ il se disposait à passer en Italie* 

Ce qui perdit Artnibal; ce ne fut pas*; comme bîvîsiott 
plusieurs historiens l'ont dit j les délices de Ca d<ms le " : 
poue. Ses combats nombreux, pendant plusieurs Sî^ 6 "" 
années,' ne prouvèrent que tropaux Romains 
combien l'armée d'Annibal avait conservé dé côù- - 
rage'et de discipliné, ...... 

TOME IV. / 

40 
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La vraie cause de l'issue malheureuse de cette 
guerre fut la division qui existait dans le sénat de 
Cartilage. La faction d'Hannon contrariait sans 
cesse tous les plans d'Annibal. Lorsque ce général 
«nvoya en Afrique la nouvelle de sa victoire , il lit 
répandre au milieu du sénat plusieurs boisseaux 
remplis d'anneaux pris aux chevaliers romains ; 
Hannon lui reprocha de solliciter des secours lors- 
qu'il était vainqueur, et de demander des vivres 
quand il était maître de l'Itaîie. Cette faction , 
sacrifiant l'intérêt de sa patrie à sa haine contre 
Annihal , au lieu de lui donner les moyens d'ex- 
terminer les Romains , envoya des troupes en Si- 
cile et en. Sardaigne, où elles perdirent sans utilité ' 
deux batailles, tandis que la moitié de ces ren- 
forts, arrivée à temps sous les drapeaux de l'armée 
vicLorieuse, aurait consommé la ruine de Rome. 
Au moment où cette république , incertaine et 
divisée, faisait avec faiblesse une guerre qui aurait 
exigé tant de vigueur , le sénat romain , toujours 
ferme daus ses projets,' toujours actif dans ses opé- 
rations , somma Philippe , roi de Macédoine , de 
lui livrer Démétrius dé Phare , et déclara la guerre 
à. ce monarque , parce qu'il venait de conclure un 

traité avec AnnibaL 

Taudis que Rome trouvait ainsi un nouvel en- 
nemi , elle perdit un allié fidèle : Hiéron , roi de 
Syracuse r mouruU-Hiéronyme; son fils, héritier 
de son trône et non de ses vertus , régna peu de 
temps, et fut assassiné par ses sujets qui avaient 
eonçu pour lui plus de mépris encore que de haine, 

Syracuse voulait devenir libre ^ mais elle ét^it 
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trop corrompue pour conserver sa liberté. Elle se sié g « 
divisa en factions quipensaient plus à leurs inté- et prise de 

a. *x -i •* i i **■"* Syracuse. 

rets qu a celui de la patrie. Au milieu de la lutté 
de ces partis , celui de l'étranger l'emporta, etl'on 
remit le gouvernement entre les mains de deux 
Carthaginois. C'était rompre avec Rome qui char- 
gea Marcellus d'assiéger Syracuse. • ' 

Le courage et l'habileté des Romains auraient 
facilement triomphé des remparts de cette cité, 
qu'affaiblissaient lrf division de ses magistrats et 
l'inexpérience de ses guerriers ; mais le génie 
d'Archimède* la défendit : il inventa des machines 
qui pulvérisaient les béliers, renversaient lestoùrs* 
enlevaient et brisaient les galères ; de sorte que 
Marcellus se vit forcé de changer lé siège eh blo- 
cus et de s'éloigner, disant qu'il ne pouvait lut- 
ter contre ce nouveau Briarée avec ses mille bras. 

Comme il s'occupait à' prendre plusieurs villes 
sur les côtes de Sicile, la vigilance des Syracu^ 
sains se ralentit. Marcellus , à son retour, décou- 
vrit une partie de mur peu haute, mal gardée, et 
praticable pour l'escalade; il la franchît, et s'em- 
para d'un quartier de la ville. 

Les assiégés redoublèrent d'efforts pour se dé- ; 
fendre ; ; Archimède déploya plus de talèns que ja r 
mais pour éloigner l'ennemi. Là constance des 
Romains commençait à se lasser , lorsqu'une flotte .. 
carthaginoise s'approcha d'eux, leur livra bataille, 
et fut battue complètement. Cet échec effraya 
tellement les Carthaginois qui gouvernaient Syra- 
cuse, qu'ils prirent la fuite. La ville , abandonnée 
par eux," voulait capituler, lorsque des' soldats 
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étrangers ouvrirent ses portes à Marcellus qui la 
^ort livra au pillage. Il avait ordonné qu'on épargnât 
ruèdç. Archimède, et qu'on le lui amenât. Le soldat 
chargé de cet ordre trouva ce grand homme si 
profondément occupé delà solution d'un problème, 
qu'il n'entendit ni sa marche ni ses paroles. Le 
soldat, prenant son silence pour une insulte, le 
tua, La victoire de Marcellus assura la Sicile aux 
Romains , puisqu'ils commandèrent désormais 
dans cette, grande cité où ils s'étaient crus long- 
temps trop heureux d'avoir un allié fidèle, 

Ànnibal , affligé de ces revers, mais non décou- 
ragé, montrait tout ce que peut un grand génie à 
la tête d'une faible armée : combattant sans cesse , 
s'affaîblissant journellement , sans jamais recevoir 
de renforts, il se maintenait en Italie; et cela 
seul était un prodige. Employant tantôt la force 
et tantôt l'artifice, il échappait au nombre par 
ses manœuvres , et profitait de toutes les fautes 
des ennemis pour remporter, sur eux quelque 
avantage. Au moment où on* le croyait unique- 
ment occupé à se défendre $ il surprit Tarente 
et s'en empara* 
siège Les Romains, voulant le priver du centre de 
aecapouc. ges opérions /vinrent assiéger Capoue, Annibal 
accourut à son secours , attaqua les lignes romai- 
nes et ne put les forcer. Tentant alors un moyen 
Marche hardi pour faire lever le siège, il marcha rapide- 
«w A Rome l ?^ ent sur ï^ on3e > et se présenta inopinément à ses 
portes. 

Le sénat, effrayé de3on approche, voulait rap- 
peler l'armée; Fabius s'y opposa, et. fit décider 
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qu'il. ne reviendrait que quinze mille hommes , et 
que le siège de Càpôue serait continuel Lei Ro- 
mains ne se bornèrent pas à défendre leurs rem- 
parts, ils sortirent de leurs murs. Les deux armées' 
en présence étaient rangées en bataille: Deux jours 
«Je suite on crut qu'un combat sanglant allait dé- 
. cider du sort des deux républiques; et deux fois, 
au moment de donner le signal , les armées se Vi- 
rent séparées par un orage terrible et par des tor- 
rens de, pluie, La superstition crut que le ciel s'op- 
posait aux vœux des combattons. Les Romains , 
loin d'être effrayés en voyant ;Carthage à leurs ^ 
.portes, envoyèrent, dans ce temps même, de 
nombreuses recrues en Espagne, et le champ sur 
lequel campait le général africain fut vendu à 
i encan, et ne perdit rien; de son prix; Aiïnibal- s* retrait 
ne pouvant ni combattre ni effrayer de telsadvèr- sur Kai>tes - 
saires', s'écria : «'Traversé dans mes projets , tan- 
» tôt par l'ennemi, tantôt par le ciel, et toujours 
» par mes concitoyens,' je ne. me crois plus des- 
» tiné à prendre Rome. » Eleva son.camp, et se 
retira du côté de Naples.: ■• . .'- • 

; Les' Romains, qui pressaient toujours le siège p rise 
de Capoue., s'emparèrent' enfin de cette ville; et-, de Capouo * 
pour la punir :de sa défection," ils exercèrent sur 
elle une atroce vengeance, ils mirent à mort tous 
les sénateurs;, et ; réduisirent^ peuple en escla- 
vage. D'un autre côté l'es deux Scipion ,- dont IV- Hort 
nionavait-assuré lés succès ,'et;qui. venaient de ^Z 
remporter tant de victoires en Espagne, commi- ' 
reiit la faute de' séparer leurs troupes. L'armée 
carthaginoise les attaqua l>un après l'autre; ils 
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furent battus , et périrent les armes à la main» 

Néron, quileur succéda, ne putréparer leur défaite, 

et acheva de perdre tout ce 'qu'ils avaient conquis 

eomman- dans cette contrée* On voulut le remplacer j mais 

ruhiius les plus ambitieux n'osaient prétendre à uri era-^ 
action. pj j ^ u £ c g* ra j t tanl <j e pé r il s et si peu d'appa- 
rence de succès : personne rie se présentait pour 
solliciter le commandement, Publius Scipion , âgé 
de vingt-quatre ans, osa seul le demander* Sa jeu- 
nesse pouvait effrayer; mais son éloquence et sa 
sagesse rassurèrent et persuadèrent les comices. Il 

fut nommé ; ce choix sauva Rome et perdit Car- 
tilage, . - 

* * 

Les, armes romaines commençaient déjà à re- 
porter dans la Grèce la crainte que Pyrrhus avait 
autrefois inspirée à l'Italie» 

Lévinus attaqua le roi de Macédoine, et rem- 
consulat porta sur lui une victoire* Oii le fit consul avec 
pt de m™ Marcellus. Leurs triomphes répandirent dans 
^hhs. , , Rome les richesses de Syracuse et de la Grèce. 
Lévinus partit ensuite 'pour la Sicile^, s'empayâ 
d'Àgrigente , et , par cette conquête , rendit les 
Romains seuls possesseurs de cette île, principal 
objet de la rivalité de Rome et de Carthage. 
' L* étoile d'Ànnibal avait pâli : Rome , éclairée 
par l'expérience, ne lui opposait plus dé Flami- 
nius ni de V arron* Elle chargea Fabius et Marcel- 
lus de le combattre^ malgré ses efforts, Fabius 
Mort de reprit Tarente; Marcellus, battu dans une pre- 
miere attaire, remporta quelque temps après un 
avantage sur Anhibal; suivant le sage système 4 e 
Son collègue, mais avec plus d'activité, il harce- 
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lait sans cesse les Carthaginois , et profitait de tou- 
tes les occasions favorables pour les entamer, en 
évitant habilement les affaires générales. Mais en- 
fin sa prudence l'abandonna ; nommé pour la cin- 
quième fois consul, il voulut reconnaître lui-même 
le camp ennemi, tomba dans une embuscade, et 
périt. Sa mort remplit d'une douleur profonde les 
légions qu'il avait si souvent conduites à la vic- 
toire. Elles appelaient Fabius le bouclier, et Mai* 
cellus Vépée de Rome. Les surnoms donnés par 
les soldats restenttoujours; c'est la justice et non 
la flatterie qui les dicte. . 

Lorsqu'on porta le corps du consul sous les yeux Ho nne „, s 
a Annibal, il répandit des larmes sur son noble f ™ ihl " 
ennemi , rendit hommage à sa gloire, mit à son ™™"™ 
doigt la bague que portait cet illustre guerrier ParADDiba ' 
posa une couronne d'or sur sa tête, lui rendit avec 
pompe les honneurs funèbres, et envoya ses cen- 
dres au jeune Marcellus son fils. Quoi qu'en ait dit 
la passion des historiens romains, un homme ca- 
pable de tels procédés ne pouvait être un guerrier 
barbare. Les âmes généreuses connaissent seules 
de si touchans égards pour les vaincus. 

Les dangers d'Annibal abandonné sans secours Déf aite et 
au milieu de l'Italie, et la perte totale de la Sicile 7Ï ?■" 
ouvrant enfin les yeux des Carthaginois que là ' ' 
hame d'Hannon s'efforçait de tenir fermés. Ils lui 
envoyèrent une forte armée, sous les ordres de 
son frère Asdrubal, qui traversa sans obstacles lès- 
Iraules et les Alpesj mais là rapidité même de sa 
marche devint la causede sa perte. Comme aucu* 
ennemi ne l'arrêtait, il arriva dans la Gaule c.is- 

•h 
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alpine beaucoup plus tôt que ne l'avait compté* 
Anflibal , qui se trouvait encore en Cainpanie , 
ayant en tête Farinée romaine commandée par le 
.consul Claudius Néron. Celui-ci , informé de l'ar- 
rivée d'Asdrubal par un courrier intercepté, partit 
avec un détachement de six mille hommes , et cou- 
rut rejoindre dans la Cisalpine son collègue Livius. 
Tous deux réunis marchèrent contre Asdrubal , 
qui voulait prudemment attendre son frère et évi- 
ter le combat. Mais lorsqu'il marchait pour s'éloi- 
gner des. Romains, il fut égaré par la perfidie de 
ses guides. Errant à Faventure, les consuls V attei- 
gnirent , et l'obligèrent de livrer bataille. Après 
avoir vainement justifié par des prodiges de valeur 
la confiance de Çarthage et son ancienne renom- 
mée., voyant ses rangs enfoncés, et son armée non- 
. * seulement vaincue, mais détruite, il se précipita 
au milieu des légions romaines , et y trouva une 

mort glorieuse. , - - . ^ 

- Néron , revenant promptement en Campame , 
jeta la tête d' Asdrubal dans le camp d'Annibal , qui 
apprit ainsi , par cet affreux message, la perte de 
son frère et de,ses dernières espérances. • . ' 
Magnanin.!- .. Cependant le jeune Scipion vengeait en Espagne 
stÏÏT 6 son père et son oncle, et. réparait toutes leurs per- 
tes. Une brillante valeur , une rare-prudence , une' 
grande!fermeté et de douces vertus le faisaient à 
la. fois craindre, admirer et chérir. Il rétablit la 
discipline par sa. sévérité, effraya les ennemis par 
son audace , et se concilia Faffection des Espagnols 

par sa justice. . 

Le sort des armes l'avait rendu maître d'une 

î 
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jeune princesse dont l'Espagne admirait la beauté. 
Suivant les mœurs du temps , cette.captive lui ap- 
partenait et se trouvait livrée à ses désirs : la vertu 
des grands hommes ne dépend pas des préjugés de 
leur.siècle; dignes de l'immortalité, ils pressentent 
la justice éternelle. Scipion , vainqueur de ses pro * . , . 
près passions , rendit la jeune Espagnole- au prince 
Alicius qui Paimait et quelle devait épouser» Cette 
générosité lui valut des hommages plus sincères 
et des alliés plus dévoués que toutes ses victoires. 

Cet habile général, au lieu de suivre un système « Pr l se * e 
lent, et timide, ne s'amusa point à regagner peuà p«iejeunc 
peu les, pi aces, perdues par les Romains, il marcha ^ ipi ° n - 
rapidement sur Carthagène qu'on croyait inatta- 
quable , s'en empara, et détruisit par ce seul coup 
le centre des forces de ses ennemis. 

La supériorité delà, cavalerie numide était le 
plus ferme appui de Carthage ; il trouva le moyen 
de lui enlever cet avantage en s'attachant Massi- 
nissa, un, des princes numides, le plus distingué 
par son expérience et par son courage. Ce fut ainsi 
que son adresse, ses vertus et son habileté chas- 
sèrent les Carthaginois de l'Espagne , et la soumi- 
rent aux Romains. 

Lorsque Scipion revint à Rome il avait vingt- Ret0l, f 
neuf ans. On ne pouvait plus lui reprocher sa jeu- àjuST * 
nesse ; le peuple compta le nombre de ses exploits, 
oublia celui de ses années , et l'élut consul. 

Il dit au sénat que le seul moyen défaire sortir Sa 
Annibal d'Italie était de, porter la guerre en Afrï- ZZT 
que., Fabius, ennemi de tout parti hasardeux, et 
peut-être cette fois trop temporiseur , combattit 

TOMJE ir, 4i 
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avec véhémence l'avis du jeune consul. Le sénat 
incertain n'osa'it décider entreTaudace fortunée 
du jeune conquérant deTEspagne et la vieille ex- 
périence de l'ancien dictateur. Ne voulant ni re- 
fuser ni accueillir pour le moment le conseil.de 
s™ Scipion , il attendit .que 'la réflexion eût mûri un si 
c ZTlt Vaste projet. : Le jeune consul obtint seulement le 
eiU - commandement de la Sicile, et la permissmn de 
passer en Afrique , lorsque des informations com- 
plètes l'auraient convaincu de la nécessité de l'en- 
treprise et de Ta possibilité'du'succès. 

Sdipionyférme dans ses plans, mais soumis aux 
ordres du sénat, passa en Sicile , y resta une année, 
et employa ce temps aux ^préparatifs qui devaient 
'âssuter la réussite de 'son expédition. 
son En 549 on célébra le nouveau lustre ; le dé- 
r/S. riombremerit prouva que, malgré la guerre, la po- 
pulation s'était augmentée depuis cinq ans de 
soixà rite-dix-huit 'mille citoyens. On apprit en 
même temps que Scipion , profitant de la confiance 
du sénat , et s'embarquant à la tête" d?une armée 
nombreuse , âvait^âttu la^ttë-carthaginoise et 
tué plus de trois miUehômmes avec Hannon , leur 
amiral ; qu'il était débarqué en "Afrique , et que 
TMassinissa venait de le" joindre avec une cavalerie 
numide nombreuse , autrefois objet 'd'effroi , main- 
tenant sujet d'espéràiice'pour Rome. 

Scipion, sans perdre de" temps ,'mit le siège de- 
vant Utique (aujourd'hui Biserte).Sypliax s'était 
emparé du royaume de Nùmidie pendant 'l'ab- 
sence de Massinissa j il vint au secours a'Utique 
avec l'armée de Carthage. L'audace de Scipion 
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était toujours accompagnée de prudence*. On ad- 
mirait en lui la valeur de Mârcellus unie à la sa- 
gesse.de Fabius. Ajournant ses projets pour en 
assurer le succès, il leyale siège ejt prit dès quar- 
tiers d'hiver. A l'approche, du printemps , il revint 
devant Utique. Apprenant alors que les ennemis j 
retenus encore par le froid, avaient ,-ai^ lieu de 
tentés, des.baraques couvertes r de nattes, dê.TOr- 
seaux et de bois sec, il déguise. en. esclaves des of- 
ficiers et dès soldats déterminés;, par ses ordçes, 
. ils se rendent dans le camp ennemi, s?y dispec-r 
sent et y mettent le feu. Les Carthaginois et les 
Numides accourent en foule pour l'éteindre :. au 
milieu de ce- désordre, Scipionet son armé'e.arri- 
vent, fondent sur les ennemis qui étaient sans ar- 
mes, les passent au fil de Uépée, laissent quarante 
mille ~morts sur la place, et emmènent six mille 
captifs. Les débris de l'armée vaincue se rallièrent 
bientôt; mais Scipion, sans leur laisser le t,emps 
de respirer, les attaqua de nouveau et les défit 
complètement. 

Car thage , abattue par ses défaites , demanda la 
paix à Rome h mais comme, eiïe rappelait en même 
temps Annibal en Afrique, le, sénat romain re,- 
garda cette négociation comme.un.piége , et refusa 
lès propositions qui lui étaient faites^ Cependant 
Syphax, ayant de nouveau rassemblé une armée, 
revint attaquer. Scipion qui lé battit encore et le 
fit prisonnier. , 

Massinissa, délivré de l'obstacle qui le séparait soium«ï*m- 
de son trône, et menant a sa suite Syphax en- sa à i a reine 
chaîné, marcha sur Cirthe % capitale 'dç la Numi- ^ Uttuisb * 
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die* Elle lui ouvrit ses port es ; mais il y trouva un 
ennemi plus redoutable pour lui que les rebelles 
qu'il avait, vaincus.'. Sophônisbé, Carthaginoise 
£e naissance et femme de Syphax, commandait 
dans cette ville. El|e vint se jeter au* pieds de 
MassinissaJ et lui demanda pour unique grâce de 
ne pas là livrer ftùx Romains. Le roi numide, ar- 
dent çommç le ciel de sa coiitrée, s'enflamma pour 

* 

sa captive : enivré d'un amour qui ne lui permet- 
tait plus d'écouter la raison çt de consulter la po^ 
litique y il épousa là reine, se soumit a ses volon- 
tés , et lulpromit d'embrasser le parti de Carthage, 
; Scipion, toujours à F abri de la surprise par sa 
"prudente activité , ne laissa pas à Massinissa le 
temps de consommer ça trahison , et d'opérer dans 
l'esprit des Numides la' révolution qu'il proje- 
tait, * / 
Mort de I/apprôche de l'armée romaine força ce. prince 
à retourner dans le camp des Romanis. II avoua 
sa faiblesse, et pria le consul de ne point regarder 
comme captive, la femme qu'il venait d'épouser. 
Ses prières furent inutiles : l'inflexible Scipion 
lui répondit qu'il avait disposé d'un bien qui ne 
lui appartenait pas; que Sophonisbe , prisonnière 
des Romains, était la cause de la défection de Sy- 
phax; que' s'allier avec elle c'était rompre ayec 
Rome, et que, malgré son titre de reine et d'é- 
pouse , il la réclamait comme esclave, Massinissa , 
désespéré, préféra pour Sophopisbé la mort a l'ou- 
trage; il lui envoya une coupe de poison , qu'elle 
' reçut avec reconnaissance et vida sans terreur. 
Ainsi se termina la vie d'uneveine célèbre, dont 
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l'inconstance n'empêche pas de plaindre le'mal- 
lieur. * ■' ■ 

Scipion , pour récompenser la servile obéissance 
de Massinissa, lui donna la couronne de Numidie ♦ 
et s'efforça vainenient d'ennoblir l'opprobre de ce 
prince par la pompe extraordinaire de son cou* 
ronnement. 

J Lorsqu'Annibal reçut Fordre de repasser en RctG 
Atxjque, il éclata en plaintes amères contre le se- c«rtht g «. 
nat de Carthage, qui; pendant quinze années, ne 
l'avait pas secouru, et qui lui faisait perdre en un 
seul j ou r : le fruit- de tant de travaux et de gloire. 
Il se reprochait de n'avoir point osé, après la 
Victoire de- Cannes,- marcher contre Rome, et de 
n'avoir pas péri à ses portes. Avant de s'embar- 
quer, il fit élever sur- la côte , près du temple de 
Junonj irnè colonne sur laquelle on grava , en let- 
tres grecques et phéniciennes/ le récit- de ses ex- 
ploits; oubliant sans doute qu'un monument dressé 
par un fugitif n'est qu'un trophée de plus pour 
ses ennemis. 

t 

" Dans sa traversée,- il ne parla que de la mort 
d'Asdrubal, v de Magon, ses frères, et de celle de 
■tous les braves amis qu'il avait perdus. Tel est le 
sort de l'ambitieux ; il s'endort sous des lauriers, 
et se réveille sous des cyprès. 

Arrivé à Carthage ^ il trouva sa patrie épuisée-' 
d'armes , d'argent , et dominée par la faction po- 
pulaire , à laquelle la sagesse dusénat n'avait plus 
la force de résister. H regarda, dans cette circons- 
tance, une paix désavantageuse comme l'unique 
•voie de salut- encore ouverte à ses concitoyens.. 
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Mais leur imprudence et leur avidité venaient de 
la rendre plus difficile à obtenir. Après la prise de 
Cirthe, Scipion, accueillant les propositions de 
Carthage , lui avait accordé une trêve pour qu'elle, 
envoyât des ambassadeurs à Rome. Les conditions 
de la paix proposée, étaient dures , mais suppor-r 
tables. Le sénat romain, les agréant, avait ren-r 
voyé les ambassadeurs * en autorisant Scipion à 
conclure, le. traité. Tandis qu'ils étaient en route-, 
une flotte romaine , chargée de vivres, d'argent 
et de munitions-,, fut- poussée par l'orage sur la 
côte d'Afrique, Cette riche proie tenta la cupidité 
du peuple carthaginois,, dont Pinsolence s'était 
réveillée depuis l'arrivée d' Annibal. Au mépris 
de la trêve , le sénat céda, aux vœux de la multi r 
tude; on s'empara de la, flotte romaine. 

La trêve rompue, Annibal sortit delà ville avec 
son armée , marcha au-devant des- Romains , et 
campa près d'eux dans la plaine de Zama. 

Cet illustre général avait trop éprouvé l'incons- 
tance de la fortune pour livrer sans regret la des T 
tinée de sa patrie au hasard d'une seule bataille. 
Décidé à tenter ,. avant de. combattre % un. dernier 
effort pour obtenir la paix , il demanda une entre- 
vue à Scipion, qui-la lui aoçorda, ; • 

^ ae Lorsque ces deux grands hommes s'approche*- 

^ lt pioa rent l'un de l'autre, -se contemplant tous deux 

et a A nui- ■ * , * % 

H- avec une surprise mêlée de respect , ils gardèrent 

quelque temps un profond silence. Annibal enfin., 
prenant le premier la parole, lui dit :, <c Q com- 
» bien -je désirerais que les Romains, et les Car- 
» thaginois n'eussent jamais pensf à s'étendre, les 
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)> uns au-delà de l'Italie , les autres au-delà de 
» l'Afrique , et qu'il aurait été heureux pour le 
)> monde qu'ils se fussent renfermés dans les li- 
» mites que la nature semblait 4eur avoir' pres- 
» entes ! Nous ayons pris d'abord les armes pour 
» la Sicile ; nous nous .sommes en suite disputé la 
» domination de l'Espagne: enfin, aveuglés par 
» la fortune , nous avons porté nos fureurs j usqu'a 
» vouloir nous détruire réciproquement. Mes 
» troupes ont assiégé 'Rome , et vous attaquez au- 
» jourd'hui -Cartilage. S'il en est encore temps 
» apaisons la colère des dieux; bannissons de nos 
» cœurs cette'funeste jalousie qui nous a fait dé- 
» sirer notre ruine mutuelle. 'Pour moi, je sais 
» trop, par une longue expérience/combien la 
» fortune est inconstante, et avec quelle perfidie 

» eHesejouedelaprévdyanced*es.liommes..Aussi, 

» je suis très-disposé à la paix ; mais, Scipion, je 

'» cramsque-vous ne soyez pas dans les mêmes 

» sentiméns. Vous êtes dans ï a fleur J de votre jeu- 

» nesse, entouré de-l'illusion des succès; enËs- 

)> pagne , en Afrique, le sort a comblé tous vos 

» vœux; aucun revers n'a j'usqù'à'-présenttraversé 

» le cours de vos prospérités. La force dëWraï- 

» sons, «le poids "de mon exemple ne'-pourront 



;» *es&ire,pdûr juger sesvicissitudes, decherclier 
* des- leçons tfahs- l'antiquité rjetez : les yeux sûr 
» moi : je suis cW même Anriibâl qui, après la^ba- 
» taille de Cannes, maîtrede la plus gràndepanie 
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» de l'Italie, parut sous les remparts de Rome. 
» Là je délibérais déjà dans mon camp sur ce qu'il 
» me conviendrait de faire de vous et de votre 
» patrie; et aujourd'hui , de retour en Afrique, 
» je me vois forcé de traiter avec un Romain , qui 
» va décider démon salut et de celui de Carthage. 
» Que cet exemple yous apprenne à.ne pas vous 
» enorgueillir de vos triomphes passés. Songez * 
» que vous êtes homme ; préférez un bien assuré 
» à un mieux incertain , et ne vous exposez pas 
» sans nécessité au péril qui vous menace. Une 
» victoire de plus ajouterait peu à .votre renom- 
» mée; une défaite vous enlèvera votre gloire; 
» considérez d'ailleurs que le but de ma démar- 
» che n'a rien que d'honorable pour vous. Par 
» la paix que je vous proposera Sicile , la Sar^ 
» daigne,, l'Espagne, qui étaient le sujet.de la 
» guerre, demeureront aux Romains. Ils possé- 
» deront aussi toutes les îles situées entre l'Italie 
» et l'Afrique; nous y renonçons , et je crois que 
» ces conditions, qui ne nous donnent d'autre 
» avantage que la sécurité pour l'avenir, sont 
» très-glorieuses pour vous et pour votre repu- 

» blique. » 

« Ce ne sont pas les Romains , répondit Sci- 

» pion , ce sont les Carthaginois qui ont com- 

» mencé la guerre de Sicile et d'Espagne : vous ne 

» pouvez l'ignorer, et les dieux le savent, puis- 

» qu'ils ont favorisé non l'agression , mais la dé- 

» fense. Mes succès ne me font pas perdre de' vue 

» l'inconstance de la fortune et l'incertitude des 

» choses humaines. Si, ayant mon arrivée en Afri- 
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» j.que^TOus fassiez sorti de l'Italie , et si vous nous 
» eussiez proposé la paix telle que vous nous l'of- 
» -tirez., je ne, crois v pas que îRome lïeût refusée* 
j » .rTOais ; auj.ourdJliui , ,quand,vous .avez quitté' ttlta- 
)> s ;lie,malgré,v,ous,. et lorsque nous,nou3 voyons 
» ,,enMfrique les. maîtres -de la campagne ,.les a£- ' 
?>;£pces, changent de. face.. Bien plus, malgré vos 
»,idéfaites, : nous lavions, consenti à .une! sorte de 
» { traité :; indépendamment des. articles que vous 
» proposez,. on .avait décidé-.que les Carthaginois 
»-no,us rendraient .nos prisonniers sans, rançon 5 
«.qu'ils nous livreraient* leurs .vaisseaux, pontés $ 
» nq^il-nons. paieraient, cinq, mille tâlens ,.ê t don- 
» ,,neraient^es,o.tages.?Telles étaient les conditions 
» • convenu es;nous les avions envoyées à Rome :Car- 
• » r.thage sollicitait; vivement leur adoption jet lors- 
» .quejle.sénatjètile peuple. romain les ontaccep- 
» tées , les Carthaginois manquent de parole , nous 
» trompent et rompent la trêve. Que faire dans 
' » une telle circonstance?jFaut-il.encourager : et 
» récompenser. la trahison ? Vous croyez que, si 
» . Cart.hage obtient ce qu'elle demande , eile.n'ou- 
» bliera r pas.unsi grand bienfait ; mais ce qu'elle 
» -avait demandé, et .obtenu comme suppliante, ne 
» lia .point, empêchée , . sur. le. faible espoir inspiré 
» par votre retour, de.se montrer de, nouveau en 
» ennemie. Si/pous.cohsentiez ! à.quélques condi- ■ 
.» tions plus, rigoureuses. , on. pourrait. .encore né r 
» gocier ; mais [puisque vo.us refusez même cedont 
» on était précédemment convenu , toute confé- 
» rence devient. inutiie. En, un mot , il faut que 
» jvous et votrepatrie.vous vousrendiez.àdiscré- 

TOMfi IV. /,'''... 
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» tion , ou que le. sort .des armes décide en votre 

» .faveur..» . 
Baume ' Scipionme voulait point se rélâcher de ses pré- 
tentions,: et Annihali ne. pouvant se décider à si- 
gner une paix honteuse,- les deux; généraux se sé- 
parèrent.: Le lendemain. les armées -sortirent de 
leurs camps, ei se. préparèrent à combattre; les 
Carthaginois .pour leur salut,, les- Romains pour 
l'empire du monde. Jamais nations plus belli- 
queuses , j amais chefs, plus habiles ne s'étaient vus 
en présence ,-. et jamais! un plus grand prix n'avait 
excité Vardeurides combattans, ^ 

Scipion mit en première ligne les hastaires , 
avec des» intervalles? entreUes. cohortes; à la se^ 
conde,.les princes',. derrière les cohortes et* non 
derrière lès" intervalles ,• afin. de -laisser passage 
aux . éléphans; les triaires • formaient la- réserve. 
Lélius, avec la>cavalerie d'Italie y composait l'aile 
gauche; Massinissa'ôccupait la droite avec les Nu- 
mides; on jeta des délites 'dan s les intervalles ■ de 
la -première ligne; avec ordre ?de seretirer par ces 
intervalles :s?ilsétaient'"poussés»par'les éléphans. 
Scipion parcourut-ies rangs,, et anima ses troupes 
en, leur rappelant t leurs exploits. « Songez, sol- 
» dats, disait-il ,-que'ïavictdirevous»rendramaî-. 
» ;tres du monde: Si vous tournez: le dos , la misère 
»»et. l'infamie :vouS:»attendenf nvous n'aurez pas 
» un' lieu .de-rétraite en Afrique. Une domination 
». universelle, < ou une: mort glorieuse, voilà les 
» prix que le ciel -nous propose. Un lâche amour 
» de! ï a vie vou s ferai t p erdré les plu s grands-biens , 
» et vous livrerait aux plus' grands malheurs.. En 
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>> marchant à V ennemi ne pensez qu'à la victoire 
» ou à la mort, sans songer à: l'espoir de survivre. 

» au combat. Combattons dans ces sentimens; et 

« » * 

» le triomphe est à nous, » * 

Annibal avait mis en avant de son armée quatre^ 
vingts éléphansj- ensuite :douze mille Liguriens^ 
Gaulois, Baléares et Maures.. Derrière cette ligne, 
les Africains et les Carthaginoise II tint sa-réserve 
éloignée d'un stade , etla.forma.des troupes venues 
avec lui d'Italie. L'aile gauche se composait de la 
cavalerie numide et la droite de celle des' Car tha-< 
ginois. Chaque officier encourageait les troupes de 
son pays. Annibal, galopant sur la troisième ligne x 
s'écriait : « Camarades > souvenez-vous que depuis 
» dix-sept ans nous servons ensemble ; rappelez- 
» vous le grand nombre de batailles que vous avez 
» livrées aux Romains ! Victorieux dans toutes * 
>> vous ne leur, avez .pas même laissé l'espoir- de 
» vous vaincre. A la -Trébia, vous avez battu* le 
>> père de . celui qui vous .attaque ici : je ne com- 
» parerai point Trasimène et Cannes à la bataille 
» d'auj ourd'hui. Jetez les yeux sur l'armée enneT? 
» mie ; elle n'ofiFre qu'une faible partie de ce. que 
sl nous avions- alors à combattre : vous, n'avez, à 
» repousser, que les enfans^et les débris de ceux 
» qui ont cent fois pris la. fuite, devant vous. Je 
» ne vousdemande.que.de conserver votre gloire y 
yy et de ne. pas perdre» votre réputation d'invin- 
»- cibles.» - * 

Après, quelques, escarmouches, de, cavalerie, 
Annibal poubsa les, éléphans sur lés Romains. Une 
partie.de ces animaux, eifrayée parle son, des 
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|sereto 

V. Massinissa en ] 



trompettes ) sè r retburna \ et mit le'déâôrdrë parmi 
les NumidesJ Mâssinissaeh profita pb'uï rèhvei v sef v 
l ; ailè gâùchë? LeFatitrèâ éîépbaiis "firefft beaucoup 
souffrir les vëlites, qui se r retirèrent ymîâîs^lesco- 
HbrÊës r défrïïîsîf'ëht à cofrps'dV'traits et 4 mirent 1 eu 
fuite- ces' monstres;* liéliiïs^ au^ milieu dé* ce* tu* 
multe'* tomba sur la' cavalerie de* Car tHàge, et la' 
mit en déroute. ^LMnïântërie' romaine et Finfânte=-* 
rie auxiiiàirë'dèCàrth'âjgfë 1 sè^chaègèf&W bientôt* 
et se mêlèrent i Àpfèà* uhe'longue'réisistàn'éfe, la' 
sîip^riorîtë des c aîhiiès* roïriâiiïes J Peinp'ôrtà*, êt'léi" 
étrangers;, forces à * la retraite*', tb'mb'èrêïît 'sûr* la - 
trbisièmëlighè africaine y qûïle'srépfoussà : de sorte" 
qu'ils fùV^nt 1 tu&^la^dis p^le^s CârtHagiiibïs- et 
par les Ho mains* 
Défaite Auprès léurMestracUoriVl'es^ 

gïuois. entre la rësërve' d'Ànriibal et leslegidns*ro'm*aïnes 
était obstrue par lès morts et pWles ; bl&ss#; on 
eutf beaucoup de" peine 'à'se? j oindre; Mais •enfin' la* 
mêlëè devînt* furieuse 3 / et' digiie' dli* coulage' des' 
deux riàtibhs; La for tliriV sellait ; M&ite ) lo'rs-- 
que Iiéliiis et Massinissa j : rëvê'nant ? dé la poursuite 1 
delà c'a Valérie" ennemie ,' chargèrent' par derrière' 
lès* p'h'al'arigës'd'A'nnibalyet lesip'as'sè'rerit atffll'de 
f'tpèe. Co'ïtiiïïé le combat* avait iïeu* dans' une" 1 . 
pTaihe, trè^étf dV fuyards purent se'derob'er a>la^- 
«ïàVàlerïe. Ées J Romains' p'éWfîipfeitf ip* rèi*dtf quinze*"- 
céritV nVimmesY viVïgt 1 inille 1 OrfrtH-agîrîbisfurêht 8 

» tués et vingt mille prisonniers. Ainsi se tërittiha" 

cetW i'ôuVnéV; qui décida dlr sort' dé* BîbTriV et* de 
Cârthâge. 
1 ScijSiorî livrai àlï pilïage'le'camp' deTf Africaine 
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Anriîbal* ^^rmk-^MBMÏteî TÏ'àmtràiiïÀré Waite 




que 

tâifc^ê^nâk^ 

tir à la paix que dicterait le vainqueur.' 'Ôn f de-* ^ 
manda et on obtint une trêve. Des ambassadeurs 
furent envoyés à Rome pour annoncer la soumis- 
sion des Carthaginois. Le sénat associa dix commis- 
saires à Scîpion , et leur donna des pleins-pouvoirs 
pour terminer une guerre (jui durait depuis dix-sept 
ans. On conclut la paix aux conditions suivantes* 

Rome retira toutes ses troupes d'Afrique : Car- Pai * 

.1 1-71.. , . m-n entre Rome 

thage lui céda toutes ses prétentions sur l'Espagne, etcanhage 
la Sardaigne, la Corse et les îles de la Méditer- 
ranée. Elle convint de rendre tous les déserteurs. 
Il ne lui fut permis de conserver dans ses ports que 
dix galères à trois rangs de rames. Ses vaisseaux et 
ses éléphans furent livrés aux Romains. Elle pro- 
mit de ne point faire la guerre ni en Afrique ni H 
ailleurs , sans la permission de Rome. Elle con- 
sentit à rendre à Massinissa et à ses alliés tout ce - 
qu'elle avait^pris sur lui ou sur eux. Elle s'engagea 
à payer à Rome, dans l'espace de cinquante ans, * 
la somme de dix mille talens, et donna cent otages 
pour gages de sa foi. Enfin, en attendant la ratifi- 
cation du traité, elle s'engagea à fournir des sub- 
sistancesà l'armée romaine. Le sénat ratifia la paix, 
en abrégeant seulement lestermes du paiement des 
subsides. 
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Cette seconde guerre punique dura sept ans de 
inoins que la première j elle finit Tan 555 de la fon- 
dation de Rome; du monde, 38o4; la quatrième 
année de la cent quarante-quatrième olympiade ; 
trois cent trente-Jiuit ans après l'établissement des 
consuls ; et cent Yingt-neuf ans depuis l'incendie 
de Rome par les Gaulois; deux cents ans ayant 
JésusrChrifitft \ 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Guerre avec Philippe , roi de Macédoine, .— Bataille de Cynocé- 
Jl phales. — Défaite des Macédoniens. — Traité de paix avec 
Philippe. — Victoire sur les Gaulois. — Adoption de la loi 
Porcia. — Abolition de la loi Oppia. — - Victoire sur les r Gau- 
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Rome venait de sortir avec éclat,* par l'abaisse- 
ment de sa rivale, d'une guerre dont les commen- 
cemens avaient inenacé sa propre existence." Mais 
ce triomphe , en lui assurant l'empire , neluiren- 




dit pas ïe repos* De nouvelles guerres occupèrent 
constamment ses armes et son active ambition*. 
Les Espagnols,,, y&incus fetjiticn sojji»i$, se révol- 




mal; pgçcéj et rempjikde* ipapntagues , opposèrent 
une longue 1 résis tance aivx^vainqueùrs. ™ •*' 

' En Itîxlié y les* Gaulois et lçs;Xigurieris /impà- 
Mens ; ^u^jpug^ ^f^^^cfe^e année Jes^ar- 
me^.iJÊmilius y céièbre^ous JenomideiEauUÉmile , 
subjugua? les- -peuples ; de *la 'Ligurié. ^Le préteur 
FùHi& : et ïeis cqHsuW 1 Vàl&^éthégïï* et Marr 
pejlu^^ 

lufcte^dej plagie urs^ajjnées^etirplusi eues batailles 
sanglantes^ dont la ï derliî'ère*détr.uisit , toute la na- 
tion.desfÇ,oiens.„ , . ., , . 

_ ^fi^pRb^aue, r,om^ms j^n^arit plus, de rivale, 
.en -Sicile y ,ên. -Àfriqûer^et *sur la- Méditerranée , 
venait *dé prouver" à' FEur'opè que la discipline et 

321er ce* » :» 'il-,.— .*:* —.•.*. 
Guerre ' 11 restait ëncd^ à vaincre un peuple redoutable 
r™/™- pair, sa rèuommëe. Depuis Âlçxarçdrerle-Gijançl , 

lippe , roi Jr». ..1 t * », ,„>•""""'* c-P ■**, • v :i * *■** ."» . -- .'. * <* 

d* Macé- j es Macédoniens passaient, pour invincibles, t^ef- 

ut) tue. 

frotprécédâit leur célèbre phalange ; les autres na- 
tions les regardaient comme leurs maîtres dans 
Fart de la guerre, et la- latte, qui s'établit bien- 
Jtçt^P^ m^kL%orn)?leh la 

^WB^^itaiEe^RpiRç .ei^détr.uîs^it le prestige 
xle l'ancjem*e | réputqtiondesxp^quérans^e l\Asie f 
. Indépendamment de, L'ambition toujours cçois- 
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saute, du sénat romain , plusieurs causes rendaient 
'cette nouvelle guerre inévitable. Philippe, roi de 
Macédoine, digne de son nom par son courage et 
parséstalens, avait signalé :son règne par des vic- 
toires , et , tant qu'il écouta les conseils d'Aratus, 
général des Achéens, la fortune couronna, ses ar- 
mes. Il pouvait dominer facilement les Grecs en 
les. réunissant sous seâ étendards , et en protégeant 
leur liberté ;. mais j préférant bientôt l'encens em- 
poisonné- de ses' favoris aux sages avis d'Aratus 
-son orgu?eil causa sa ruine , 'et des projets 'trop 
-vastes' de 1 conquêtes renversèrent ' une puissance 
qu'il Voulait follement? étendre.. Entraîné par les 
conseils intéressés de Démétrius dé Phare; il crut 
pouvoir profiter- de la défaite des Romains à Tra- 
siraène pour les écraser. Cessant d'être l'appui des 
Grecs contre les ' Étolieris ; il conclut la paix à 
Naupacté avec cette nation qui ne vivait due de 
pillage. En même temps il s'unit avec Ahtiochus , 
dans le dessein d'opprimer les villes grecques 'd'A- 
sie, et de dépouiller les rois d'Egypte de leurs 
possessions. Il joignit ses forces à celles du- roi.de 
Bitliynie contre le; roi de Pergame.- Assisté des 
Achéens, il remporta contre Sparte des victoires 
qui l'épuisaient sans l'agrandir; enfin, lavide des 
richesses d'Athènes , il assiégea cette ville,' sous 
prétexté de venger les Acarnaniensiqui se plai- 
gnaient de la mort de deux hommes de'leor na- 
tion, que les Athéniens venaient de faire périr parce 
qùMls avaient profané les mystères d'Eleusis. Tou- 
tes ces entreprises donnèrent aux Romains des 
alliés : les Spartiates', les Athériiens/leslllyriens 

TOME IV. t\ 
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et les Étoliens même .s'unirent au sénat contre 
lai. Philippe ne ménagea point les Rhodiens $ et 
cette république , puissante par sesrichesses et par 
ses vaisseaux , grossit le nombre des ennemis de la 

Macédoine. 

Le sénat romain dissimula son courroux tant 
qu'il eut à craindre les Carthaginois;. mais, après 
les avoir vaincus à Zaïna ," il déclara la guerre aux 
Macédoniens: Le consul Publias Sulpicius Galba j 
abordant en IUyrie avec deux légions , s'empara de 
quelques placessur les frontières de la Macédoine. 
Vingt^sept vaisseaux romains ,' joints à ceux d'At- 
tale, chassèrent Philippe des Cyclades et de l'Eu- 
bée , et le forcèrent à lever 'le siège d'Athènes. . 

L'année suivante , le' consul Duillius commença 
mollement là campagne* et -fit peu de progrès. 
Titus Quintius Flaininius: lui succéda. Ce général-, 
plus habile, eut une entrevue avec Philippe , et , 
dans lé dessein dé se concilier l'esprit des Grecs-, 
déclarant que Rome n'avait pris les armes que pour 
leur rendre la libertéyil proposa au roi de lui ac- 
corder la paix, à condition qu'il évacuerait toutes 
les villes de la Grèce et même celles de la Thessà- 
lie, toujours occupées , depuis Alexandre , par lés 

Macédoniens. • • 

Philippe , indigné d'une telle proposition , lui 
dit : « Quand vous m'auriez vaincu, vous ne m'im- 
» poseriez pas des lois plus dures ! »' Les confé- 
rences furent rompues; Flaminius, campé dans 
l'Épire , força les défilés qu'on croyait inacces- 
sibles , battit Philippe, le contraignit à se retirer 
eu Macédoine , s'empara, de la Thessalie , et mit 
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le siège devant Corinthe, en.publiant qu'il ne vou- 
lait la prendre que pour» l'affranchir du joug des 
Macédoniens. . . '■'.:' 

t Les Achéens, gagnés par cette déclaration^qqit- 
terent le parti de Philippe , et devinrent les al-, 
liés des Romains.^ Nabis, tyran de Sparte, remit 
dans leurs mains la ville d'Argos,j toute la Béotie 
çmbrassa leur cause. Ainsi la politique de Flami- 
nius lui valut plus de conquêtes que ses armes. 

« Suivant un ancien, usage y les nouveaux consuls 

nommés devaient succéder aux anciens dans le 

* ■ ■■ ■ - - ... 

commandement, mais, l'intérêt public l'empor- 
tant sur la coutume, on ne voulut pas rappeler un 
si habile général , et Quintius Flaminius resta en 
Grèce avec le titre de proconsul. 

Philippe, ayant réuni toutes ses forces > occu- Bataille de 
pait une position avantageuse en Thessalie^ dans i^° ccp * 
les montagnes de Cynocéphales. Flaminius mar- 
cha contre lui et l'attaqua.' Jusquerlà les Romains 
n'avaient combattu que contre les alliés et la ca- 
valerie légère du roi de Ma cédoine ; c'était lapre- 
rnière fois que les légions romaines et.la phalange 
macédonienne se livraient bataille. Des deux côtés 
l'ardeur était égale, des 'deux côtés de glorieux 
souvenirs inspiraient la çoiifijance et enflammaient 
lecôurage.,Chaçun,de ces deux peuples belliqueux 
sentait que 9 s'il [obtenait la victoire^ IL n'aurait 
plus dérivai qui p$t lui disputer lapalme militaire. 
La forte position des Macédoniens rendit l'attaque 
longue et difficile; mais. la phalange, plus redou- 
table en plaine que dans les montagnes, nepouvait 
ni se mouvoir avec facilité , ni conserver l'eiisem- 
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paix, avec 
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Défaite ble qui faisait sa force. Assaillie de tous côtés par 
doniens. les cohortes romaines divisées en petites troupes y 
après une opiniâtre résistance , elle céda la vic- 
toire,, et prit la fuite. Philippe perdit dans cette 
affaire treize mille hommes qui composaient la 
moitié de son armée. Abattu par ces revers, il 
Philippe, demanda la paix , et Fobtint aux conditions sui- 
vantes : il. ne gardait d'autres possessions que la 
Macédoine , promettant d'évacuer toutes les villes- 
grecques , de payer un tribut annuel , de rendre 
aux Romains les prisonniers , et de livrer tous ses 
vaisseaux 

On stipula en même temps que les RomairisV 
jusqu'à ce qu'ils fussent rassurés- contre les entre- 
prises d'Antiochus, foi de Syrie /occuperaient les* 
villes deChalcis dans rEubée, de Bémétriade en 
Thessalie , et de Corinthë en Achaïe , trois places 
que Philippe avait coutume de nommer les entra- 
ves de la Grèce. 

Les conditions du trait é n'étaient pas connues, 
lorsque les Grecs apprirent la défaite de Philippe. 
Ils crurent nîavoir* fait que changer de maître; 
aussi .rien ne peut exprimer leur surprise et leurs 
transports lorsque, auriiilieu des jeux Isthmiques 
qui se célébraient alors, 'un héraut, :par les ordres 
de Flaminius , dit à haute voix:' « Le sénat et le 
» peuple romain, et Quintius Flaminius, général 
» de leurs armées, après avoir vaincu Philippe et 
» les Macédoniens , délivrent de toute garnison et 
)> de tout impôt les Corinthiens, les Locriens , les 
V Phocéens,, les Eubéens, les Achéens, les Ma- 
» gnésiens, les Thessaliens et les Perrhèbesj lés 
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» déclarent libres , leur conservent tous leurs pri- 
)>vilëges, et . veulent qu'ils se gouvernent par 
» leurs lois et leurs coutumes. » 

Les Grecs, dans l'ivresse de leur joie, après 
avoir entendu cette proclamation, baisaient les 
vêtemens des Romains, et montraient, par le ser-, 
vile excès' de leur reconnaissance, combien ils 
étaient devenus peu dignes de cette liberté que des 
âmes faibles peu v.entiregretter j mais que des âmes 
fortes peuvent laeulescônserver. ; 

Ce voile de ^modération dontiRome se couvrait 
cacha ses projets,. trompa tous les peuples, et les 
lui livra. Us- se seraient armés contre dès conqué- 
rant; ils volèrent au-devant du joug- qui ne s'of- 
frait que sous la forme d'un appui , et ils crurent 
aveuglément ce que disait depuis Cïcéron : « Qu'on 
» pouvait regarder-les Romains plutôt comme les 
» patrons que comme les *ma'î très de Puni vers. » 
Cet affranchissement passager de là Grèce eut lieu 
Pan 557".de .Rome. ., :.•• '* . . \ 

Çependant Sparte et lés Étoliéns -conçurent 
bientôt une j uste^ mais tardive crainte delà puis- 
fiance et des desseins secrets de leurs nouveaux pro- 
tecteurs. Nabis, tyran de Lâcédémoney voulut 
reprendre Argos : les Romains lui firent la guerre; 
il fut vaincu ;' mais Flaminius ne rétablit à Sparte 
ni les Héraclides ni la liberté. La domination 
d'un tyran, àur cette cité belliqueuse était plus 
conforme aux intérêts de Rome. Les Étoliéns se 
plaignirent hautement dû peu de sincérité du gé- 
néralromain;' Flamihius'se justifia adroitement au 
milieu de l'assemblée des Grecs j et , certain que 
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les germes de 'division qu ; il laissait pâiuni eux âs*- 
suraient assez leur* dépendance 9 il ramena ses lé- 
gions en Italie ^ et reçut les honneurs* d'un triom- 
phe qu'avaient, également mérité sa fortune, son 
courage et sa prudence., 

suTi^Gau- ^ P eu P r ^ s ® * a m ^ me époque, les consuls rem- 
lois, portèrent en Italie une victoire considérable sur 
Adoption les Gaulois. Chaque citoyen romain croyant sen- 
porcia! tir que sa propre dignité devait s'accroître en pro^ 
portion de la puissance et de la gloire nationale, 
un tribun du peuple fit adopter la fameuse loi 
Porcia , qui défendait aux licteurs , sous peine de 
mort, de frapper de verges un citoyen romain. 
Abolition ' Dans les jours funestes où les victoires d'Annibal 
oppu. * menaçaient Roine d'une ruine prochaine, la loi 
Oppia avait défendu aux dames romaines de porter 
des bijoux, des étoffes riches, et de se servir de 
chars , excepté les jours où elles se rendaient aux 
sacrifices publics. ': • 

Les circonstances étant changées par l'évacua- 
tion de l'Italie et par les triomphes de Rome, les 
dames romaines réclamèrent vivement l'aboliti on 
de la loi du tribun Oppius. Leurs intrigues cap- 
taient tous les suffrages; l'inflexible Caton s'op- 
posa seul à leurs'demaindes. : 

« Si'chacun de nous;,' dit-il, avait su faire res- 
» pecter dans sa maison ses droits et son autorité , 
» nous n'aurions pointa répondre aujourd'hui à 
» cette réunion étrange de toutes les femmes; 
» Bravant notre pouvoir dans nos foyers, elles 
)> viennent encore , sûir la place jpublique , fouler 
» auxpieds les lois,. Comment , étant rassemblées, 
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-» leur résister!, quand isolément. "chacun de nous 
»: -a cédé à leurs caprices ? Bien 'n'est si-dangereux 
-»ajje' d'autoriser les intrigues; et les assemblées 
» dès femmes; Moi , consul, -je rougis de me voir 
» '. forcé de traverser leur foulé pour arriver à cette 
» tribune. Hi ne .leur, reste; plus qu'à se retirer 
«comme le" peuple sur le mont A'veiitih, pour 
» nous imposer dés lois,. Si je n'avais pas voulu 
» leur " épargner là ■ honte des reproches publics 
»' d'un consul', je leur aurais dit : Votre pudeur 
». peut-elle vous permettre dé parcourir ainsi les 
» rues, d'assiéger notre passage, et 'd'adresser des 
» prières à des hommes qui vous sont étrangers ? 
» Croyez- vous avoir plus de crédit sur eux que 
» sur vos époux ? Si vous vous renfermiez dans les 
» bornes prescrites par vos devoirs, vous ignore- 
» riez ce qui se passe ici; Où en sommes-nous? 
» La loi défend aux femmes de plaider sans auto- 
» risation, et nous leur permettons de se mêler 
» du gouvernement et d'assister à nos délibéra- 

■ r 

» tions ! Si vous leur cédez aujourd'hui, quen'ose- 
»: ront-elles pas dans la suite? qui peut excuser 
j» leur licence? quel motif cause leur réunion et 
» leurs alarmes? leurs époux, leurs enfans sont- 
» ils prisonniers d'Aïmibal? Nous sommes à l'abri 
» de ces calamités. Est-ce un motif religieux qui 
.» les rassemble? Non : ce n'est point la mère Ida 
» qu'on apporté de Phrygie.' Écoutez-les : elles 
)> Vous demandent la liberté de se couvrir d'or et 
» de pourpre , dé briller sur des chars pompeux y 
» et de triompher ainsi dé vos lois. 

» Le luxe est le fléau destructeur des empires. 
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.» Mareellu3 ,: en nous apportant les* richesses de 
)> Syracuse, a introduit* dans Rome ses plus dan- 
» gèreux ennemis. Du tèmpsde Pyrrhus ^ les fem- 
)> mes ont rejeté lès présens de Cynéas; àujbur- 
» d'hui elles voleraient' au-devant de: lui pour les 
» accepter. C'est la haine de l'égalité quiréclâme 
» ces distinctions de richesses; gardez-vous dîex- 
» citer cette émulatioh'de vanité» Lorsqa r un époux 
» sera trop p auvre pour ; satisfaire ' l'avidité de sa 
» femme j elle s'adressera aux étrangers dont elle 
)> sollicite aujourd'hui les suffrages. Yotre fai- 
» 'blesse perdra les mœurs*-; Ainsi je pense qu'on 
» ne doit point abroger la loi Oppia. »' . ' \ '. 
Lucius Yalërius , plaidant la cause des femines , 
répondit :-..*■ ^ • ' * - 

« Lès invectives de Caton contre les dames ro- 

» maines sont injustes : il "faut réfuter une opinion 

-» à laquelle le icaractère du consul donne un si 

*» grand poids. Cet orateur austère, et quelquefois 

.» trop dur dans ses expressions, a cependant un 

.» coeur doux et humain.- Il ne pense pas tout ce 

» qu'il dit contre ces. femmes vertueuses qu^il a 

>> plus attaquées que nous. Il blâme l'assemblée 

» des femmes ; mais j'opposerai Caton à lui-même. 

> Ouvrez son livre (les Origines; voyez* tous les 

*> éloges qu'il donne aux femmes pour avoir terr 

>> miné le combat des ;Sabins et des Romains. 

» Comme il .les admire, lorsqu'elles sont venues 

:» désarmer Coriolari dans son camp! Après la 

,>r prise de Rome par les Gaulois, ne s'assembler 

» î^ent-elles pas pour fournir l'or qui rachetait sa 

,>> liberté ? Dans la dernière gherre n'ont-elles pas 
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>> porté tout leur argent au trésor public épuisé. 
. » Elles se sont sacrifiées vingt fois à nos intérêts • 
» permettons aussi qu'elles défendent les leurs! 
» Nous accueillons souvent la prière d'un esclave 
.» et on veut qu'on rej ette celle des dames les plus 
» respectables de la ville! Le consul confond deux 
» genres de lois : les unes sont générales, et doi- 
» vent toujours durer ; les autres cessent avec les 
» circonstances qui- les firent naître. On ne gou- 
» verne pas un vaisseau dans le calme comme dans 
» la. tempête. Annibal, après. la bataille de Çan- 
» nés, se. trouvait aux portes de Rome lorsqu'on a 
» fait la loi- Oppia. Les dames romaines étaient 
» alors si, profondément affligées qu'on fut obligé 
» de borner leur deuil à un mois. Voulez-vous 
. » qu'elles soient les seules qui ne jouissent pas du 
» retour de ; la prospérité publique ? Serons-nous 
» sévères pour les innocens plaisirs de leur pa- 
» rure, lorsque nous nous montrons vêtus de 
» pourpre, avec des équipages et des armes ma- 
» gnifiques? Voulez-vous que les housses de nos , 
» coursiers soient plus brillantes que les voiles de 
» nos épouses? Rome n'est-elle plus le siège de 
» l'empire? Souffrirez- vous" que les Éques, les 
>> Latines, passent en char à côté de vos femmes 
» ; à pied?. Vous avez l'autorité , les magistratures, 
» les sacerdoces , les Iriomphes ; vous vous ornez 
» des dépouilles de l'ennemi. Les femmes n'ont 
» qu'une gloire , celle d'être aimées de vous, et 
,. » qu'un. plaisir, celui d'être parées pour vous 
» plaire. Leurs vœux sont innocens * leurs de- 
>> ^mandes justes. Je ne vois pas de séditions dans 
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• >> leurs assemblées ; cëseke faible dépend de vous, 
» vous pouvez tout sur lui, mais vous devez user 
» avec modération de ce pouvoir. Je demande l J a- 
» brbgation de la loi, » 

La foule des femmes augmentait sans cesse'; 
après un long débat , les dames romaines rempor- 
tèrent la victoire sur le sévère Caton, et toutes 
les tribus prononcèrent l'abolition âe la loi. 
vicioîres Cette année (558), Valérius, fconsul, défit les 
Gaulois. Gaulois, Reprenant encore les armés, ils éprou- 
vèrent un nouvel échec, et Sempronius en fit un 
grand carnage, 
victoire Le département de l'Espagne était échu à Ca- 
du consul ton pi us Jxeur eux dans ses efforts contre les Es- 

Caton sur 7 *• , • * ' "* *i •*■ 1 

. les Est»* pagnols que dans sa lutte opiniâtre contre la dé- 
ëDOS ' ' cadence des mœurs et contre le luxe des dames 
romaines, il remporta une victoire près d'Em- 
pbries, et s'empara d'un ^ahdrîotnbre Be places. 
Envieux de la gloire des autres^ il ne fit pas comp- 
ter là modestie au nombre de ses vertus, À son re- 
tour à Rome, il se vantait «l'avoir pris plus de 
villes qu'il n'avait passé de jours 'dans son dépar- 
tement, *.-.-.. 

L'année 55.9 s les Romains accomplirent un vœu 
fait vingt-quatre ans avant. ïte célébrèrent le prïn- 
temps sacré. Cette cérémonie consistait dafts le 
sacrifice qu'on y faisait à Jupiter de tous les ani- 
maux nés pendant cette saison.' ' " 
Défaveur Les -sénateurs , qui peu à peu avaient cédé tant 

éprouvée _ . . * ._ - >i 11 ^ 

parscipiou de prérogatives utiles au peuple romain, blesse- 
rAfricain. rent gans p rU( j ence fes' vanités de ce même peuple, 

en s'attribuant aux. spectacles des places distin- 
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guées. On accusa de* cette innovation Scipion l'A- 
fricain, alors prince du/ sénat Ty et qui j en cette 
qualité , opinait le premier*; Cette faute légère lui 
enleva l'affection de l'inconstante multitude* ef- 
faça presque le. souvenir de ses grands services,, et 
contribua dans la suite aux malheurs que l'ingra- 
titude et l'injustice lui firent éprouver. Ce grand 
homme ne tarda pas à s'apercevoir de la diminu- 
tion de son crédit. Il sollicita vainement le consulat 
,pour Scipion Nasica son parent» Le peuple lui pré- 
féra le frère de Flaminîus qui jouissait alors de 
toute sa faveur. 

Scipion Nasica répara enEspagne d'assez grands 
échecs reçus par le préteur Digitius, successeur 
de. Catou. Le consul Minutius défit quarante vaille 
Liguriens. Cornélius Mérula battit les Gaulois; 

On s'attendait, depuis quelque temps à une 
.guerre plus importante. Les conquêtes et l'ambi- 
tion d'Antiochus-le-rGrand , roi de Syrie, exci- 
taient l'inquiétude et la jalousie des Romains. Ce 
.prince s'étendait en Asie , menaçait l'Europe*, et 
donnait asyle à l'implacable Annibaf. L*t3 ressenti- 
ment de Rome éclata dès qu'elle se vit délivrée de 
.la guerre de .Macédoine. La puissance des succes- 
seurs d'Alexandre en Asie et en Grèce s'était suc- 
. cessivementaffaibliepar leur corruption et parleur 
jmollesse. Ils avaient laissé démembrer un empire 
déjà trop partagé. Les royaumes de Pergame , de 
Bithynie et de Çappadoce s'étaient formés. Les 
Gaulois avaient. conquis une partie de l'Asie qui 
reçut d'eux le jiora de Galatie. Loin de se réunir 
pour s'opposer h de nouveaux démembremens , 



o 



348 * HISTOIRE ; 
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les rois d'Egypte- et' de Syrie, se disputant âans 
cesse la domination de la Palestine et de la Celé— 
syrie, s'affaiblissaient mutuellement. * 

Lorsqu'Annibal envahit l'Italie , trois jeûnes 
monarques régnaient en Orient : Àntiochus en 
Syrie , Philippe en Macédoine , Philopator en 
. Egypte. ^ ■ . 

Nous avons suivi tout à l'heure Philippe dans 
ses progrès et dans sa' chute. Àntiochus , au com- 
mencement de son règne , se laissa gouverner par 
Herraias /et Philopator par Sosybe , deux favoris 
lâches et cruels. Leur tyrannie excita des soulève- 
mens; la Perse et la Médie révoltées proèlamèrent 
leur indépendance. 'Àntiochus , ouvrant enfin les 
yeux ? s'affranchit de sa servitude. Convaincu des 

crimes de son ministre , il aurait dû le faire juger, 

* ■ * - , 

il le fit assassiner. 1 * * 

Cependant ses peuples lui donnèrent le nom de 
Grand, parce qu'il subjugua les rebelles , rétablit 
l'ordre dans l'Orient 5 et reprit sur Philopator la 
Célésyrie, la Judée et l'Arabie. Il ne put néan- 
moins vaincre les Part h es qui avaient reconquis 
leur liberté. Àrsace , fils du fondateur de ce nou- 
. vel empire, résista au roi de Syrie , et le con- 
traignit à reconnaître sa couronne et son indé- 

,pendance. 

Le roi d'Egypte, Philopator, mourut. Àntio- 
chus et Philippe avaient' conclu un traité d' al- 
liance, dont l'objet était de dépouiller lé nouveau 
roi, P t tolémée Epiphane, de ses états. Le roi de 

'Macédoine, arrêté par la guerre que lui firent 
Rome , Attale et les Rhodiens , ne put remplir les 
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vues.de son ambition* Le jeune roi d'Egypte im- 
plora la protection de Rome, qui accepta la ré- 
, gence de son royaume, et confia Péducation de ce 
jeune prince à un Grec nommé Aristomène. 
V Àntiochus, qui avait porté sesarmes jusqu'aux 
frontières d'Egypte, s'arrêta , conclut la paix, 
ïnaria sa fille à Ptolémée , et promit de lai rendre 
la. Palestine. De retour en Asie, il s'empara d'É- 
phèse, conquit la Chersonèse de Thrace , rebâtit 
Lysimachie, et forma le siège de Smyrne et de 
Lampsaque. ... 

.Ces villes se mïrént'sous la protection de Rome , 
qui fit auprès du roi de vaines démarchés pour 
obtenir.leur liberté. Cependant Antioclius et lés 
Romains cachaient encore leur haine sous les ap- 
parences de Famitié. Rome ne Voulait point atta- 
quer le maître de l'Asie, avant d'avoir vaincu lés 
Macédoniens , et AptiôcKus attendait , pour dé- 
voiler, les projets dëson ambition, qu'il eût sou- 
„ levé la Grèce et fait reprendre les armes- à, Car- 
tilage. ■ ' * 

; • Depuis la paix conclue entre Rome et les Car- Accusation 
thagmois, Annibàl , déployant autant de talens t^Amaï 
.comme, administrateur et de fermeté comme ma- déf,;ndtt P !ir 
gistrat , qu.il avait montre de génie dans lecôm- 
mahdement des armées .rétablit l'ordre dans' les 
-finances de Carthage,. s'opposa .vigoureusement à 
la décadence des mœurs , ' et punit avec sévérité 
.. les : dilapidateurs qui fondaient leur fortune sur 
- la ruine ..publique. Cette nouvelle gloire grossit le 
„ nombre de ses envieux et de ses ennemis. Chez 
-les peuples corrompus,' la vertu brille sans ëclai- 
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rer; elle se trouve toujours. en minorité* La fac^ 
lion ennemie d'Annibal se vengea lâchement de 
ce grand homme, en l'accusant auprès du sénat 
romaiii de projets tendant à rallumer la guerre , et 
de correspondances secrètes avec Àntiochus. 

Scipion l'Africain donna pu cette occasion un 
nouveau lustre à sa renommée en défendant An-; 
nibal.Sa générosité échoua contre l'antique haine 
et contre la basse jalousie des Romains. Le sénat 
envoya une ambassade à Carthage pour deman- 
der qu'on lui livrât cet homme , dont le nom seul 
lui inspirait encore tant d ? effroi» Les ambassa- 
deurs , arrivés en Afrique , obtinrent du gouver-? 
ruite nement carthaginois ce qu'ils désiraient. Mais ils 

d'Anuibal ' , D ' i i -n • ■ A 

en Syrie, ne purent s emparer de leur illustre victime* An? 
nibal , informé de Fobjet de leur mission , s'embar- 
qua secrètement la nuit , et ce rendit à Tyi\, où il 
reçut l'accueil que méritaient sa gloire et son malr 
heur. De là il vint à la cour d' Antiochus ; il repré- 
sejita t à ce monarque que les Romains , puissans 
eu-dehors , étaient faibles en Italie ; que c'était là 
qu'il fallait marcher, et qu'on ne pouvait les vain- 
cre que dans Rome. Il offrait de se charger de cette 
expédition , et ne demandait que cent galères , dix. 
mille hommes de pied et mille chevaux, tandis 
qu'Antiochus se rendrait en Grèce , pour le suivre 
en Italie quand il en serait temps. Il lui conseil- 
lait aussi de s'allier intimement avec Philippe. 

Ce plan, tout à la fois sage, hardi et digne du 
génie d'Anhibal , éblouit d'abord le roi de Syrie.; 
mais Villius, ambassadeur romain, affectant avec 
adresse de voir beaucoup Annibal, parvint à le 
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rendre suspect au monarque. Les'courtisans firent 
craindre au roi de Syrie la perte de sa gloire, s'il 
la- partageait avec un héros dont le nom éclipse- 
rait le sien. Les grandes pensées ne peuvent ger- 
mer et croître que dans les grandes âmes ; si elles 
entrent dans un esprit étroit , elles y sont'étran- 
gères, et s'en'voient bientôt chassées par des pas- 
sions basses et vulgaires. Antiochus, renonçant à 
la conquête de l'Italie,' ne s'occupa que de celle inwion 
de la Grèce , où les Étoliens l'appelaient, et lui th«'« 
promettaient' des. succès faciles. Grèce 

Rome, alarmée de ses' projets, lui envoya une " Am1mssade 
ambassade pour l'en détourner; et y comme elle Sï^Sê 
, venait de vaincre Philippe , se dépouillant de tout 
voile de modération., elle fit entendre au roi de 
Syrie un langage fier et menaçant qui ne laissait 
de choix qu'entre la guerre et la soumission; les- 
ambassadeurs lui déclarèrent que , s'il voulait res- 
ter en paix avec Rome, il devait abandonner ses 
conquêtes dans la Chersonèse, ne point entrer 
en Europe,' rendre aux villes grecques d'Asie leur 
liberté, et restituer au roi d'Egypte les pays dont 
il s'était emparé. 

Antiochus, ihdignéde cette hauteur, répondit- 
qu'en reprenant la Ghersonèse il n'avait fait que 
rentrer dans la possession légitime d'ùii état con- 
quis par Sélencus sur "Lysimaque ; que le sort des 
villes grecques devait dépendre de sa volonté et 
non de celle des Romains ; et que Ptblémée 
recevrait la dot promise lorsque le mariage 
convenu serait effectué ; -qu'au reste il' conseil-' 
ait aux Romains -de' Vie pas plus se mêler dés 



353 HISTOIRE 

> 

affaires de l'Orient qu'il ne se mêlait de celles 

de Rome. * 

De part et d'autre on était trop éloigné d'in- 
Déc,aralion -tentions pour se rapprocher. Les conférences fu- 
rent rompues et la guerre déclarée. Antiochus, 
trompé par les promesses et par l'ardeur des Eto- 
liens, marcha en Grèce sans attendre la réunion 
de ses troupes d'Orient. Il partit avec dix mille 
hommes , laissant * derrière lui Lampsaqué et 
Smyrne , dont il' pouvait se rendre maître. Pre^- 
nant ses espérances pour des réalités , il crut , 
sans s'en assurer, qu'un intérêt commun lui' don- 
nerait pour alliés Carthage, Sparte et la Macé- 
doine. Nains, tyran de Lacédéînone, mourut; 
Philippe, redoutant la force des Romains, se joi- 
gnit à euxi Ptolémée embrassa leur cause; Mas- 
sinîssâ ' leur envoya ses INumides , et Cartilage 
même, dénonçant' à Rome les projets d'Annibal, 
donna bassement des secours à son éternelle en- 

nemie. 

Les grands de la cour du roi de Syrie l'avaient 
assuré que tous les Grecs voleraient au-devant de 
Joli Trompé par ces flatteries et par les promesses 
desÉtoliens, il. s'avança témérairement , -et ne 
trouva en Grèce que des ennemis. Cependant les 
premiers efforts de ses armes furent heureux : il 
prit Chalcis , conquit l'Eubée , et les Étôliens s'êm- 
parèrent de Démétriade. 

Après ce succès, on délibéra sur les opérations 

.. de la campagne suivante. Annibal 1 voulait qu-'on 

travaillât à détacher Philippe deralliance romaine, 

et que, profitant des premières faveurs de la for- 
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tune, on portât la guerre en Italie. Son conseil ne. 
fut pas suivi. Les petites victoires suffisent à la va-, 
îiité des hommes médiocres j une plus grande, gloire, 
effraie leur faiblesse. Antiochus prit quelques pla- 
cés en Thessalie, et passa Phiver en fêtes à Chai-., 
cis, où il oublia Rome et la guerre dans les bras de 
la fille de son hôte. Enflammé par les charmes de . 
cette jeune Grecque, il l'épousa. 

A la guerre toute perte de temps est irrépara- 
ble. Le consul Manius.Acilius partit de Rome avec. 

vingt mille hommes de pied, deux mille chevaux 
et quinze éléphans. Il ai-riva en Thessalie joignit 
les troupes de Philippe aux siennes, et reprit les,, 
places, conquises par Antiochus. Le roi de Syrie ^ 
aussi lent que les Romains étaient actifs , n'avait 
pas,encore reçu les renforts qu'il attendait d'Asie", 
Les Etoliens ne lui - fournirent, que quatre mille 
hommes'. Réduit à défendre le défilé des Thermo- 
pyles, il y éprouva la même infortune que les, ■ 
Spartiates, sans y montrer le même courage. ' 

Les 'Romains, retrouvant et suivant les sentiers . v J ct ^ re 
qui avaient autrefois favorisé la marche de 'Xerx.èsi 
€t plus récemment celle de Brennus, tournèrent 
le défilé, enfoncèrent les Syriens, et détruisirent 
presque totalement Tarmée d' Antiochus. Ceprince * etour 
vaincu s'enfuit à Chalcis, où il ne ramena que cinq chu" eu 
cents hommes, et retourna promptementen Asie; 

Catoiï se;dîstingua tellement dans cette,aetîon, 
que le^consuiy le chargeant d'en porter la ; ncmvelle 
à Rome , lui dit : « Vous avez rendu plus de ser- 
» vices à la république que vous n'en avez reçu de 
3> " bienfaits* » • . . . 

TOME IV, 45 



desRo- 

mains. 
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Les flottes du roi furent battues par les Rho- 
diensj'ie consul s'empara de PEubée* Antiochus, 
ayant franchi la mer, se croyait en sûreté; Anni- 
bal lui ouvrit les yeux, et lui dit : « Vous n'avez 
>> pas voulu occuper les Romains chez eux, vous 
» serez bientôt obligé de les combattre en Asie et 
» pour l'Asie. » Effrayé par cet avis, il ferma 
FHellespont , fortifia Lysimachie , Sestos , Aby- 
dos, et rassembla toutes les forces de l'Orient pour 
les opposer aux vainqueurs. 
Défaite Bientôt la flotte romaine parut, défit celle dû roi, 

tienne . et la prédiction d'Annibal ne tarda pas à se vérifier. 

Les consuls Cornélius Scipion et Lélius. sollici- 
taient tous deux Fhonneur de continuer et de ter- 
miner cette guerre. Lélius, comptant sur les suf- 
frages des sénateurs, obtint que, dans une cir- 
constance si importante , au lieu de tirer au sort 
les départ emen s, suivant Pusage, on les laisserait 
- commande, au choix du sénat. Mais Scipion l'Africain , ayant 

"côméuw déclaré qu'il servirait dans quelque grade que ce 
% seipio». fût > sous les ordres de son frère , si on lui donnait 

le commandement, Cornélius F emporta, et reçut 
du sénat le département de la Grèce, avec la per- 
mission de passer en Asie. 

Le consul, se conformant à la sage politique de 
Rome, accorda une trêve de six mois auxEttiliens, 
et, amusant Philippe par de vaines espérances, 
obtint de lui tout ce qui était nécessaire à la sub- 
sistance de Farm 4e. Traversant ainsi sans obstacles 
toute la Macédoine, il s'approcha rapidement de 

la Chersonèse. 

.* 

La flotte syrienne venait de remporter une viG- 
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toire- sur les Rhodiens : mais ceux-ci , réparant 
bientôt leurs pertes, défirent trente-huit vaisseaux 
phéniciens que commandait Annibal , et le Mo- 
quèrent lui-même dans Mégiste. Les revers ren- 
dissent les âmes fortes et découragent les princes 
faibles. -Antîochus , au bruit de l'approche des 
Romains, abandonna tout-à-coup les côtes qu'il 
aurait pu défendre, et, retirant ses garnisons, 
ouvrit un passage facile au consul. • 

Privé des conseils d' Annibal, incertain sur le 
parti qu'il avait à prendre, on l'entendit s'écrier :. 
« Je aie sais quel dieu me frappe de vertige ; tout 
» me devient contraire; je rampe devant les Ro- 
» mains, et leur sers de. guide pour les conduire 
» à ma perte. » - • 

L'armée romaine entraen Asie, dont le.niaître 
dégénéré leur offrit plutôt l'image d'un nouveau 
Darius- que celle d'un successeur < d'Alexandre. 
Avant de combattre , il essaya denégocier , et pro- 
posa un accommodement. Scipion répondit que , 
s'il voulait la paix, il devait se soumettre, livrer 
.ses vaisseaux, payer un tribut, évacuer la Cher- 
sonèse, satisfaire Ptolémée, et abandonner tout ce 
qu'il possédait en Asie en-deçà du mont Taurus. 

Dans un premier engagement de' cavalerie , le 
fils de Scipion l'Africain , se laissant entraîner par 
son ardeur, avait été fait prisonnier. Antîochus le 
rendit à son père , .et sollicita son* appui pour ob- 
tenir la paix à des conditions plus favorables. Sci- 
pion,, touché de sa courtoisie, était alors malade; 
il-conseilla au roi d'éviter toute action décisive 
jusqu'au monaënt où sa convalescence lui permet- 
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trait de se rendre à l'armée^ près de son frère. 
Antiochus , soit qu'il sç vît trop serré par les Ro- 
main», soit qu'il se confiât trop à la supériorité du 
nombre de ses troupes , ne put ou ne voulut pas 
éviter le combat. 
Bannie do Lés deux armées se j oignirent , et se livrèrent 
bataille près de Magnésie» L'armée romaine n'était 
forte que de trente mille hommes ; celle d' Antio- 
chus comptait quatre* vingt mille guerriers. On y 
voyait des Scythes, des Cretois, des Mysiens, des 
Persans, des Arabes, des Lydiens, des Cappado- 
ciens,desCariens, des Galiciens, des Gallo-Grecs. 
11 semblait avoir réuni toutes les nations de l'O- 
rient pour les faire assister au triomphe de Rome'. 
Le roi plaça au premier rang cinquante-quatre 
grands éléphans, surmontés de tours à plusieurs 
étages, et garnies d'archers et de frondeurs. Une 
longue file de chars armés de faux les suivaient. 
Dès que le signal du combat fut donné, les chars 
et les éléphans se précipitèrent sur les Romains. 
Ceux-ci, suivant le conseil d'Eumène, roi de 
Perganie, leur opposèrent des troupes légères, 
qui, les harcelant à coups de dards > les contrai- 
grnrent de se retourner et de prendre la fuite. Les 
chars culbutèrent l'aile gauche d'Antiochus; son 
centre fut mis en désordre parles éléphans furieux. 
Cependant le roi , à la tête de son aile droite , avait 
culbuté les légions qui étaient devant lui et les 
avait poursuivies jusqu'à leur camp. Là les Ro- 
mains l'arrêtèrent et le forcèrent à se retirer. In- 
formé bientôt de la défaite de soû centre et de celle 
de son aile g;auche, il prit la fuite. Les Romains , 
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vainqueurs, firent an carnage affreux et un butin victoire 
immense. Cette' bataille ne leur coûta que trois ^°~ 
cents hommes de pied et vingt -cinq cavaliers.. 
Antîochus perdit cinquante mille hommes : la 
reddition de toutes les villes de V Asie-Mineure fut 
le résultât de cette victoire. 

< Antiocliûs envoya des ambassadeurs à Scipion; 
« Votre triomphe , écrivait-il aux Romains, vous 
» rend les maîtres de l'univers : loin de conserver 
)> quelque aiiimosité contre de faibles mortels, 
» vous ne devez désormais songer qu'à imiter les 
» dieux et à montrer votre clémence, » 

Scipion répondit : « La mauvaise fortune n'a 
* » jamais pu nous iabattre ; la prospérité ne nous 
» enorgueillit po'irit : nous vous faisons aujour- 
» d'hui, après la victoire, les mêmes propositions 
» que vous avez reçues de nous avant le combat; ( 
» Songez qu'il est plus difficile d'entamer la pûis^- 
» sarice des rois, que de-la détruire lorsqu'on lui a 
» porté les premiers coups. » > - 

Aritiochus'sè soumit à tout j il abandonna l'Asie soumission 
en-dëçà du moiit Taurus, paya les frais de' la IT^'x 
guerre , donna son fiïs en otage aux Romains, et Homain *' 
promit; de leur livrer Anriibal et l'Élolien Thoas^ 
qui lui avait conseillé de prendre les armes contre 
Rome. Annibal, prévoyant qu'il serait sacrifié, 
s'échappa , et courut chercher d'autres asy lés avec 
le désir et l'espoir de-susciter aux Romains de 
nouveaux ennemis. 

Les généraux de Rome firent brûler les vais- 
seaux qu'An tiôchus devait ieur livrer. Ce prince, 
déchu de sa grandëux, parcourut l'Asie pour ras* 
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sa mort, sembler l'argent qu'exigeaient* les Romains. Il 
s'empara des richesses d'un temple jet le peuple , 
plus irrité de cette spoliation que de sa propre 
ruine , se révolta contre lui, et l'assassina* 

Depuis la défaite de Philippe et celle du roi de 
Syrie, Rome était devenue la capitale du monde; 
On voyait accourir les rois, les princes, les dé- 
pûtes des républiques. et des villes de la Grèce , de 
l'Afrique et de l'Asie. Ils venaient rendre leurs 
hommages au sénat , dont la seule volonté ren- 
versait ou relevait leur fortune. Il ratifia le traité 
de Scipion , récompensa les services d'Eumène par 
le don de la Lycaonie , des deux Phrygies , de la 
Mysie, de la Chersonèse et de Lysimachie. Rho- 
des obtint la Lycie et une partie de la Carie. Les 
villes grecques d'Asie recouvrèrent leur liberté. 
Dix commissaires nommés par Rome concilièrent 
tous ces intérêts divers. Ces libéralités après la 
victoire voilaient l'ambition de la république conr 
quérante. Les peuples, délivrés du despotisme , 
ne voyaient dans leurs vainqueurs que des protec- 
teurs généreux , et l'univers volait au-devânt d'un 
joug si doux, persuadé que la liberté publique de- 
vait tout espérer de Rome, et que la tyrannie 
seule devait la craindre. 

Tnompbe Jamais on ne vit un triomphe plus magnifique 

surnommé que celui de Scipion , qui reçut alors le nom d'A— 
VAsioiiqae. s j al j ( j lle# jj <î ta ] a aux yeux <jes Romains toutes les 

richesses de l'Orient. Si les armes romaines enva- 
hirent l'Asie , Wluxe et la mollesse asiatiques en- 
vahirent aussi l'Italie ; et , de ces deux invasions-* 

■ 

la' dernière fut peut-être la plus funeste* L'uhe 



ROMAINÉi 35q 

n'avait fait qu'ébranler des trônes; l'autre cor- 
rompit les mœurs , et porta une atteinte mortelle 
aux vertus, sans lesquelles on ne peut conserver 
long-temps la liberté. 

Manïins , successeur de Scipion, força les pas*, 
sages des montagnes -où s'étaient retranchés les 
Gallo-Grecs; il les battit, conquit leur pays, et 
les dépouilla des trésors enlevés par leurs rapines 
à tous les peuples de l'Orient. 

On avait aussi à se plaindre d'Ariarathe , roi de 
Cappadoce; mais ce prince épousa la fille d'Ëu- 
mène, se réconcilia avec les Romains, et devint 
leur aliié. 

. Pendant que Scipion subjuguait l'Asie , son col- 
lègue Lélius n'eut d'autre occupation que celle de 
contenir les Gaulois et les Liguriens. LesÉtoliens, 
plus éclairés que les autres Grecs sur les vues ul- 
térieures de Rome, prévoyaient que la perte de 
leur indépendance serait le fruit des victoires 
de Scipion ; ils se révoltèrent. Fùlvius Nobilior, 
secondé par les Épirotesyles défit , s'empara de la 
ville d'Ambracie, regardée comme la clef de leur 

pays, et les contraignit à demander la paix. 

Dans ce temps le sénat fit un acte de j ustice*. Il 
livra à Carthage deux j eunes patriciens , Myrtilus 
etManlius, qui avaient insulté les ambassadeurs • 
. de cette république. ' 

^ Les deux Pétilius, tribuns du peuple, excités, accu^,, 
a ce qu on croit, par Caton , accusèrent Scipion d «P ëcul «V 
l'Africain de péculat , et lui reprochèrent d'avoir ££"?£"- 
reçu de l'argent d'Antiochu* pour adoucir, en sa ^ 
faveur les rigueurs du traité.. 
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Ainsi l'envie, éternelle ennemie de la gloire, ré- 
duisit le vainqueur d'Annibal et de Cartilage à pa- 
raître devant le peuple comme accusé. Après avoir, 
entendu les déclamations de ses adversaires, au 
lieu de se justifier-, il s'écria ; « Tribuns du peu-. 
» pie, et vous ,. citoyens , c'est à pareil jour que. 
» j'ai vaincu Annibal et les Carthaginois. Venez, 
» Romains , allons a ux temples des dieux leur ren* 
» dre de solennelles actions de grâces , et prions- 
» les qu'ils vous donnent toujours des généraux 

» tels que moi. » ' . . • 

Il monta au Çapitole; tout le peuple le suivit, 
et les tribuns confondus restèrent seuls sur la place 
avec leurs huissiers. L'accusation fut renouvelée 
sottcxii peu de temps après ; mais Scipion, las de tant 
*" mort ' d'injustices, s'était exilé lui-même à Linterne, où 
il mourut. Il voulut qu'on gravât sur sa tombe ces 
mots: « Romains ingrats, vous n'aurez rien de 
» moi, pas même mes os. » L'amitié unit à ses 
cendres celles du poète Ennius qu'il avait protégé, 
dans ses jours de gloire, et qui ne l'avait pas aban T 
donné dans son exil. La jalousie égare plus que 
toute autre passion ; elle empêche de sentir qu'on 
immortalise sa propre honte en attaquant la gloire 
d'un homme immortel. 
]y Iagl , a „i- Tib'érius Gracchus , quoiqu'il eût été long- 
mité , deT! " temps l'ennemi personnel de.Stipion l'Africain, 
QvJèhL fit cesser la procédure dirigée contre lui , en déçla- 
' rant qu'elle était plus humiliante pour le peuple 
que pour l'accusé. Ce généreux tribun, s'asso- 
ciant ainsi à la gloire d'un grand homme, épousa 
sa fille Cornélie , qui devint mère des Gracques. 
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Les Pétilius , plus aigris que découragés , firent 
fendre- une loi pour, que Ton restituât. Fargent 
donné par Antiochus. Scipion l'Asiatique, en vertu Condam- 
de cette ldi,.fut condamné à une amende.Oiï ^^ 
vendit ses, biens, et tout leur produit lie suffit > 1 ' Asiatif i uu 

. A a une aman- 

pas au paiement de la somme qu'on exigeait de dc - 
lui. Sa pauvreté le justifia etdéshonora ses accu- 
sateurs» ..."*". 

La Ligurie n'avait d'autre trésor que son indé- : " 
pendance et ses armes. Les consuls Émilius- et 
Flaminius les lui enlevèrent. Les Romains, forcés ÉtaWissc- 
d'entretenir toujours de nombreuses armées sur ™TJ e " 
pied , et craignant que l'oisiveté ne relâchât la ro ? tos dX * 

d« m i . - - _ talie. 

îsciplme , les occupèrent , dans les temps d'inac- 
tion à construire en Italie ces grandes routes dont 
nousadrairons encore aujourd'hui la solidité. C'est 
ainsi que la sagesse de Rome parvint à conserver 
longtemps des soldats soumis, infatigables et'inf 
vincibles. - , . r . 

L'affluence des étrangers commençait à dever 
nir.à charge à la capitale; on en fit sortir douze 
mille Latins qui- s'étaient fait comprendre dans le 
dénombrement. ÔnreçutàRomedesplaintesd'Eu- 
mèqe et des Théssaliens contre Philippe qui s'é- 
tait emparé de quelques villes. Le sénat envoya 
des commissaires pour juger cette contestation. 
.Le successeur d'Alexàndre-le-Grand se vit forcé 
de comparaître devant eux, et fut condamné pro- 
visoirement à rendre ies places qu'il avait prises. * 
Cette humiliation fe décida à chercher les moyens 
ue se venger et de recommencer la guerre. 

A cette même époque, les Achéeos voulurent 
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réunir'à Sparte leur confédération ..Une partie des 
Lacédémonieris s'yopposait j le sénat romain, pris 
poar jugé, entretint la division par des réponses 
équivoques y lés Achéens perdirent alors le plus 
.ferme appui dé leur liberté, le célèbre Philopœ- 
men *. La même anïiée , fatale aux: h éros , vit mou- 
rir Scipion ï'&ff icain à Linterne , et Annibal' en 
, Mort , Asie. Ce grand homme , retiré chez Prusias ., roi de 

d Ànoibal. • ° ' t 

Bithynié, avait combattu àVec succès pour ce . 
prince contre Êumène , roi de Pergame, et cher- 
chait à rassembler dès forcés pour armer de nou- 
veau TAsiè coîitfë les Romains. Ceux-ci firent 
craindre leur vengeance au faible Prusias, et ce 
lâché i-oi, tràhissâïit son hôte , son défenseur et 
son ami , résolut de lé livrer à ses ennemis. Anni- 
bal , voyant sa demeure entourée de soldats , et 
n'ayant d'autre éspohr a'échappér à la captivité 
que par la mort , s'empoisonna : avec lui s'éteignit 
le flambeau de la liberté du monde; on n'en vit 
plus quelques étincelles que chez, 'lés Achéens j 
mais ÏU étaiêrit" trp^ peu nombreux pour se 
rendre redoutables , et , leur division accrut leur 

"faiblesse. ' .. 

" Une faction , trop . puissante chez eux , ne re- 
connaissait delôïque ies ordres 'de Rome , et per- 
ëécu tait comme rebelle la partie généreu se de la 
nation qui préférait la destruction à la dépens 
*a"ancé. Le perndéCaUicrâte, député des Achéens, 
réprésenta au sénat romain que sa domination en 
Grèce ne serait jamais stable, s'il ne se détermfc- 

* Année 670» 
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naît fermement à protéger ses partisans. et à ef-f 
frayer ses ennemis. 

L'orgueil romain * suivit les: conseils de ae tj^î- 
tre, et la Grèce se vit couverte dç délateur^ .qui 
achetaient les* fayçurs de Rome aux dépens de la 
fortune, du repos et de. la liberté de leurs concis 
toyens. 

La guerre continuait toujours en Esp?^gne.et 
dans le nord de FItalie. Marcellns défit et chas§a 
une armée gauloise* qui avait franchi les Alpes 
pour s'établir dans les environs d/Àquilée. Les , 
Liguriens se révoltèrent x et Paul-Émile les fit 
rentrer dansPobéissançe > après en avoir fait un 
grand carnage. On réprima des révoltes en Sardav 
gne et en Corse. Le préteur Fulvius Flaccus rem- 
porta .plusieurs victoires r sur les CelLibériens , ej 
Manlius ? sur les Lusitaniens. * 

Le besoin de mettre une digue aux prpgrès du 
luxe commençait à se faire sentir , et le tribun Or-? 
tius fit cendre une loi somptuaire pour jnodérer 
la dépense des citoyens.. ' , ' 

Les Espagnols ; to;u j ours vaincus 9 mais noji subf victoires 
jugués, semblaient, après : chaque défaitg^retrpu^;;^^; 
ver de nouvelles forces. Le prétçur Sempronius lcsJitrieDS 
Gracchus gagna sur eux quatre batailles sans pou- 
voir Jes réduire à* Pobéissance. 
. En 676 , le consul Manlius porta les armes ro- 
maines dans PIstrie. Les peuples- belliqueux de 
cette contrée , commandé? par leur roi Ébulpn , 
surprirent le camp du consul , et le contraignirent 
à fuir ; mais comme ils se livraient à la débauche , 
Manlius, informé de leurs désordres, rallia ses 
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troupes , attaquâmes barbares, eu tua huit mille, 
et mit le reste en déroute. 

* Le consul Claudius, son successeur, termina 
cette guerre par la prise de Nézarti, capitale de 

. TIstrie. Les assiégés, ayant perdu tout espoir de 
défense, égorgèrent leurs femmes et leurs enfans 
à la vue de l'armée romaine , et se tuèrent sur leurs 
cadavres» Le roi Ebulon leur donna Fexempleen 
se poignardant. 
Guerre Une guerre plus importante occupa bientôt les 

avec Pcr* ~ 

ace , roi de forces et l'ambition de Rome. Démétrius, fils 
«ucé4oi«-e. de p hil i ppe) rol de Macédoine, lui avait été 

rendu par les Romains : seul enfant légitime du 
roi , il devait lui succéder} mais les vertus du fils 
excitaient la jalousie du père. Un prince, nommé 
Persée, né d*une concubine, fomenta leurs divi-* 
sions. Il tendit des pièges à la méfiance de l'un et 
à Pinnocence de l'autre. Démétrius persécuté vou- 
lut fuir. Persée, secondé par des courtisans cor- 

* rompus , et profitant de quelques lettres impru- 
dentes, trouva le moyen- de donner à son projet 
de fuite la couleur d'une conspiration, Philippe, 
trompé, ordonna la mort de ce malheureux prince, 
et ne connut son erreur que lorsqu'il n'était* plus 
temps de la réparer. Privé d'un si digne héritier, 
et détestant trop tard, la trahison de Persée, il 
voulait assurer le trône à Antigone , neveu d'An- 

\ tigone Gozon ; mais une mort soudaine , qui fut 
peut-être le fruit d'un nouveau ci'ime , vint le frap- 
per, inopinément , et le fratricide Persée monta 
sur le trône, objet de sa criminelle ambition. 
Philippe, méditant une nouvelle.guerre contre 
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Rome, avait formé le projet de donner le pàys ! des 
Dardaniens aux Bastarnes, peuple gaulois établi 
alors sur les rives du Boris thèrie^ Ces barbares 
belliqueux lui avaient promis de faire une irrup- 
tion en Italie, et s'étaient déjà mis en' marche 
pour accomplir leurs promesses, lorsqu'ils appri- 
rent la mort de Philippe. Ils s'arrêtèrent , et ^ pour 
s'assurer des possessions qui devaient leur révenir , 
ils tombèrent: sur les Dardaniens; Ceux-ci portè- 
rent leurs plaintes à. Rome $ Persée y envoya aussi 
des ambassadeurs pour assurer le sénat de ses dis- 
positions pacifiques , et pour solliciter son alliance* 
Mais en «même temps ses émissaires, répandu» 
dans toutes les contrées, cherchaient à soulever 
contre les-Romains la Grèce et l'Asie. Rome- lui 
envoya des commissaires; il refusa de les entendre. 
Eumène, sur l'alliance duquel il comptait, dé- 
voila tous ses -plans~QU sénat romain, qui lui-dé- 
cl ara la guerre. 

Dans, ce même temps , Àntiochus Epiphahe y ° 
honteusement célèbre par ses violences contrôles 
Juifs , faisait la guerre à son neveu Ptolémée Phi- 
lométor, roi d'Egypte, La Palestine avait été le 
premier sujet de la contestation : lorsqii' Antio- 
chus vit les Romains engagés dans une nouvelle 
guerre - contre la Macédoine, il 1 étendit- ses vues 
jusqu'au trône d'Egypte, et en entreprit la-con- 
quête, Prusias garda la neutralité entre Perséë et 
les Romains. Eumène et Ariarathemênagèrent et 
trompèrent les deux partis. Massinissa fournit des 
troupes àRomej Cotys, roi deThrace, embrassa 
la. cause du roi de Macédoine j Quintius, roi 
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d'Illyrie, lui offrit son alliance pour d'énormes* 
subsides. 

Persée, ambitieux mais avare, brave par néces-. 
site , maïs faible par caractère , sut mal employer 
le temps dont il aurait pu profiter, et les trésors 
que lui laissait sçn père. Des succès rapides lui 
auraient donné des alliés} il négocia au lieu de 
combattre. Les Romains profitèrent de cette fautfc 
avec leur activité ordinaire, et l'approche de leurs 
armées fit déclarer en leur faveur les Àchéens, 
les Rhodiens, les Béotiens et la plupart des Grecs., 

La -"guerre commença sous, le consulat de Li- 
ciriius Crassus* et *4£ Cassius Longirius. Persée, 
s ? ét^ht emparé de plusieurs villes en Thessaliey 
aurait dû marcher rapidement contre Liciniu s 9 
dont Parmée peu nombreuse' se 'trouvait fatiguée 
par les mauvais chemins del'Épire; il^ui laissa 
le temps de reposer ses troupes, de s'approcher de 
Larisse , située sur les rives du Pénée , et de se 
joindre k cinq mille hommes que lui envoyait 
Eumène. 

La cavalerie des deux arraéesse livra un combat 
où lés Romains, abandonnés par les !ÉtoJiens, se 
virent forcés de prendre la fuite. Si Persée eût fait 
alors avancer sa phalange, il aurait probablement 
complété sa victoire; mais il s'arrêta, et Licinius 
se retira sans avoir éprouvé de pertes considé- 
rables. . ' ■ * 

Persée, vainqueur , demanda la paix aux mêmes 
conditions que son père avait acceptées après sa 
défaite. Licinius lui répondit fièrement qu'il ne 
l'obtiendrait qu'en se rendant à discrétion. Quhlr 
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tîus Marcius , son successeur, entra sans prëçau- 
tion en Macédoine; et, s'étant engagé imprudem- * 
ment au milieu des montagnes , il se trouva en- 
fermé de tous côtés. Sa perte semblait inévitable, 
lorsqu'une terreur panique* saisit Persée, qui se 
-retira à Pidriâ , laissant son/royaume ouvert à 
l'ennemie 

Lés RHodiens, alarmés dès progrès de. Rome, 
tentèrent quelques démarches pour préserver la 
Macédoine de sa ruine /et pour sauyer l'indépen- 
dance dé la Grèce. 'Ces tentatives n'eurent d'au» 
très résultats que de leur attirer la hamede.Roihe. 
- Les Romains , malgré les fautes dé Persée, fiè- 
rent peu de progrès en Macédoine, Le roi \ ras- 
suré par quelques avantages, se défendit avec plus 
d'activité, harcela ses ennemis, et sesarmes ob- 
tinrent des succès. 

Le sénat, prévoyant que , sicette guerre se prô- ConsI1 , ,aU<î 
1 ongeait^, elle pourrait réunir icontre lui les peuples 
et les rois que ses "triomphes avaient; humiliés, 
sentit la nécessité de nommer un .général habile. 
Paul -Emile, depuis plusieurs années, semblait 
oublié:par ses concitoyens , et'seconsolaîtide leur 
-ingratitude en vivant rétiré dajis «rie r oamp^gnè, 
occupé ide l'éducation 51e • ses enfans,, ïét cultivant 
.les lettres- et la 'philosophie'. * " : ,. " " 

Le peuple le nomma consul , et Jhii donna le 
département de la Macédoine* Ce grand homme 
méritait la confiance publique jpar la Sévérité de 
-ses vertus côrrîme;par retendue de ses taîens^Strict 
observateur des -loisi ^élé "défenseur des moeurs 
antiques, il supposait âui innovations. «Les ré- 
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)> volutions , disaitril, ne commencent point par 
» de grandes attaques contre les institutions, mais 
)> par. de légers .changemens . dans l'observation 
» des lois. On renverse bientôt ce qu?on ne res- 
» pecte plus. » Aussi maintenait-il avec rigueur 
la discipline dans l'armée.et là pratique des céré- 
monies religieuses. 

On vit avec surprise qu'un .homme si vertueux 
répudiât .sa femme dont . on vantait le • mérite : 
« Regardez^ dit-il; vous n'apercevrez aucun défaut 
» à. ma chaussure ;:moi seul .je sais où elle me 
» blesse. » Il donna lès, deux fils qu'il avait eus de. 
cette première femme ,"l'un à Fabius, et l'autre à 
Scipion, qui les adoptèrent, et ne garda chez lui 
que ses enfans du second lit. Le fils de. Caton épousa 

sa fille. '• 

Paul-Êmile , habile dans ses manoeuvres , sage 
dans ses:pians, rapide dans l'action , vit toujours 
là fortune suivre, ses' armes.- Il défit plusieurs fois 
les Gaulois, remporta deux victoires en Espagne, 
et subjugua les Liguriens. On.lùi refusa le consu- 
lat , mérité par de si glorieux services. Ce fut la 
cause d'une retraite qui dura quatorze • ans. Les 
dangers publics le rappelèrent ; et lorsque les Ro- 
mains voulurent rétablir leurs affaires en Macé- 
doine, ils le nommèrent : consul. Il avait alors 

soixante ans. - 

Arrivé dans sa maison à Rome , il y trouva sa 

petite -fille Porcia qui pleurait ; et comme il lui 
en demandait la cause ,• cette enfant lui dit en l'em- 
brassant : • « Eh ! ne savez-vous pas que notre Per- 
» sée'est mort ?. » ( c'était le nom de son chien: ) 
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^ « Ma fille y dit Paul-Emile , j'accepte le 1 pré- 
% sage. » 

Obligé de haranguer le peuple, selon là cou-* 
îtume, il s'exprima en ces termes.: «Autrefois j'ai 
» sollicité le consulat pour mon propre honneur: 
,». vous me le donnez aujourd'hui pour votre' uti- 
» lité; je ne vous ai donc aucune obligation.de 
» m'avoir nommé. Si vous en croyez un autre plus 
» capable que moi, je lui cède volontiers la place ; 
» mais si vous m'en jugez le plus digne, bornez* 
» vous, dorénavant à pa'obéir j cessez de vouloir , 
» suivant votre usage y fronder ceux qui en savent 
» plus que vous et conseiller ceux qui vous corn- 
» mandent, ». 

A son arrivéeen Macédoine > son premier soin 
fut de rétablir la discipline : il chercha ensuite les 
moyens de pénétrer dans ce royaume , dont les 
défilés étaient peu praticables et bien gardés. Fa- 
bius Maximus , son fils , et Scipion Nasica , en- 
voyés à cet effet à la tête de corps détachés, par-* 
vinrent à dérober leur marche aux ennemis, à lès 
tourner, et à ouvrir le passage à Parmée. 

Après ce succès, Nasica pressait Paul-Émile de 
marcher rapidement sur Pennemi, et de lui livrer 
bataille : le vieux général lui dit : «Je serais ardent 
» comme vous si j'étais à votre âge; mais lés vie-, 
» toires que j'ai remportées et les batailles que 
» j'ai vu perdre m'ont appris qu'il ne fallait me'«* 
» ner au combat les soldats qu'après les avoir fait 
» • reposer* '» . " ' • 

* 

- Persée occupait une forte position. près de' la ?ataitte 
mer, au pied du mont Olympe. Bientôt les deux **?"' 

TOS1JE tY. , £j 
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armées furent en présence. Le fleuve Énipée les 
séparait. Le hasard, selon quelques historiens , une 
ruse dé Paul -Emile, selon d'autres, accéléra le 
passage du fleuve et lé moment du combat; Une 
bête de somme , s'étant échappée , traverse le 
fleuve : lés Grecs et les Romains entrent dans la 
rivière, les uns pour s'en emparer, les autres pour 
la reprendre. Ce qui ne semblait d'abord qu'un 
jeu devient une escarmouche', l'escarmouche une 
action, et- l'action une bataille. 

Les Romains, ayant franchi le fleuve , renver- 
sent facilement les troupes légères dé Persée et 
l'infanterie de ses- alliés-; mais, rencontrant enfin 
la phalange , ferme comme un rempart inexpu- 
gnable , serrée comme uine muraille et t oute hé-. 
rissée de 1er , leurs longs efforts échouèrent contre 
cette forteresse vivante." > ■ : '. 

Les Macédoniens, dont* les rangs: ne pouvaient 
serompre, enfonçaient leur& longues piques dans 
les boucliers «les Romains V et rendaient inutiles 
leurs courtes épées; Furieux dé cette résistance , 
Salius, officier légionnaire-, jette son enseigne au 
milieu des ennemis ; sqs soldats se précipitent sur 
la phalange; mais. leur. ardeur héroïque ne peut 
enfoncer ce corps impénétrable : tous périssent 

sans l'entamer. • : ' ' 

Cette redoutable phalange , marchant sur les 
vaincus, avance lentement, mais avec ordre, ré- 
pand devant elle la mort et l'effroi, et force les 
Romains à la retraite. Paul-Émile , indigné de se 
voir pour la première fois contraint à reculer de- 
vant l'ennemi, déchire sa cotte d'armes , reproche 
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anx soldats leur mollesse , et parvient à les rallier^ 
Cependant la phalange, dans le dessein de profiter 
de son succès, poursuit sa marche. Paul-Emile 
s'aperçoit que. lé terrain inégal qu'elle parcourait 
la désunit ^ et qu'elle perd dans ce, flottement la 

.masse* qui faisait sa force* 

Le «général romain,' saisissant ce moment favo~ 
rable, partage ses soldats en petites troupes , et 
leur ordonne de pénétrer dans les intervalles de la 
phalange. On obéit, on se précipité avec rapidité 
sur les Grecs j les cohortes romaines entrent dans 
les vides que laissait la phalange 5 ce grand corps , 
une fois entamé , fut bientôt vaincu* Les Romains 
n'étaient plus repoussés par une forêt impénétrable 
de piques : ces piques même , dès que l'on combattit 
corps à corps^devenaiént plus embarrassantes qu'u- 
tiles pour les Grecs qui tombaientsans défense sous 
les épées courteset massives de leurs ennemis.. 

-' Marcus Caton, fils du censeur , perdit la sienne 
dans la mêlée.. Ses amis , le couvrant de leurs bou- , 
cliers, se précipitèrent avec lui dans les rangs ma- 
r cédoniens, et rétr,ouvèi , ent son glaive. On fit un r éi . aîl6 J 

7 o - •» - ■ - et fuite de 

tel carnage des soldats de Persée , que la rivière Penée, 
'était teinte de leur sang. Ils perdirent vingt-cinq - 
mille hommes dans cette bataille. Lafameuse pha- 
lange y périt presque tout entière* 
- On regrettait le Jeune Scipion qui ne paraissait 
plus. Pàul^Émile, malgré sa victoire, était plongé 
dans une profonde affliction. La nuit ramena ce 
jeune guerrier, fils de Paul-Emile, adopté par L 
-Scipion l'Africain ^ et destiné à détruire Carthage 
. et Numance# Avec trois dé ses compagnons il avait 
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toujours poursuivi les ennemis, et reparut couvert. 

* 

de leur sang. 

Persée , vaincu , jeta sa cotte d'armes , sa robe de 
pourpre, et prit la fuite. Arrivé à Pella, il poi-. 
gnarda deux de ses concubines qui lui repro- 
chaient ses fautes. Les tyrans lâches et cruels . 
craignent encore plus la vérité que 1 ennemi. 

Paul -Emile subjugua toute la Macédoine. Les 
Romains, toujours superstitieux, racontaient que 
lorsqu'il sacrifiait à Àmphipolis,'lâ foudre vint al- 
lumer le bois placé sur l'autel; 
Entrevue Persée s'était retiré à Saraothrace. Son amiral 
*ÎL l ïdè lui vola ses trésors. A l'approche des Romains qui 
j'erséo. le p 0ursu ivaient , il voulut se sauver par une fenê- 
tre : ne pouvant y parvenir, il se rendit a Uctavius, 
- et demanda qu'on le menât à : Paul-Emile. 

Ce général, le voyant paraître, se leva et alla 
au - devant de lui , versant même de .généreuses 
larmes sur son infortune. Mais ce prince prouva 
qu'il ne savait pas faire respecter son malheur ; car 
il se prosterna aux pieds de Paul^Émile, embrassa 
ses genoux V et employa pour le fléchir le plus 

humble langage. 

Le Romain, indigné de cette- faiblesse, lui dit : 
« Misérable! quand tu devrais accuser la fortune 
» de tes revers , tu l'absous par ta lâcheté. Je vois 
» que tu mérites ton malheur , et que tu étais in- 
» digne du trône. Tu me rends presque honteux 
» de ma victoire. Il y à peu d'honneur à vaincre 
» ' un homme tel que toi, et si peu fait pour nous 
» combattre. Apprends que les Romains respec- 
)) tent le courage, quelque revers qu'il éprouve, 
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» et méprisent la bassesse, même lorsque la for- 
» tune la- couronne. » 

Il releva cependant le roi^ et le fit garder ho- 
norablement. Resté seul ensuite avec, ses amis , il 
leur dit : « Ah! que l'homme est insensé s'il s'enbr- 
» gueillit.de sa prospérité, et s'il compte sur les 
» faveurs de l'inconstante fortune ! Vous venez 
» de voir à mes pieds ce roi qui naguère gouver- 
» nait un puissant empire. Il y a peu de jours ce 
» prince commandait une nombreuse armée; une 
» foule de courtisans 'encensaient sa vanité : au- 
» jourd'hui captif .et solitaire , sa : subsistance dé- 
» pend de, la charité de ses ennemis. Le monde 
» retentissait des hommages rendus à la mémoire 
» d'Alexandre-lerGrand ; nous venons en un seul 
» jour de renverser son trône et sa famille. Ro- 
?) mains , profitez d'une si grande leçon ; abaissez 
» cette fierté que vous inspire la victoire;- songez 
» àTincertitude de" l'avenir, et attendez avëcmo- 
» destie les résultats d'une prospérité dont aucun 
» de nous ne peut prévoir la suite. •>> ' " ; . 

Paul-Emile parlait en vrai philosophe, et cèpén- . 
dant , telle est la faiblesse humaine ! ce sage lui- 
même , passant peu de temps après à Delphes , . 
et y voyant un piédestal destiné à recevoir une 
statue d'or du roi Persée, ordonna qu'on y mît la 
sienne, disant qu'il était raisonnable que le vaincu 
cédât sa ' plaice au vainqueur. L'amour -propre , 
toujours maître des hommes, corrompt les forts 
-par l'orgueil, et les faibles par la vanité. 
. Paul-Émile' ^ de retour à Rome, reçut le prix ™"£* 
de ses exploits. -Son magnifique triomphe dura É ™ lc à R< * 
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trois jours. Le premier, deux ceAt cinquante 
chariots parurent aux yeux des Romains, chargés 
de tableaux , de meubles précieux et de statues. 
Le second, ils virent défiler autant de chars rem- 
plis d'armures, dont l'éclat, le mouvement et le 
bruit inspiraient encore une sorte d'effroi : on 
croyait entendre s'agiter les armes des vainqueurs 
de Darius j on admirait ensuite un nombre pro- 
digieuxde coupes magnifiques, et sept cent cin- 
quante vases remplis de monnaies d'or et d'argent. 
, Le troisième jour éclaira la marche' de cent 
vingt taureaux couronnés , suivis àe chars qui 
portaient une coupe d'or de dix talens, consacrée 
aux dieux, et la vaisselle d'or du monarque vain- 
cu j ain$i que ses<*orném'ens royaux. On vit enfin 
les enfans du roi, tendant les mains air peuple 
pour implorer sa pitié , et Persée lui-même , en 
robe noire, les yeux baissés, et entouré de ses 
principaux officiers, dont lès larmes exprimaient 
iedésespoir et la honte. 

Ce faible monarque avait demandé à Paul** 
Emile de ne point le faire paraître à ce triomphe. 
Le Romain, se moquant de sa lâcheté , répondit : 
« Il me demande 'une grâce qui ne dépend que 
» de lui, » 

À la, suite du roi captif parurent des officiers 
portant quatre cents couronnes d'or. Enfin tous 
les regards contemplèrent avec admiration Paul- 
Emile assis sur son char, vêtu d'une robe de 
pourpre- rayée d'or, et portant à sa main un raj- 
meau^ de laurier. Les soldats qui l'entouraient 
chantaient en marchant des hymnes de triomphe; 
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Le consul, touché du triste sort de Persée, Mon 
obtint du sénat .qu'on le ferait sortir de prison, cPmc *- 
et qu'il serait retenu avec égard dans une maison 
particulière. Il est des adoucissemens pour le mal- 
heur et non pour la honte j l'infortuné roi de 
Macédoine se laissa mourir de faim , ainsi que deux 
de ses enfans; le troisième, nommé Alexandre, 
se fit d'abord menuisier, s'instruisit après dans 
les lettres romaines, et occupa dans la suite une 
place de greffier/ . ■ ' ' \ 

- Paul-Emile, qui n'avait rien réservé pour lui D «înt«rv 
de son immense butin, apporta tant de richesses d"pTuu* 
au trésor public, que. le peuple romain fut dé- EmU<î * 
chargé de tout impôt jusqu'au commencement de 

la guerre d'Auguste contre Antoine. . 

Lorsque Paul-Émile sortit du consulat, on le Sa censure, 
nomma censeur. Peu de temps après une mort samort. 
subite termina son heureuse vie. Ce grand homme, 
que tant.de victoires n'avaient point .enrichi^ 
brillait d'un tel éclat de vertu que non-sèulement 
ses. concitoyens*, mais ses anciens ennemis mê- 
me, les Liguriens, les Espagnols et les Macédo- 
niens j qui se trouvaient à Rome, assistèrent à ses 
funérailles, et se disputèrent, l'honneur de por- 
ter son corps au tombeau. > . * 

Ses enfans ne trouvèrent dans son héritage 
qu'une somme tout au plus égale à cent mille 
firancs de notre monnaie. 

- Après la conquête de la Macédoine, tous les Ab™^ 
rois et tous les peuples. semblèrent, comme Perv ^ultaL 
sée , suivre le char triomphal de Paul-Emile. Ils se P cu P^ dc - 

-• A , ,. x . Yant Rome. 

datèrent d envoyer des ambassadeurs à Rome, les 



„5;6 HISTOIRE 

uns pour pi*d tester de leur fidélité , les autres .pour 
justifier une conduite équivoque. 

Les Rkodiens perdirent la Carie, et la. Lycie. 
On exila en Etrurie raille Àchéens , dont le. seul 
tort était de vouloir défendre leur liber té ^soixante* 
dix villes de l'Épire se virent livrées au pillage. 
On réduisit en esclavage cent cinquante raille Epi- 
rotes ; en Étolie , la faction vendue aux Romains, 
s' étant emparée de l'autorité, massacra cent cin- 
quante personnes distinguées du parti contraire. 
Les familles de ces malheureuses victimes se plai- 
gnirent vainement ; les meurtriers furent absous 
par le sénat romain, qui, fier de sa force , ne 
croyait plus nécessaire de suivre la justice. 

La faiblesse des peuples et la bassesse des rois 
étrangers augmentaient son arrogance. Presque 
toutes les fautes reprochées à la tyrannie peuvent 
être attribuées à la servilité des victimes, qui la 
flattent tant qu'elle les épargne , et qui ne l'accu- 
sent que lorsqu'elles en sont frappées. 

Quand le roi Prusias parut au sénat, il s'y 
montra avec le bonnet d'affranchi , demanda hum- 
blement les ordres des sénateurs , et les appela ses 

* 

dieux sauveurs. «La honte , dit Polybe l'Àchéen, 
» m'empêche de rapporter tout entier le discours 
9 de ce lâche monarque.' » * . 

Le sénat se trouva enfin importuné .de cette 
foule d'esclaves couronnés; et comme il ne vou- 
lait ni recevoir Eumène ni le désobliger, il dé- 
fendit, par un décret , à tous les rois de venir à, 

Rome. 

Ce. même sénat, envoya .des ambassadeurs en 
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Asie ; avec l'ordre de brûler les vaisseaux du roi dé 
Syrie. Il s'adjugea l'arbitrage des différends qu'ex-: 
citait dans ce pays la succession au trône , et par- 
tagea lïhéritage de Ptoléméë entre Philométor et. 
Physcort. L'un obtint l'Egypte et l'autre laCyré- 
naïque'et là Libye. Les Juifs; persécutés par An- *«*««?"» 
tiochus Épiphane, se révoltèrent contre lui et HTitïL 
contre ses successeurs. Rome, qui devait un jour 
les détruire, les protégea d'abord, garantit leur ! * 

liberté, et les reconnut comme amis et comme al- 
liés. Elle soutint ensuite en Asie un imposteur, 
iiommé Alexandre Baïa, et le mit en possession 
.du royaume jle Syrie. ... 
. Après plusieurs révolutions, presque, toutes fo- 
mentées ou protégées par la politique du sénat , 
les Séleucides perdirent leurs états qui furent ré- 
duits en province romaine. Mais , pendant leur 
décadence, l'empire que les Par thés avaient fondé 
en Perse et en Médie fit de rapides progrès, s'é- 
/tendit depuis l'Euphràte jusqu'au Gange, et de- * 
; vint par la suite formidable aux Romains, dont 
, l'ambition trouva dans ces peuples belliqueux une 
barrière inexpugnable. ' ' ' - 

Ce qui prouve la perspicacité d'Annibal, lors- 

qu'il conseillait à Antiochus-lë-Grand d'attaquer 

les Romains dans Rome ; c'est qu'au moment même 

où la puissance romaine se montrait si redoutable 

;etsi menaçante en Afrique, en Asie, en Grèce et 

.en Egypte.,' elle était encore facile à ébranler, en 

-Italie. Lès Gaulois., qui avaient incendié Rome, Récite 

ne pouvaient s ? accoutumer à vivre sous .ses lois. £ 

Les Liguriens,* les -Étru riens, les Samnites, por- P a 

TOME IV. 48 
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taientson joug avec peine. Que n'auraient-ils pas 
fait y appuyés par an'puîssant allié ,• puisque , iso- 
lés , ils tentaient sans cesse • des efforts généreux 
pour briser leurs 'chaînes et recouvrer leur indé- 
pendance! Ce ne -fut -"qu'à force 'de victoires coû- 
teuses que Scipion Nasica parvint à subjuguer 
totalement, la-Cisalpine. La nation des Boïens se 
laissa exterminer plutôt que de se soumettre. 
\ Les préteurs et les proconsuls romains , bravant 
la sévérité des censeurs, la rigueur des décrets^du 
sénat , et méprisant l'antique simplicité de moeurs 
qui rendait si belle et si pure la gloire des Cincin- 
natus, des Fabius et des-Scipion, se livrèrent à 
-une honteuse avidité *, opprimèrent par leurs con- 
cussions les provinces, conquises , et poussèrent à 
♦la révolte les peuples vaincus; car le' désespoir fait 
renaître le courage. Les Espagnols surtout^ plus 
fiers et plus impatiens du joug que les autres peu- 
ples, reprirent les armes , et Vengèrent souvent 
•leurs injures dans le sang de leurs oppresseurs* < 

Plusieurslégions furent taillées en pièces par les 
Celtibériens; les armée4 romaines r environnées 
d'ennemis, ne faisaient pas une marche sans pé- 
rils, et ne passaient presque pas un jour sans com- 
bats. La jeunesse de Rome ,' docouragée, rie voulait 
.plus servir dans cette contrée belliqueuse, où Ton 
. -comptait autant d'ennemis que d'habitans. Le sé- 
.nat n'osait ni rétracter des ordres nécessaires, ni 
sévir contre une désobéissance générale. Le fils de' 
Paul-Émile, Scipion Émilien, indigné delà fai- 
blesse de ses compatriotes , offrit de servir en 
Espagiie, dans quelque emploi que ce fût» Cet 
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exemple généreux enhardit les hommes les plus 
timides j ,1a honte chassa la crainte, et la levée se 
.fit avec rapidité. .. — . . - -.. - , ■. 

--. Lesort.donna ljé département de ^Espagne aii 
consul Liçinius'Lucullus. Lorsqu'il y arriva il 
trouva. que le proconsul Marcellus venait d'accep- 
ter une paix désavantageuse dictée parlesCeltibé- 
rien.s. Il n'osa point la rompre ; mais, dans l'espoir 
de s'enrichir, il. attaqua les Vaccéens sans nïotif 
et sans- autorisation.. Ayant assiégé une de leurs 
places , elle capitula. Au mépris de la capitulation, 
il massacra vingt mille de ses habïtans , et vendit 
les autres. Passant ensuite dans la Lusitariie pour 
secourir le préteur. Sulpicius -Galba qui venait d'y ***• 
être battu, il exerça lès plus affreux ravages' dans £*£. 
cette contrée. Galba la pillait - aussi de son côté. 
.Plusieurs peuples , effrayés , espérant trouver leur 
..saint dans l'alliance de Rome,. la sollicitèrent. 
Galba leur indiqua un lieu d'assemblée ; et lors- 
que leur bonne foi les eut conduits dans le piège 
-.qu'il leur.tenda.it, illes fit envelopper et massacrer 
par ses soldats. . 

Ce crime excita dans Rome une juste indigna- 
tion. A son retour , Galba fut cite devant le peii^ 

pie j mais la grande quantité d'or qu'il apportait 
le fit absoudre. • • . 

.OnvQitdéjàcequedevenaitRomeconquérante' Abolition 
la corruption minait sa vertu , seule base solidedè tLuZ 
sa grandeur. Ses'mqeurs se dépravaient comme sa '"' 
politique. Déjà , en 56 7 , le sépat s'était vu obligé ' 
d'abolir. les bacchanales. Autrefois ces fêtes, con- 
sacrées à Bacchus , n'avaient pour objet que de se 
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livrer à la j oie > d'interrompre les travaux par les 
plaisirs , et de célébrer les dons d'une ' divinitë 
qui, selon la croyance du temps, présidait aiix 
vendanges. Sous ce prétexte , il se forma une so- 
ciété :infame qui se livrait à la licence la plus ef- 
frénée. Des rassemblemeris nombreux > çotoposés 
d'hommes et de femmes, s'abandonnaient aux plus 
affreux désordres. Au milieu des ténèbres de lk 
nuit, à la lueur des flambeaux, ces forcenés com- 
mettaient toutes sortes de - crimes. Plusieurs ci- 
toyens distingués disparurent; beaucoup périrent 
par le poison; la pudeur des femmes fût outragée. 
Pour couvrir ces forfaits , pour étouffer les cris 
des mourahs, on éteignait les lumières , et on fai-^ ' 
sait retentir les airs du bruit des trompettes et de 
.liurlemens épouvantables. 

On révéla toutes ces iniquités au sénat : lé con- 
.sul Posthumius , chargé d'informer et de punir', 
trouva que sept raille personnes de l'un et de l'autre 
sexe avaient pris part à ces horreurs. Ceux qu'on 
arrêta furent envoyés au supplice ; les autres s'y 
dérobèrent par l'exil ou par une mort volontaire*. 
L'expérience des désastres causés par les mala- 
dies contagieuses n'apprenait point aux Romains 
à s'occuper des précautions nécessaires pour les 
pcsto prévenir. En 678, la peste fit tant de ravagesdans 
Rome, que,*selon Tite-Live, les cadavres res- 
taient par monceaux dans les rues. Gesfléaux n'em- 
pêchaient point l'accroissement de la population ,/ 
la marche rapide du luxe et les progrès des arts. 
Époque ,. L e poète Térence, qui commençait alors àbril- 
Tcrencc. 1er dans la capitale, du monde ^ amr de Lélius et 



ROMAINE. . :38i 

de Sçipion.,;fit connaître le premier aux Romains 
.la perfection du style. Sa' première piècefut jouée ... 
un an après la conquête de la Macédoine. Ayant 
lui, Plaute avait, mérité par sa verve comique les 
suffrages du peuple ; et le poète Enriius s'ètaitvu 
ériger une statue. La vanité de plusieurs particu- 
liers remplissait la ville de monuineris qu'ils- se 
faisaient élever. Les censeurs, Scipïon Nasica et 
.Popilius Lénas, ordonnèrent .d'abattre toutes les 
statues .dont le sénat n'avait -point approuvé ré- 
fection. . ■ : . . y.. .....;•. " . • 

. ; Ce. même Popilius Lénas,. envoyé en Egypte, 
traça fièrement avec sa baguette un cercle autour 
..d'Antiochus , vainqueur, et lui défendit d'en sor- 
tir avant d'avoir promis d'évacuer le royaume que 
ses armes avaient conquis. -Ce monarque obéit. En 
souffrant une telle insolence, les rois et les peu- 
ples perdaient le droit de seplaindre de l'ambition 
.romaine. .... 

En .596, Les Dalmates , autrefois dépendans de Guerre 

Ijtii • , % _ r ■ .. avec les 

I illyrie, proclamèrent. leur liberté, et firent des Daimates. 
incursions dans les pays voisins que protégeait 
l'alliance romaine. Le sénat demanda satisfaction, 
ne l'obtint pas, et déclara la guerre. 

Le consul Marcius Figulus , battu d'abord par 
les barbares, répara depuis sa défaite par quelques 
succès. Scipion Nasicà , son successeur , termina 
la guerre par la prise de la capitale du pays , et 
refusa modestement le triomphe que le sénat lui 
décernait, et le titre d'empereur que ses soldats * 
voulaient lui déférer. (C'était le nom que les lé- 
gions accordaient à leursgénéraux après la victoire,) 
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âigidiié Catoh le censeur, dont la vieillesse augmentait 

de Coton le i .. • i», , ♦ . ♦ ,.' 

««saur, la rigidité, se montrait toujours Fennemi impla- 
cable de toute innovation ; sans distinguer celles 
qui étaient utiles et inévitables. Supposant aux 
progrès des lumières comme à ceux duluxe, il pro- 
nonça au milieu du sénat un discours véhément , 
dont l'objet était de faire chasser de Rome Car- 
néade, CritolaiïsetDiogène, philosophes et ora- 
teurs célèbres , qu'Athènes envoyait dans la capi- 
tale du monde pour y suivre une négociation. Il 
voulut faire bannir les médecins, disant qu'ils effé- 
minaient les corps sous prétexte de conserver là 
santé. Les hommes sentent mieux la nécessité de 
guérir leursmaladies queJeurs erreurs; selon l'avis 
dû censeur, la philosophie se vit exiler , mais la 
médecine triompha de Caton. , 

invasio* p ûur j a première fois , à la fin de ce siècle , les 
mains au- .Romains portèrent la guerre au-delà des Alpes, 
Alpes" et battirent les peuples gaulois , liguriens d'ori- 
gine, qui avaient attaqué la ville de Marseillç, 
alliée constante de Rome. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 
TROISIÈME GUERRE PUNIQUE. 

Cause de cette guerre. - Ambassade de Caton en Afrique—Son 

retour à Rome.- Déclaration de guerre à Carthage par le St :na t. 
-- Ambassade de Carthage à Rome. - Désarmement de Car- 

. thage. — Son réarmement Échecs des Romains— Nouvelle 

guerre en Macédoine. - Nouvelle guerre en Grèce. - Prise et 
destruction de Çorinthe. -Réduction de la Grèce en province 
romain* , sous le nom d'Acbaïe'.-Retour de Scipion Émilien à 
Rome. - Sa nommation de consul. - Son arrivée en Afr'ique 
-Siège , prise et destruction de Carthage. -Lâcheté d'Asdru- 
Lai et courage de sa femme. - Scipion est surnommé le second 
stjTicain* 

_Un objet plu s important fixa bientôt l'attention c ™° *° 
du monde. La paix'qui existait depuis cinquante T ** 
ans.entre Rome et Carthage fut rompue. L'inexé- 
cution, du traité servit de prétexte à cette nou- 
velle guerre , dont la ruine totale des Carthaginois 
, était le but. On avait stipulé dans ce traité- que 
Carthage rendrait à Massinissa les possessions 
qu'elle lui avait enlevées. Ce prince , comptant 
sur la partialité de ses alliés et sur la faiblesse'de 
ses. ennemis, éleva, ses prétentions, au-delà de -ses " 
droits, et s'empara.deLeptine, amsique Vautres 
places qui ne lui appartenaient' pas. Les Cartha- . 
gmois se plaignirent à Rome, et réclamèrent ou 
l'observation du traité, ou la permission de se dé- 
fendre -contre, celui qui voulait l'enfreindre. Le 
sénat envoya des commissaires en Afrique, a Fee, 
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l'apparente intention de rendre justice, et dans 
le dessein réel de fomenter la discorde. 
Ambassade Catoii le censeur se trouvait; parmi ces commis- 
îfrïilê? en saires. Orateur éloquent , guerrier intrépide , his- 
torien savant, républicain sévère, il mérita sa re- 
nommée par ses talens j mais , trop passionné pour 
la puissance de sa patrie, il n'écoutait plus la jus- 
tice dès qu'elle lui semblait opposée aux intérêts 
delà grandeur romaine; de plus Caton ternissait 
ses vertus par un défaut incompatible avec la vraie 
gloire. Jaloux d'un héros, il n'avait jamais pu sup- 
porter la supériorité de Scipiou» Les Carthaginois 
lui représentèrent maladroitement que la moindre 
infraction du traité serait une injure faite à la 
mémoire du plus grand des Romains, qui l'avait 
; signé* Il n'en fallut pas davantage pour ranger 
Caton du parti de'Massinissa. * * . - 

A son retour a Rome, il n'y' parla que des ri-r 
çh esses que conservait. Car thage, de la beauté de 
ses ports, de la fofcede ses vaisseaux,' du nombre 
imposant de ses soldats; 'et là nécessité de con- 
sommer la ruine decette ville rivale lui semblait 
si évidente que, sur quelque affaire qu'on ôpinut , 
il concluait toujours par ces mots : « Je pensé sur- 
» .tout qu'il faut détruire Cartilage. » 

Scîpion Nasica combattait fermement cet in-* 
juste avis : ce Romain*, distingué par ses "exploits > 
ne parvint pas à la renommée brillante des autres 
Scipion; mais.il acquit une gloire plus pure et 
plusrare. Dans une circonstànceimportante , le sé- 
nat etle peuple le reconnurent unanimement pour 
le plus honnête homme de la république; Ce sage 
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sénateur sentait que, pour maintenir dans Rome 
la force des lois et des mœurs, il fallait conserver 
et non détruire la seule puissance capable d'exci- 
ter son émulation, et que si l'on voulait arrêter 
les progrès de sa corruption , il fallait ralentir ceux 
de ses conquêtes. L'existence de Carthage était à 
ses yeux une digue salutaire contre le déborde- ,. 
ment des vices et contre le relâchement de la dis- 
cipline. Il s'adressait à la raison , et Caton parlait 
aux passions j le dernier fut seul écouté. 

Carthage, attaquée, et ne pouvant obtenir jus- 
tice, prit les armes. Le jeune Scipion Émilien, 
destiné par le sort à la détruire , était alors am^ 
bassadeui* près de Massinissa. Il fut témoin d'.une 
bataille que ce prince, âgé de quatre-vingts ans, 
•livra aux Carthaginois, et dans laquelle, dé- 
ployant la force de la maturité et l'ardeur de la 
.jeunesse, il remporta une victoire signalée. 
c Le sénat , entraîné par Caton, déclara la guerre D «iaratioti 
à Carthage pour avoir attaqué nn prince allié delà %^J 
république. Les consuls embarquèrent les légions, parteséu - aî " 
et se rendirent en Afrique. Après leur départ , les Amwde 
■ambassadeurs de Carthage , arrivés à Rome , dé- £ïïS 
clarèrent au sénat que leur-république se soumet- 
tait à la discrétion du peuple romain. On leur 
répondit qu ? ils conserveraient leurs lois, leurs 
•terres et- leur liberté sous la condition d'envoyer 
'trois cents otages à Lilibée, et de faire tout^ceque 
leur prescriraient 'les consuls. Dans cette réponse 
artificieuse, indigne d'un gouvernement grand et 
fort ,<on né s'était servi que des mots de cités , àa ' 
lois et de terres; on ne parlait pas de la conserva, 
tome iv. . . 4 9 
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tion des villes : la destruction de Cartilage «Hait 

résolue. 

Le consul Marcius Censorinus reçut à Lilibée 

les ambassadeurs , et leur dit qu'il leur répondrait 
' à Utique , où il débarqua bientôt à la tête de qua- 
"' tre-vingt raille hommes. L'effroi les précédait ; 
Utique, ne voulant pas se laisser entraîner dans la 
ruine des Carthaginois, abandonna leur cause, et 
se donna aux Romains. 
oëiwne. Les magistrats de Carthage vinrent humblement 
cachât, demander au consul ce qu'il exigeait d'eux. Il leur 
commanda de lui livrer toutes les armes et toutes 
les machines de guerre que possédait leur répu- 
blique , et que la protection de Rome lui rendait 
désormais inutiles. 

Cet ordre rigoureux répandit la consternation ; 
cependant on obéit. Lorsque le consul se vit maî- 
tre de tous les moyens de défense de ses ennemis , 
il leur dit : « Je vous loue de votre prompte obéis- 
' » sance ; connaissez à présent les volontés du se- 
rt nat et du peuple romain. Ils vous ordonnent 
>> d'abandonner Carthage et de vous établir dans 
o» le lieu que vous choisirez , pourvu qu'il soit à 
» dix milles des côtes. » 
son r«- Le plus faible ennemi devient redoutable lors- 
qu'il est réduit au désespoir. L'excès du malheur 
ressuscita le courage des Carthaginois ; l'amour 
de la patrie réunit les factions : trente mille ban- 
nis menaçaient alors Carthage , elle les rappela , 
et donna le commandement de ses troupes à leur 
chef Amilcar. La fureur forgea des armes, l'in- 
dustrie créa des machines, les cheveux des femmes 
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fournirent des cordages. Hommes, enfans, vieil- 
lards, tout dévint soldat/ 

Le consul ne s'attendait à aucune re'sistance. Se.^«"«« 
croyant sûr du succès de sa perfidie, il n'avait Romains - ' 
point pressé ses opérations j et lorsqu'il marcha 
enfin contre des esclaves qu'il regardait comme 
soumis, il trouva des ennemis intrépides et une 
nation debout et sous les.armes. 

Repoussé dans plusieurs assauts, il se vit bien- 
tôt attaqué à son tour, et reçut d'assez grands 
échecs. Asdrubal , général carthaginois , brûla la 
plus grande partie de la flotte des Romains- et, 
pourméttrelecombleàcesreyers,la pestèserépan- 
ditdansleur camp et l'indiscipline dans leur armée. 

Tandis que Rome rencontrait en Afrique 'des ÎÎOUTelIe 
obstacles imprévus , un jeune aventurier lui en- mKi£. 
levait la Macédoine qu'elle avait laissé se gouver- 
ner républicainement et par ses propres lois! Cet 
imposteur, nommé Andriscus , se faisait passer 
pour le fils de Persée. On l'arrêta d'abord ; mais 
il s'échappa et leva une armée en Thrace. Les Ma- 
cédoniens le reconnurent et le placèrent sur le 
trône. A leur tête, il justifia son audace par quel- 
que vaillance, et conquit là Thessalie. Les légions 
qu'onenvoya contre lui furent tailléeseii pièces, et 
le général qui les commandaitpérit dans l'action. 
L'année' suivante, Céoiliùs Mételhis, plus ha*, 
bile ou plus heureux , remporta deux victoires sur 
les Macédoniens. Andriscus , vaincu , se sauva chez 
le roi 'de Thrace, qui le livra aux Romains. ' 

Dans le même temps, les Achéens et les Spar- N^veiic 
tiates se firent la guerre.' Rome voulait humilier & " 
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les Achéens, qui, seuls dans la Grèce , montraient 
encore quelque esprit de liberté. Un décret du 
sénat, favorable à Sparte, détacha cette ville, 
ainsi qu'Argos et Corinthe, delà ligue achéenne. 
Cette décision arbitraire excita le ressentiment des 
confédérés rassemblés alors à Corinthe. Ils éclate* 
rent en menaces contre les commissaires romains , 
et maltraitèrent les envoyés de Sparte. i 

Le sénat, dont les forces étaient occupées de la 
guerre d'Afrique et de celle d'Espagne, croyant 
devoir dissimuler son couitoux ,. entama des négo- 
. ciations avec les Achéens, Ils prirent sa modéra r 
tion pour de la faiblesse, s'associèrent les Béo- 
tiens , et continuèrent la guerre contre Sparte. 

Diéus, chef de leur confédération, consultant 
plus son amour pour la liberté et sa haine contre 
les Romains que les forcfes de son pays, reje- 
tait toutes les propositions de paix que lui faisait 
Métellus qui travaillait alors à rétablir. Fordre en 
Macédoine. Ce Grec, digne des anciens temps j 
mais déplacé dans son siècle , bravait les remon-r 
trances du Péloponèse épuisé ; il excitait tous les 
Grecs au soulèvement, leur répétant sans cesse «que 
» pour être libre il suffisait de le vouloir, » Ce mot 
était fort et vrai;; mais , pouvait-il ignorer que cette 
volonté ferme, qui donne et garantit la liberté, 
n'existait plus dans la Grèce amollie et 4ivisée ? 
Métellus marcha contre lui, enfonça ses troupes 
du premier choc , et les mit en déroute, Diéus, 
découragé par ce revers , courut à Mégalopolis , 
et s'y tua , après avoir égorgé sa femme et ses 
enfans. 
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Les Achéêns abandonnèrent Corinthe ,dont une Prise et 
laiblegarnison détendit r existence avec uncourage decoriuu* 
digne d'une meilleure fortune. Mummius , qui ve- 
naît de succéder à Métellus , at tirales ennemis dans , * 

un piège , les défit , leur cou pa la retraite , entra dans 
Oorinthe, massacra leshabitâns, vendit les femmes 
et les ënfans , enleva les vases , les statues , les ta- Réduction 
bleaux, et livra la ville aux flammes. La liberté tV^tll 
grecque périt avec Corihthë: la Grèce fut réduite romainc > 

. . , ious le nom 

en province- romaine , soup le nom d'Achaïe. d'Achaïe. 

Le consul Calpurnius Pison avait succédé en 
Afrique à Marcius Censorinus et à Manilius. Il ne 
montra pas plus de talens, et n'obtînt pas plus de 
succès. L'espoir de Carthage renaissait avec ses 
forces» Elle couvrait là campagne d'une armée 
nombreuse , sa flotte devenait formidable ; plu* 
sieurs rois d'Orient lui promettaient leur alliance* 
Rome commençait à concevoir une inquiétude 
fondée; Dans ce moment Scïpion Émilien, qui Retour 
avait; servi avec éclat en Grèce , en Espagne , en d ? Scipion 

àr* • • , . * • . * * x \ ° 7 Emilien à 

Alnque', qui s'était montré le premier sur les H°me. 
remparts de plusieurs villes prises d'assaut, et 
dont la vaillance active et sage venait de préser- 
ver; d'une ruine totak Parmée des consuls, lors- 
que Pharîéas , général carthaginois , se voyait au 
moment de s'emparer du camp romain ; Scipion, . 
fils du grand Paul-~Émile, adopté par Fillustre 
vainqueur d'Annibal, revint à Rome pour solli- 
citer mod€stemerit Fédiïité. La confiance publi- Sa 
que, jugeant son mérite et< non son âge , lui donna BOmiliati °s 

1 , . P ' de consyl, 

le consulat , et , sans tirer les provinces au sort , 
lui assigna le département de l'Afrique. 
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son . Arrivé à la tête de Farinée, ii ne s'occupa d'a- 

errivée eu », 

Afrique, bord qu a reparer ses pertes et a rétablir la disci- 
pline. Marchant ensuite rapidement contre l'ar- 
mée africaine, ii la détruisit presque entièrement. 
Ayant après, dans un combat naval, dispersé la 
siège, flotte des ennemis y leur dernier espoir, il res- 

prise et - ... 

destruction serra la ville par ses travaux, poussa ses attaques 
deCartha- ayec v jg Ueur ^ t i s'empara d'un quartier qui lui 

ouvrait les autres; et, après un assaut où l'on 
combattit six jours et six nuits sans trêve et sans 
repos, il se vit enfin maître de Carthage et la rasa 
totalement. Cinquante mille hommes , enfermé* 
dans la citadelle, capitulèrent et se dispersèrent 
dans la campagne. Les bannis et les réfugiés, qui 
n'espéraient aucune clémence, se brûlèrent avec 
Uchnté le temple qui leur servait de refuse. Leur chef seul, 

d'Asdrubaï, ! <■. . * ' 

et courage Asdrubal , se rendit, et tandis qu'il demandait à 
dcsafemrae genoux la conservation d'une existence achetée 
aux dépens de l'honneur , il entendit les malédic- 
tions de sa femme, qui, après lui avoir reproché 
sa lâcheté, se jeta dans les flammes avec ses en- 
fans , et périt aux yeux d'un époux si peu digne 
d'elle et de Carthage. 

Le sénat romain défendit, sous d'horribles im- 
précations , de rebâtir cette cité , dont sa haine 
aurait voulu pouvoir effacer le nom comme la 
scîpîon est puissance. Son territoire fut donné à Utique. On 
îe«cond° fà l ue Scipion, qui reçut, après la ruine de cette 
Ât>«caiu. v ilie 9 l e surnom de second Africain , se rappelant , 
sur les débris de Carthage, la splendeur et là des- 
truction de Troie r pressentit celle de Rome, et 
versa des larmes. ' : 
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Massinissa et Caton étaient "morts ayant ces 
événemens et ne purent jouir de la ruine de leur 
ennemie. Massinissa, en mourant, chargea Sci- 
pion de la tutelle de son filsMicipsa. Carthage et 
Corinthe périrent toutes deux, i45ans ayant Jé- 
sus-Christ , Tan 608 de Rome,. 385g du monde , 
365 depuis l'expulsion desTarquin. 
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, Décadence delà grandeur romaine. —Révolte de Viriate eo-lu, 

. sitanie. — Traité de paix entre Fabius Maximus et Viriate. — 
Rupture de ce traité. — Mort de Viriate. — Nouvelle guerre. • 
— Résistance de Numance. — Siège, blocus et destruction de" 
Numance.— Sédition excitée à Rome par les Gracques Por- 

. ferait de Cornélie , mère des Gracques.— Portrait des.Gracques. 

,- — Trihunat de Tibérius Gracchus: — Sa proposition de deux 
édits — Résistance du sénat.— Fermeté de Tibérius Gracebus. 
*-; Déposition du tribun Octavius. — Adoption d'une loi de Ti- 
bérius Gracchus. -= Nouvel édit de ce tribun.— .Expiration de 
son tribunat.— Tumulte en sa faveur. —Sa mort et.celle de trois 
cents personnes. — Ré vol te des esclaves en Sicile,— Vengeance 
,du tribun Labéon envers le censeur MéUlIus. — Inaction de 
Caïus Gracchus. — Sa nomination de questeur. — Son départ 
pour la Sardaigne. — Son retour à Rome. — Sa nomination de 
tribun. — Mort de Scipion l'Africain. — Puissance de Caïus 

. Gracchus Politique du sénat envers lui. — Loi pour la re- 
construction de Cartbage. — Départ de Caïus Gracchus pour 
l'Afrique. — Fondation de la nouvelle Carthage, nommée Ju- 
nonia. — Retour de Caïus Gracchus à Rome.— Nouveaux trou- 

. fcles à son arrivée. — Mort de ce tribun. — Massacre de trois 
mille personnes. — Guerre avec les Gaulois et les Allobroges. 

(An de Rome 609. ) 

Rome., victorieuse en Europe et en Afrique, vit 
triompher à la fois, dans se* murs, Scipion le 
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deuxième Africain, Métellus lé Macédonique ,• et 
Memmius l'Achaïque. Les grands peuples ne ré^ 
sistent pas plus que les grands hommes à l'ivresse 
d , une haute fortune. 

Quelle vertu pouvait préserver d'orgueil tant de 
citoyens illustrés par des triomphes , tant de guer- 
riers décorés de couronnes civiques, murales , 
nobles prix d'actions héroïques , et chargés des 
riches dépouilles prises sur l'ennemi ; enfin tant 
de sénateurs et de personnages consulaires , qui 
avaient tous gagné des batailles, forcé des villes , 
subjugué des peuples, et vu des rois à leurs pieds ! 
Décadence L a réunion des vainqueurs de l'Asie , de l'Eu- 
îcurrS" rope et de l'Afrique , la renommée de leurs ex- 
* e - plôits , les hommages des nations et de leurs mo- 

narques, et les riches tributs que leur envoyaient 
tous les princes , devaient exciter la fierté des Ro- 
mains , étourdir leur raison , et bannir prompte^- 
ment jusqu'aux traces de l'austère vertu et'de l'an- 
tique simplicité des beaux jours de la république. 

Là plus belle époque de l'histoire romaine com- 
mence après l'invasion de Pyrrhus , lorsque les 
mœurs cessèrent d'être rustiques et sauvages , sans 
* cesser d'être pures. Elle finit avec la troisième 
guerre punique. Tant que les Romains eurent à 
craindre pour leur existence , soumis aux prin- 
cipes de la religion et aux règles de la justice , 
on vit toujours chez eux l'intérêt privé confondu 
avec l'intérêt général. Ge fut alors que ce peuple 
étonnant , fort et passionné comme une faction , 
ainsi que le dit Montesquieu , invincible par son 
" union, dut inspirer autant d'admiration que de • 
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craint*/ Mais Cartilage détruite, l'Espagne Vain- 
cue, l'Italie,, soumise, Ia-Grèçe'sùbjiiguée, FAsie 
conquise , délivrèrent le peuplé romain de tout 
Ranger. H' ne. connut plus de-frein pour ses pas- 
sions. Les digues étaient rompues; le torrent s'é- 
tait débordé* les citoyens, qui avaient long-temps 
combattu pour -se défendre et ensuite pour 'con- 
quérir, n'employèrent bientôtJplus leurs aimes 
qu'à se disputer. entre eux les fruits de leurs con- -. 
quêtes et des jouissances de là domination; En vain 
quelques hommes vertu eux voulurent opposer les 
moeurs. au luxé ,• l'amour dé la patrie'à l'ambition 
et la justice à- la; violence, leur voix se pér'ditdans 
le- tumulte "des passions. '."•":;.::■■■■■ 

- Rome va donc nous présenter un nouveau spec- 
tacle.. Nous nty verrons plus les palmes de ïâgloir* 
sur la charrue: deiCineinnàtûs; la modestie et ia 
pauvreté n'embelliront plus les triomphes des Fa^ 
-bius et desiPaul-Ëmilé : les consuls , lés dictateurs 
^opposeront plus leurs vertus républicaines "à là 
licence du peuple , à l'orgueil des grands. Laïorce 
remplacera lajùstice, et la fortune seule recevra 
d encens qu'on offrait à la liberté. . 

- Nous quittons ce sénat rempli de sages' et dé 
-héros , que Cynéas comparait^ un conseil de rois ' 
^et nous allons raconterles querelles sanglantes de 
•ces nouveaux maîtrës'du .monde ; ambitieux 5 cul 
tpides , • cruels , voluptueux , déchirant le' sefri de 
leur- patrie pour satisfaire' leur 'avarice, efforçant 
les légions et leurs alliés à ne combattre que pour 

-le choix d'un maître. : , : m f , 

■ 

•' : -Là corruption, ^uo%e rapide; .'Se ininà : ce! 

TOME iy, ^ 

5o 
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pendant Fétat que par degrés. On ne viola d'a^ 
bord les lois que par ambition, et l'ambition 
conserve encore quelque apparence de la vraie 
gloire. Mais lorsqu'au mépris des anciennes lois 
et des anciennes coutumes, les grands , enrichis 
par le pillage, et par la ruiné des provinces, ha- 
bitèrent des palais vastes comme des villes, firent 
cultiver leurs terres^ par des légions d'esclaves , 
et possédèrent des trésors plus considérables que 
ceux des rois , le, vice le plus- funeste et le plus 
bas, l'avarice, devint la passion dominante : on 
sacrifia la justice , les moeurs et la patrie au vil désir 
de s'enrichir. De ce moment il n*y eut plus de 
vertu ; tout fut à vendre ou à acheter. On devenait 
factieux pour arriver à la richesse ; riche, on cor- 
rompait les citoyens pour conserver le pouvoir et 
, l'opulence , et chacun ne servit plus l'état , mais 
un parti. Dès lors la chute. delà république était 
inévitable et prochaine. Les proscriptions de Ma- 
rius et de Sylla devaient suivre de, près la sédition 
des Gracques; la tyrannie de Sylla préparait là 
dictature de César et l'empire d'Auguste. 

Nous aurons pourtant encore , dans ces jours de 
décadence, occasion d'admirer quelques vertus cou- 
rageuses qui luttaient contre le vice triomphant, 
et un grand nombre d'hommes célèbres par leurs 
talens, par leur courage et par leurs exploits. 
Heureux s'ils .avaient consacré tant de grandes 
qualités au salut d?une patrie qu'ils illustrèrent 
par. leur courage et .qu'ils fléchirèrent par leurs 
dissensions : mais le retour à tordre et a la li- 
, bert&était impossible. On ;descend facilement delà 
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vertu au Vice et de la liberté à la servitude; mais 
c est une pente qu'on ne remonte pas.. v 

Les causes de la grandeur des Romains se trou- 
vaient plus dans leurs mœurs que dans leur légis- 
lation , et le changement de coutumes détruisait 
tout. Condillac à très-bien remarqué que rien n'é- 
tait déterminé d'une manière fixe dans le gouver- 
nement de Rome, Tous les droits du peuple et du 
sénat étaient incertains et contestés ; les pou- 
voirs distribués sans précision; les censeurs, les 
tribuns, les consuls exerçaient alternativement 
une autorité presque arbitraire; Souvent on nom- 
mait un dictateur pour éluder les lois j mais v la 
simplicité des mœurs,' la tempérance,* le désinté- 
ressement et l'amour de la patrie suppléaient à 
tout.' Les dissensions mêmes des ordres entrete- 
naient l'émulation, et fortifiaient l'état au lieu 
de l'ébranler. Tout était habitude,' même la vertu; 

On ne peut supposer qu'un corps nombreux 
puisse être animé pendant cinq siècles *du même 
génie. On doit donc attribuer l'accroissement de. 
Rome au hasard qui fit suivre d'abord par nécessité 
un plan auquel on s'attacha ensuite par habitude. 
; Dans les premiers temps , les Romains , faibles et 
entourés d'ennemis, se virent obligés, pour aug- 
menter leurs moyens de défense, de s'allier avec 
les vaincus; Employant toujours depuis le même 
système , ils se servirent des Latins et des Herni- 
qùes pour subjuguer les Volsquès et les' Toscans. 
Dès que l'on reconnut l'utilité de leur alliance, 
tous les peuples la recherchèrent. Sagonte l'im- 
plora contre Carthage y Marseille contre les Gau- 
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lois, les Ëtoliens contre Philippe, les Égyptiens - 
contre les Séleufcides, C'est ce qui fit la fortune de 
ce peuple dominateu iv On 1- aurait redouté comme 
conquérant , on vola au-devant de lui comme pro- 
tecteur» - ■ ....... 

* Les Romains laissaient aux cités leurs lois,* aux 
rois leurs trônes; appelés constamment au secours 
dîun peuple contre une faction $ d'un prince con- 
tre s^s concurrens , ils gouvernèrent plutôt en ju-o . 
ges et en patrons qu'en dominateurs : et leur puis- 
sance* était tout établie, lorsque , sûrs de leur 
force, ils cessèrent de la déguiser. 

Presque tous les gouvernenieris ont plus de rou- 
tine que de plan; on les détruit plutôt en chan* 
geànt les .coutumes qu'en modifiant les lois, La 
législation de Rome avait continuellement varié 
pendant plusieurs siècles, et sa liberté restait en- 
tière*. Elle fut détruite dès-que le lu^e changea ses 
mœurs. , . . * . 
Ré T oite La première contrée qù Pavarice romaine cherT 
en Lwiu- c ^ une riche proie'et fit de nombreuses victimes , 
- ce fut l'Espagne. Les fiers habitans de ce pays, ré^ 
voltés contre la cupidité et contre l'injustice des 
proconsuls et des préteurs , se défendaient avec un 
courage digne d'une meilleure fortune; et FEsa 
pagne, depuis soixante - quatorze ans, toujours 
ravagée, souvent vaincue, n'avait jamais été totale-* 
ment soujnise. Quelques années avant la destruc-» 
tion de -Cartilage , un simple berger , nommé Vi^ . 
riate, ayant réuni- sous ses ordres quelques vaga-^ t 
bonds et quelques brigands, ennoblit. ses armes en 
soulevapt la Litsitanie, et en combattant pour 
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l'indépendance de sa patrie. Fabius Maxitims, frère 
de Scipion et fils de Paùl-Ernile ", obtint d*abord 
quelques avantages sur lui • mais il ne sutpoint eri 
profiter. Viriate augmenta ses* forces y disciplina Traité 
ses troupes, gagna plusieurs victoires; et le coh^ t^TabiuT 
sul, forcé de traiter d'égal à égal avec tin pâtre « Maximus et . 

. # - * Viriate. 

lui accorda.une paix honorable. r '; 

Le sénat , qui commençait à né pjus : respecter ^ Ru P tare 
la justice, autorisa Cépion, successeur de Fabius > 
à rompre le traité. La guerre recommença y et lé Mort 
général romain , corrompant les ambassadeurs âe 
Viriate, fit assassiner dans soft lit le 'bravé guër-^ 
rier qu'il n'avait pu Vaincre. ' ' 

Le peuple de Nûmànçe , ferme et belliqueux 5 Nouvelle 
s'était toujours montré le plus fidèle allié de Viriate. 6 " e " e 
Après avoir battu Q. Pompiéius ,' les Numantins Résistance 
attaquèrent* et mirent en déroute Mancinus. Ils pil- d^™^ 
lèrent son camp, et auraient détruit son armée 
tout entière, sans la sagesse et l'intrépidité dé Ti- 
bérius Gracchus. Ce jeune guerrier , qui avait déjà 
acquis 'beaucoup de-gloire en ïùoiitant le premier f 
sur les murs: de Cartilage, couvrit la retraite des 
légions,' et sauva leurs débris en négociant avec 
Numance et en concluant avec elle un traité qùè 
Mancinus signa. % ' f ' ' * ' 

Le sénat ne ratifia point - cette paix 5 et , malgré 
les représentations d'une foule de Romains qui 
déclaraient devoir leur salut à cette convention , 
on la rompit , et' Mancinus , chargé de chaînes , * 
fut livré aux Numantins. L'arrêt ne porta que sur 
lui ; la faveur populaire sauva Gracchus; ainsi que 
les officiers qui, avaient, comme lui', participé à 



cette pacification. L'armée romaine j commandée 
par Mutus," défit les Lusitaniens et les Galiciens :* ¥ 
mais elle* échoua contré Numance. Lépide, son 
successeur, sans autre motif que celui du .pillage f 
attaqua les Vaceéens qui habitaient le pays qu'on 
nomhie auj ourd'hui royaume de Léon j ceux-ci re- 
poussèrent vaillamment cette "injuste agression > 
luirent les légions en* fuite, et les découragèrent 
tellement par cet échec * que, depuis ce mo- 
ment , r le nom seul des Espagnols* les faisait 
trembler. 

- Les levées s'opéraient difficilement pour l'Es- 
pagne, et l'avarice seule portait les patriciens à bri- 
guer ce commandement. Les deux consuls le sol- 
licitaient'j l'un était avare* et l'autre pauvre, Sci- 
pion, s'opposànt à leur nomination, dit « que l'un 
tf était trop riche et l'autre pas assez» » 
: , Les succès des insurgens augmentaient leur au- 
dace» .L'armée romaine perdait à la fois ses con- 
quêtes, son courage et sa discipline/ Dans cette 
circonstance critique le sénat eut recours au talent 
dé Scipion l'Africain. Élu consul pour la deuxième 
fois, il passa en Espagne, rallia les troupes, réta- 
blit l'ordre et la règle, évitales affaires décisives, 

4 

et changea la guerre en affaires de postes , dont les 

succès partiels ranimèrent l'ardeur- et la confiance 

du soldat.- . * • 

siège , . Il marcha ensuite contre Numance, et l'investit; 

blocus et # i » • 

dcstructioQ mais comme'les^ Espagnols s étaient aguerris, .et 

c * J>uman- se montraient encore plus hardis que les Romains , 

il nevoulut point risquer d'assaut*Se bornant donc 

à défendre seâ* ligues et à repousser les sorties de 
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'la garnison, il. s'empara de tous les passages, et 
bloqua exactement la" ville." ' » ■; <'- ■ •; ■ . i > ; . > 
' Les.Numantins', réduits bientôt à la plusaffreusé 
disette, proposèrent une paix honorable. Seipion* 
voulut qu'ils se rendissent à discrétion. Ils le re- 
fusèrent, et demandèrent pour toute : grace an 
général romain de ïëiir livrer bataille'^ pour qu'ils 
pussent au moins périr les armes à la maku 

•Un nouveau refus changea leur consternation ' " 
en désespoir/ Ils sortirent tous' de leurs ïnuràïllés 
et se précipitèrent sur les rétrànchemens âvec'une 
telle: furie que, 'malgré la forcé de sa position ; 
Seipion eut besoin de tout son pouf agè et dé to'ut 
son talent pour les repousser. Enfin y après quinze 
mois d'une résistance opiniâtre , les Nuinantins ; 
privés de tout secours et de tout espoir ,' mirent le 
feu à leur ville, et périrent avec toutes' leurs ri- 
chesses dans les flammes: ■'"•■- ■ .h:< < ■ , 

Il ne resta aucun vestige dé cette fameuse citéj 
-que Bossuet appelle la seconde terreur des Ro- 
mains. Elle était située' dans la vieille Castille, 
près de Soria. On ne vit au triomphe de Seipion 
que cinquante de ses habitans. Numance fut dé- 
truite l'an de, Rome 62*1. ' ' ',, 

Rome ne jouit pas long-temps du repos que sédilion 
semblaient lui garantir tant de victoires; L'esprit ££î 
de. faction ne -tarda pas à troubler une prospérité ^T'" 
dont la jouissance était loin d'être également par- '"" 
tagée entre le peuple et les patriciens. 

Deux frères, Tibérïus è't CaïusGracchus, célè- ' 

bres par leur courage, parleurs tàlens, par leur 
éloquence et par- leurs malheurs , embrassèrent la 



' (too ipsTontE. 

cause populaire , excitèrenj^ de , grands troubles 
dans leur patrie , répandirent- un vif éclat sur leur 
nom et donnèrent au monde un triste exemple des 
vicissitudes de la fortune, dundanger des factions, 
de r.esprit vindicatif des grandsiet.du peu de compte 
qu'on doit faire de la faveur. 4e. la multitude. ' 
) ,11s étaient petitsH&Js de Scipion V Africain , 'et 
Portrait do beaux-frères, du ,seco,ad Africain qui avait? épousé 
comflic, j eu]? sœu , r . Çornélie, leut;mère, se rendit -aussi 

mure Ù.CS * ' ■ » . • * *•■■#/■ 

cracque». célèbre par ses» hautes, yertus- que son, père et que 
ses fils par leursaçtions. Lorsqu'elle devint veuve 
de Sempronius Gracchus,'Ptolém^e, roi d'Egypte, 
lui offrit son sceptre et sa.maiu. Sa fierté ne voulut 
point descendre ;au trône. Les. citoyens romains se 
croyaient-alors supérieurs aux rois; • 
• ., Gornéjie ,' trouvant sa gloire dans ses vertus ,ses 
plaisirs 'dans ses Revoirs ," dédaignait le luxe des 
dames romaines , et leur disait souvent « que ses 
.» : enfahs étaient ses joyaux et sa.parure. » L'édu- 
cation qu'elle leur donna les éleva au-dessus des 
autres citoyens , fortifia , leur ame'j développa leurs 
taïensj mais, en même temps, leur inspira la fierté, 
l'audace et Fardeur quiles perdirent. On l'accusa 
même de les avoir poussés* aux factions, en" leur 
disant : « On ne me nomme jamais' que la belle- 
» mère «le, Scipion ; quand aurez-vôus assez de 
\ ■ gloire etde puissance pour qu'on m'appelle avec 
.» honneur la' mèrk des Grecques. » ' . ' ' < 
P ortr»ud« Tibérius, orné : de tousiles ;dons ; de la nature et 
Gracqncs.,^. é ,j a f or t aîï e , charmait les tegards par une rare 
•beauté: il s'attirait l'amour des soldats par sabra'- 
:Vonre> -et ^admiration de ses concitoyens par son 
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^loquénce; ses briUans exploits l'avaient illustré en 
Afrique et en Espagnej les liens ; du "sang et de IV 
^nitié l'unissaient aux plus grands personnages de 
- ,1a république. Tout concourait à l'attacher au parti 
des patriciens 5 mais le désaveu que fit le sénat du 
traité qu'il avait conclu. avec Numance pour sau- 
ver l'armée, l'arrêt injuste porté contre Mancinus 
son général, et les reproches hurailians dont il se 
•vit lui-même alors l'objet, l'irritèrent contre les 
grands, et le jetèrent dans le parti populaire. 
• Son -frère Caïus partageait tous ses sentimens, 
,et ne lui était point inférieur en talens ; mais T i- 
ibériusy plus doux, plus adroit , plus modéré , s'in- 
sinuait dans les coeurs par la persuasion. Caïus , 
véhément, emporté, songeait plus à convaincre 
qu a toucherj la raison semblait parler par la bou- 
v chedu premier, l'autreavait l'éloquence fougueuse 
des passions. La même différence se trouvait aussi 
dans leurs caractères'. Tibérius était simple dans 
ses moeurs, tempérant dans ses goûts; Caïus, avide 
déplaisirs, s'y livrait avec excès; et saSioïence 

élevait quelquefois tellement le son de sa voix, que 
connaissant ce défaut, il plaçait à la tribune der- 
rière lui lin musicien qui l'avertissait de prendre 
un ton plus convenable et plus doux. 

Les lois rendues en différens temps pour s'op- 
poser à la trop grande concentration dés fortunes 
étaient tombées en désuétude. Les patriciens 
avaient envahi la plupart des terres conquises; le 
domaine devait en affermer une partie aux pau- 
vres moyennant une faible redevance. Les riches 
firent hausser cette rente, et, par ce moyen , em- 

TOH£ JV, * - 

: Si 
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péchèrent la multitude de prendre ces fermes. 
Quelques grands, plus habiles et plus audacieux , 
cessant même de déguiser leur avare injustice^ 
méprisèrent la loi quidéfendait à tout citoyen de 
1 posséder plus de* cinq cents arpens. Ils né daignè- 

rent même passe servir de prête-noms, et ils ex- 
ploitèrent ou affermèrent publiquement les plus 
castes possessions, l . - ■ « 

Découragés par ces usurpations , et accablés àe 
misère , les pauvres plébéiens se dégoûtaient de là 
guerre } et renonçaient même à. élever et à nourrir 
leurs* enf ans. De sorte que, peu à peu, l'Italie, 
dépeuplée d'hommes libres ^ ne se voyait presque 
* . plus Couverte que.de barbares et d'esclaves qui 
labouraient les terres des riches. Lélius, ami de 
Scîpion , voulut porter des remèdes à ce désordre ; 
les intrigues des sénateurs rendirent ses tentatives 
inutiles, et il n'en retira d'autre fruit que le sur- 
nom .de sage, donné par la reconnaissance du 

peuple. 
Tnbunat Tïbéiius, revenant d'Espagne, /fut vivement 
' ÏJccïul!*' touché du spectacle de misère et de dépopulation 

qu'offraient à ses regards les campagnes. d'Étrurie, 
Le désir de ramener la justice et 1- égalité , et peut- 
être aussi l'espoir de âe venger des sénateurs , le 
déterminèrent à briguer le -tribunàt. ïl Tobtint, 
et proposa une reforme dans la législation» 

Deux philosophes , Dîophane et Blossius, 1-ex- 
> citèrent à cette entreprise. Il se vit même encou- 
ragé dans son dessein par le consul Mutins Scé- 
yola, par le souverain pontife Crassus et par Ap- 
puis Claudiusqui lui avait donné sa fille en mariage. 
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- Presque .toujours les premiers pas des réforma- 
teurs sont sages;; mais bientôt les obstacles qu'ils 
rencontrent les irritent , et la passion les emporte 
' au-delà «xlu but* ' . 
; L'édit présenté par Tibérius était modéré : au sa 
lieu de punir les usurpateurs des terres conquises, ^IT^lT 
il leur faisait rembourser par le trésor public le édits * 
prix- de leurs acquisitions. Tous les bons citoyens 
reçurent avec applaudissement cette loi j mais elle 
excita la haine des riches avides j ils s'y opposè- 
rent, et calomnièrent les intentions de Tibérius, 
Faccusant hautement de vouloir ren verser la répu- 
blique par ses innovations. Le tribun repoussa vi- 
: Veinent leur s attaques. « Je ne conçois pas, disait- 
» il, qu'au milieu d'une ville libre on rende la 
» ^condition du peuple pire que celle des animaux 
» féroces. Quand ces implacables ennemis des 
* » hommes veulent se livrer au repos, ils trouvent 
--»• des retraites sûres dans leurs antres, des asyles 
» paisibles dans les forêts j tandis que les citoyens, 
» qui exposent sans cesse leurs jours pour lé salut- 
■*'».■ et pour la gloire de leur patrie, se voient pri- 
-» ; vés, à là fin de leurs -travaux, de logement et 
" » de subsistance j et, s'ils jouissent encore de Pair 
-'» et du soleil, c'est que la cupidité de leurs op- 
» presseurs ne peut les leur ravir» *. 

* » Ecoutez cependant nos superbes consuls , nos 

» orgueilleux préteurs, quand ils haranguent les 

■'■»" soldats un jour de bataille :. ils leur parlent 

» comme à des hommes fortunés qui possèdent 

*»' tous lesbiens de la vie. N'est-ce pas une raillerie 

J » insultante que de les exhorter à combattre pour 
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» nos autels, quand ils n'ont pas de foyers; pour 
» les palais de Rome, quand il ne leur reste pas, 
» une cabane; pour une patrie opulente qui ne. , 
» leur laisse aucun héritage? Privés de tout,, 
j> qu'ont-ils à défendre? Ils ont conquis les vastes 
» contrées qui enrichissent la république , et ils*. 
. » n'en sont que plus pauvres. Leur sang a payé ces 
j> .trésors auxquels on ne leur permet pas de par- 
» * ticiper.' La veille d'un combat , on leur donne 
» le titre de maîtres du monde; le lendemain du 
>> triomphe, on leur conteste quelques arpeus des 
» royaumes qu'ils ont conquis. » 
Rcsistanc* L'éloquence du tribun lui conciliait les suffira- 
ges du peuple. Le sénat, ne pouvant lui résister 
ouvertement, gagna un de ses collègues, nommé 
Marcus Octavius, qui déclara que la loi donnerait 
naissance à beaucoup d'injustices , qu'elle bouler 
verserait les propriétés , romprait les contrats et 
les transactions, et qu'ainsi l'intérêt public s'op- 
posait à son adoption. . t 

Suivant l'usage, l'opposition d'un seul tribun 
empêchait toute délibération» Tibérius, irrité de 
. . cet obstacle , proposa peu de jours après un autre 
édit,plus favorable au peuplé et plus sévère contre 
l'avarice des grands. Il demanda que la loi qui ne 
leur permettait pas de posséder plus de cinq cents 
arpens fût enfin; exécutée, et qu'on en distribuât 
Tcrmcté sans délai l'excédant au^t pauvres. Arrêté de nou- 
GiaccLw! 18 Teau parla résistance d'Octavius, il employa , pour 
le. ramener à son avis, toutes les armes de l'élo- 
quence ; mais , ne pouvant le convaincre ni le tou- 
cher, il fit ordonner, par le peuple, à tous les 
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magistrats, dé cesser leurs fonctions jusqu'au mo- 
ment où la loi serait définitivement rèjetée ou ap- 
prouvée. Exécutant lui-même cet ordre, il posa 
son sceau sur la porte du trésor public, afin que 
les questeurs n'en- pussent rien tirer, Cette réso- 
lution hardie excita la fureur des patriciens ; ils 
jurèrent sa perte : on en vit même plusieurs qui. 
se travestirent sans pudeur, et cherchèrent,. sous 
un obscur déguisement, l'occasion et les moyens 
de l'assassiner. * " ' 

Gracchiis, informé de leurs desseins , se mît en 
garde contre eux , et porta soùs sa rote un poi- 
gnard pour défendre sa vie. ' 

Le jour de l'assemblée du peuple étant arrivé, 

Octavius persista dans son opposition , malgré les 

prières de Tibérius et les larmes des citoyens qui 

lëconjuraientdene pas les sacrifier à leurs ennemis.. 

Gracchus dit au peuple que deux magistrats, 
égaux eh autorité et opposés en opinions sur un« 
affaire aussi importante, ne pouvaient rester en 
place saris compromettre la tranquillité publique ; 
qu'un tel dissentiment menaçait Fétàt d'une guerre 
civile, et qu'il fallait nécessairement déposer l'un 
des deux. * 

Le peuple adopta cet avis. Le lendemain , dix- Déposition 
sept tribus ayant déjà donné leur voix contre Oc- octavu™ 
tavius , Tibérius le conjura de renoncer à soir op- 
position ; mais comme il ne put le ramener à son 
' sentiment, le scrutin continua, et Octavius fut 
1 déposé.Le peuple, dans sa colère, se porta même 
contre lui à d'indignes trait'emens que Tibérius eut 
beaucoup de peine à faire cesser. Il est aussi facile 
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de mettre en mouvement la multitude que malaisé 

de la contenir. 

adoption On adopta la loi proposée par Gracclîus , et , 

d TOériw e P our eil surveiller P exécution , le peuple le nomma 

Gr^chua. commissaire , ainsi. que son frère, et Àppius Clau- 

dius. 

La haine des sénateurs redoublait de violence, 
et les faisait soupçonner de tous les attentats qu'an- 
nonçaient leurs menaces. Un ami de Tibérius étant 
mort subitement, le peuple accusa les patriciens 
de l'avoir assassiné , et se porta en foule à ses fu- 
nérailles. Tibérius , dans le dessein d'échauffer la 
multitude contre ses ennemis, parut devant elle 
en deuil, lui apporta ses ehfans , et supplia le peu- 
ple de les prendre, ainsi que leur mère, sous sa 
protection, contre la fureur des riches qui avaient 
.juré sa perte. 

éA™l?ce* ^ ur C€s entre feites, Àttale, roi de Pergame, 
tribun, ayant légué à Rome son royaume et ses biens, Ti- 
bérius proposa un édit qui ordonnait 'qu'on distri- 
buât aux pauvres les terres de ce pays et les trésors 
du roi. Quant aux villes, il décidait que le. sénat 
ne pourrait prononcer sur leur sort / et que le peu- 
ple en disposerait par une loi. Ce décret porta au 
dernier degré Panimôsité du sénat contre Grac- 
chus. Pompéius lui reprocha hautement d'avoir 
reçu du roi Attale une robe de pourpre, un scep- 
tre, et l'accusa d'aspirer à la royauté.* L'injuste 
déposition d'Octavius donnait aussi dans le peuple . 
quelques ennemis à Gracchus, et son éloquence 
parvint difficilement à calmer lés esprits que cette 
violence contre un collègue avaitmécbntentés. 
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; L'année de son tribunat expirait; - Tibérîus s'é- Êspi^uon 
tait trop compromis pour rentrer sans péril dans ll*2 ^ 
le rang de simple citoyen. Il crut nécessaire de se 
faire de nouveau élire tribun , et , pour y parvenir, 
ses amis lui conseillèrent de flatter la multitude 
en lui présentant des lois plus populaires encore 
que celles qu'il avait fait adopter. Il proposa donc 
d'abréger le nombre des années du service mili- 
taire, d'autoriser l'appel devant le peuple des 
-sentences de tous les juges, et de composer les 
tribunaux d'un nombre égal de chevaliers romains 
et de sénateurs. . . * 

C'était bouleverser les anciennes institutions, et 
renverser par la passion d'un moment là raison 
tics siècles. Aussi, lorsqu'on commença àrecueil- 
lir les suffrages ,' Gfaccnus s'aperçut que ses ad- 
versaires se trouvaient en majorité. Rompant alors Tumulte 
la délibération , sous prétexte que l'assemblée n'é- 
tait pas assez nombreuse , il la convoqua pour lé 
lendemain, et représenta si vivement les périls 
auxquels son amour pour le peuple exposait sa vie , 
qu'un grand nombre de citoyens dressa la nuit des 
tentes autour de sa maison pour là garder. 

Au point du jour, de sinistres présagés vinrent 
aggraver ses inquiétudes. Il existait en ce temps 
peu d'esprits assez forts pour se défendre de la plus 
puérile superstition. Les poulets sacrés refusèrent 
la nourriture : Tibérius, sortant de sa maison, se 
heurta violemment le pied contré une pierre qui 
fit couler son sang. Ayant- fait quelques pas , il 
vit. en l'air deux corbeaux qui se battaient, et 
dont l'un : laissa tombe.r un caillou sur lui. La 
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crainte de ses amis arrêtait sa marche; mais le 
philosophe Blos^iuslui ayant représenté qu'ilde- 
viendrait larisée de ses ennemis si Fon pouvait dire 
,que la vue d'un -corbeau avait empêché le petit- 
fils de Scipion de remplir ses devoirs , il rougit de 
sa faiblesse 5 et courut au Capitole, où le peuple le 
reçut avec enthousiasme. 

Àa milieu de ce tumulte de clameurs et d'ap- 
plaudissemens, un sénateur de ses amis, Flavius 
Flaccus, lui ayant fait signe qu'il voulait lui par- 
ler, traversa la foule, et Favertit que les patri- 
ciens et les riches avaient armé leurs esclaves , et 
s'étaient décidés à le faire périr. 

Tibérîus dénonça cette conspiration au peuple. 
Ceux qui étaient près de lui saisirent les javelines 
des huissiers ou s'armèrent des bâtons qu-ils pu- 
rent trouver. La multitude plus éloignée , et qui ne 
pouvait l'entendre, s'étonnait de ce mouvement 
dont elle ignorait la cause. Tibérius, voulant lui 
faire comprendre le danger qui le menaçait, por- 
tait vivement s^s deux mains sur sa tête. Quel- 
ques-uns de ses ennemis, ayant aperçu ce geste, 
coururent au sénat, et déclarèrent que Tibériu^ 
demandait au peuple le diadème. 

Ce rapport , adressé à la haine, de vaîtla trouver 
crédule. Nasica proposa de prendre des mesures 
promptes pour exterminer l'audacieux qui aspi- 
rait à la tyrannie. Le consul répondit qu'aucun ci- 
toyen ne devait mourir sans avoir été jugé, et 
qu'on devait observer les lois même contre ceux 
ijui voulaient les enfreindre; 

Efasica, enflammé de colère, s'écria :-« Puisque 
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>> le- premier magistrat ne veut rien faire pour le Satnort 
» salut de la république, que ceux qui veulent la £'£«£ 
» sauver me suivent!» Retroussant en même nes ' 
temps sa robe, et la ployant autour de son bras, 
il sort précipitamment de l'assemblée. La plupart * 
des patriciens le suivent j leurs çliens nombreux 
les accompagnent, et se saisissent de leviers qu'.ils 
trouvent, des meubles qu'ils brisent. La fureur 
leur fait de tout des armes/ Ils montent au Capi- 
toïej la, vue de tant de personnages consulaires 
intimide une partie delafoulej l'autre, frappée , 
est mise en fuite. Tibérius, abandonné, cherche 
à se sauver, mais, heurté dans sa course, il tomber 
Comme il voulait se relever, Publius Saturéius. 
un de ses anciens collègues, et Lucius Rufus se 
jettent sur lui et le tuent. 

m Tois cents personnes périrent dans cette sédi- 
tion , la première , depuis l'expulsion des rois , qui 
eût fait répandre le sang dans Rome. 

La mort de Gracchus déteignit point la haine 
de ses ennemis, ils ne permirent pas à son frère 
de l'ensevelir. Son corps fut jeté dans le Tibre : 
on fit mourir sans forme de procès plusieurs' de 
ses partisans , et on enferma le rhéteur Diophane 
dans un tonneau rempli de serpens qui terminè- 
rent sa vie.< - 

# 

Blossius, ayant comparu devant' les consuls, dit 
qu'il avait cm remplir son devoir en obéissant à 
Tibérius son ami. 

, • « Qu'aurais-tu donc fait, dit Nasica, s'il l'eut 
» commandé de mettre le feu au Cajntole? » — 
» Jamais, répondit-il, Tibérius ne ni'aurait donné 
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i> ùri tel ordre: » — « Mais cependant, reprit mi 
" » des consuls; s'il te l'eut commandé? » — « Je 
• » l'aurais fait, répliqua- %- il," étant convaincu 
» quWtel homme ne pouvait m'ordoririer rien 
» qui ne fût utile au peuple romain. » Sa fermeté 
le sauva ; : il se réfugia 'en Asie, où il se donna 
lui-inème là mort , après la défaite d'Àristônicus;' 
qui, : par ses conseil»; s'était emparé 'dû trône dé 

Pergamé. 

Le sénat,; pour apaiser les esprits , ne s'opposa 
plus au partage du : "domaine public; mais sa con-t 
descendance n'éteignit point lesressèntimens. Le 
peuple dissimulait peu ses désirs de vengeance , et 
menaçait Nasica ile l'appeler en justice. Poursuivi 
par laiiaihepublïque, il se fit^donnér un com- 
mandement en Asie , où il mourut bientôt près de 
tergame , accablé de chagrins et peut-être de re- 
mords? La haine du peuple s'étendit jusqu'à Sci- 
pion l'Africain^ parce qu'il avait, disait-ôh, blâmé 
la conduite de Gracchus. 
R é T oiu Là révolte des. esclaves s'était renouvelée dans 
sci a « s le ^êine tein ' en l Sicile , et le feu de cette rebel- 
' lion s'étendait ,en Italie et en Grèce. Maîtres de la 
Ville d' Enna , leur armée s'élevait à deux cent mille 
hommësVqui exerçaient dans la Sicile les plus 
affreux ravages! Ennus, qu'ils avaient ëîù roi , dé- 
fit successivement quatre armées prétoriennes; 
mais", Pan 019 ,' tulvïus Flacèus remporta une 
grande. victoire sur eux. Le consul Rupilius, son 
successeur , termina cette guerre , et s'empara de 
îa viile d'Enna ,' qu'il détruisit. Enrïus, tombé dans 
les fers des Romains, sedbmiala mort. Sa défaite 
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etoufterent cette conjuration qui avait exposé pen- 
dant plusieurs années l«j république aux plus grands 
périls, . ' " * l '* 

^ Aristonicus,. vaincu à Pèrgame par Perpenna, 
prnale triopiphe .d'Àquiliûsson successeur. Ce 
général, lâche et, cruel, loin d'obtenir un tel hon- 
neur, aurait été envoyé au supplice si Rome eût 
conservé son antique vertu : car , pour contrain- 
dre les villes 'd'Asie à se rendre ,. il avait fait em- 
poisonner les canaux et les* fontaines. . ' 

L'esprit de sédition régnait toujours dans Rome, VeaBence 
et survivait à t Gracchus. Labéon, tribun'du peu- du tribun' 
pie , pour se yengèr du censeur Météllus qui l'a- ™ZZ 
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jait rayé de la liste des sénateurs, le fit condam- f eu 
ner , sans forme de procès , à être précipité du roc 
Tarpéien. L'opposition d'un autre tribun lui" sauva 
, vie, mais Labéon fit confisquer ses biens j et, 
pour compléter son .triomphe, il reprit sa. place 
jlans le sénat, en faisant adpptpr une nouvelle loi 
qui permettait aux tribuns d'y siéger , et leur don- ■ 
iiait voix délibérati ve. ' " ' 

, Chaque jour était marqué par ,de nouvelles yio^ 
fonces. .La liberté se détruit plus souvent. par, ses 
excès que par ses ennemis. On avait institué, le 
tribunal pour la défendre, et l'ambition' des tri- 
buns lut une des principales causes de sa perte. 

Au milieu de^ces agitations, on voyait avec sur- inaction e e 
prise que Çaïus Gracchus né "tentât aucun effort S^ 6 *"" 
pour venger son frère et pour hériter' lie son pou- 
voir. Il garda quelques années un profond silence , 
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et ne se montra jamais sur la placé publique. Le 
peuple commençait à croire qu'il abandonnait sa 
cause et qu'il désapprouvait les opinions et la con- 
duite de Tibérius. Peut-être , en effet , dans ces 
premiers, temps , effrayé de la haine du sénat et de 
la mobilité de lamultitùde qui excite ses favoris à 
l'attaque et les abandonne dans le péril, C.aïus avait 
eu la pensée de s'éloigner des factions , et de çhei> 
cher sa sûreté dans la retraite ;. mais la prudence 
ne pouvait arrêter long-temps un caractère aussi 
ardent que le sien'; et si la raison le portait, aa 
repos, il était condamné par la nature au mou- 

; vement, . ■ • 

Les ennemis de'sa famille ayant cité en juge- 
ment un de ses amis, nommé Victius, Caius pa- 
rut inopinément à U tribune et entreprit sa dé- 
fense, A sa .vue , le peuple fit éclater une vive 
joie. Son éloquence entraînante confondit les ac- 
cusateurs, et enleva tous les suffrages en faveur de 
l'accusé. Ce brillant succès répandit l'alarme 
parmi les riches et les nobles, qui réunirent leurs 
«.minium efforts pour l'écarter du tribùnat. On l'élut ques- 
de ''son cur teur » çt le sort lu * donna lç département de la 
déport Sardaigne , où il accompagna le consul Oreste. 
slTisL. On raconte que ce qui le décida à sortir de sa 
retraite et à solliciter la questure, ce fut un songe 
dans* lequel il vit apparaître son frère qui lui dit : 
.« Tu veux en Tain échapper à ton sort; obéis 
, v> avec courage aux ordres du ciel. Nous avons été 
» tous deux prédestinés ^ périr pour la liberté du 

» peuple. » 

Caïus , arrivé dans sa province , donna l'exemple 



ROMAINE» 4x5 

du courage et dé l'obéissance. II surpassait tous 
ses compagnons eh activité, en valeur, en tem-. 
pérarice, et il s'attira l'affection du peuple par sa 
justice.' - 

É 

Oreste ayant exige que les Sardes pourvussent 
à l'habillement des troupes , -les villes portèrent 
leurs plaintes au sénat qui lés exempta de cette 
chargé. Le consul manquait de moyens pour y sup- 
pléer. Gracchus parcourut la Sardaigne , et gagna 
tellement le "coeur des habitons qu'ils fournirent 

volontairement et en abondance aux- besoins de 
l'armée. • - - ...... . -'• . 

' "La renommée de ses vertus et dé ses talens s'é-^ 
tendit au loin. Micipsa, roi de Numidie , écrivit 
à' Rome qu'en faveur dé l'amitié qu'il -portait à 
Gracchus , il envoyait dés blés en Sardaigne aux 
troupes romaines. " •■ • ; 

Ce message irrita ''les sénateurs ; ils ch assèrent 
avec mépris les ambassadeurs de Micipsa , et vou- 
liu-ent qu 'Oreste conservât le commandement dé la 
Sardaigne, espérant par là prolonger l'éloignement 
de son questeur Caïus. ■:•'.. 

Celui-ci trompa leur attente, et revint promp- son mou» 
temént à Rome. Les censeurs l'accusèrent d'avoir iR ° mfi ' 
enfreint les lois par son retour. Il demanda au- 
dience au sénat pour se justifier. L'ayant obtenue, 
il représenta qu'il avait fait douze ans la guerre, 
quoiqu'il ne fût obligé qu'à un service de dix an- 
nées. La loi bornait la' questure à un an; il avait 
exercé trois ans cette charge : ses prédécesseurs 
s'étaient enrichis dans leur administration ; il j 
avait au contraire dépensé sa fortune. Ses moyens 
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de justification étaient si évidens que ses ennemis 
mêmes se virentforcés de Fabsoadre, 
sa Sorti victorieux de cette lutte , Caïus sollicita le 

nomination tr ik anat# Tous les patriciens se mirent sur les rangs 

de tribun, * " 

pour l'écarter; mais la fayçur du peuple, se; déclara 
pour lui $ ejt il accourut un si grand nombre de plé- 
béiens de toutes les parties de l'Italie, afin d'assister 
à son élection, que le Çhamp-de-Mars ne fut pas 
assez vaste pour contenir cettemultitude, çt que 
heauepup de citoyens se tinrent sur les toits des 
maison^ , et donnèrent de là leurs suffrages. 

Les intrigues de ses adversaires l'empêchèrent 
4'ofrtenir les. trois première^ places de tribun j il 
jie fut nommé que le quatrième; mais son éloquence 
le rendit bientôt le prçmier de tous. Lorsqu'il ha- 
rangua le peuple, il laissa éclater son.profond res- 
sentiment de la fin tragique de son frère» « Ro- 
» mains, leuv .disait-il , la république fit autre- 
» fois la guerre ao$ Falisques , parce qu'ils ayaient 
» insulté le tribun Génutius, Vos ancêtres cpn- 
» damnèrent à mort Caïus Vétuijus , parce ;qu'il 
» n'avait pas voulu céder le pas à l'un de vps ma- 
», gistrats ; et vous avez souffert qu'pfl votre pré- 
» sencé4^org^e^leuxpatriciensmassaçrassentmo^l 

» frppe Tibépps! t §pus yps yeux, ils ont traîné dans 
» la viiljC son -cadavre; ils l'ont précipité dans le 
» Tijprej'ils. ont .égorgé tous ceux de ses partisan^ 
» que leur furpur a pu saisir j et taiidis que les lois 
>> exigent qu'un simple citoyen y .avant de sul>ir I4 
x> mort, soit cité en jpgement jet wkni$ à se dér 

» £en<^e*imV 

>> sans formé de i ustipe, » 
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haine pu- 
liliauè « il fit décréter auetout magistrat déposé pat* 



t * 



Lorsque Gracchus eut ainsi ranimé la jh 

< » » . * ■ . - **.'*■ * ■ ' ■ , 

lilique , il fit décréter quetout magistrat dé 

le peuple serait' inéligible à tout autre emploi , et 

que tout 'magistrat qui aurait fait périr un citoyen 

sans observer les formés légales, serait jugé par le 

peuple. 

Cette décision le vengeait de tous ses ennemis, 
Popilius , craigiiant son arrêt , parce qu'il avait 
banni les partisans de Tibérius , s'exila volontai- 
rement en Asie. Ce décret et la rigueur avec la- 
quelle les triumvirs, nommas parle peuplé ^ exé- 
cutaient la loi du partage des terres \ excitaient 
l'avidité -des pauvres, le désespoir des riches , et 
devenaient une source continuelle de haines , de 
vengeances, de troubles et de factions* Le sénat 
sentait la nécessité de nommer un dictateur. Sci- Movt 
pion 1 Africain aspirait ouvertement à cette di- v&îvi™\*. 
gnité; mais un matin ses esclaves, eïitrant chez 
lui , le trouvèrent mort daiis son lit; et comme il 
avait dit que le châtiment de Tibérius serait juste, 
s'il était l'auteur des troubles qui déchiraient la 
république , on accusa Caïus Gracchus , et même 
Cornélie , d'avoir tferinihé l'e's jours de fce grand 
homme. Leurs vertus les mettaient au-dessus de 
cette calomnie dictée par la haine. 

La faveur du peuple pour* le tribun* et pour sa 
famille croissait en proportion des efforts que 
leurs ennemis faisaient contre etix. Cet amour 
leur survécut ; et » dans la suite , le peuple romain 
fit ériger une statue teii cuivre eh ^l'honneur de 
Cornélie. Elle ne portait que cette inscription,' 

CORNÉLIE, MÈRE Dp GRÀCQUES. 
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puissance La mort de Scipion,. l'enthousiasme du peuple 
Gvacchus. p our Caïusj l'estime et l'affection que lui mon- 
traient toutes les -nations alliées, découragèrent 
quelque temps les patriciens.- Ils cédèrent momen- 
tanément au torrent qu'ils ne pouvaient arrêter ; 
et Caïus jouit à Rome d'une autorité qui éclipsait 
celle de tous les autres magistrats -•♦.•"■ 

Il en fit usage pour augmenter encore la puîs-- 
sance du peuple et pour diminuer celle du sénat. 
Toutes les lois qu'il proposa eurent ce double ob- 
jet. L'une ordonnait que l'on repeuplât trois gran- 
des cités en y envoyant de pauvres citoyens de 
Rome; V autre faisait payer l'habillement des sol- 
dats par le trésor public , et défendait d'enrôler 
tout citoyen au dessous de dix-sept ans. Il donna 
le droit de cité dans Rome aiix peuples confédérés 
de l'Italie. 'Il fit distribuer à bas prix le blé aux pau- 
vres. Trois cents sénateurs, avaient seuls le droit de 
juger les procès , il leur adjoignit trois cents cheva- 
liers; enfin il rendit entièrement démocratique le 
gouvernement qui, jusque-là , était resté r par un 
antique usage , dans les mains des patriciens; et 
comme le peuple lui confia le choix des juges qu'on 
devait nommer * il exerça y sous le titre de tribun , 
une puissance presque absolue. : 

Le sénat même r vaincu en quelque sorte par 
l'opinion publique , parut se laisser quelque temps 
diriger par ses conseils, et Grâcchus ne lui en 
donna que de glorieux et d'utiles à la république. 
Il fit rendre aux Espagnols le prix des blés que 
l'avarice du préteur Fabius leur avait enlevés. Par 
ses avis et par ses soins > on rebâtit des villes dé- 



;■» 
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truites , on répara les grandes routes, on en cons- 
truisit de nouvelles, on forma des gi-eniers -d'a- 
bondance. Il établit surtouslescheminsdeshornes 
militaires , détourna les torren s , aplanit les mon- 
tagnes, facilita le passage'des fleuves par dès ponts 
solides et magnifiques;' et, mêlant la dignité- à 'la 
popularité, 'il s'attira également l'estime des am- 
bassadeurs, des étrangers, des philosophes ,' et 
l'amour de la multitude. •' ■ : ' j 

'< Après tarit de ' tra'vauxy 'Caïds- demanda- pu- 
bliquement au peuplé ùue'rëcompènse;-ehacûn ; • 
croyait qu'il aspirait à la première dignité dé l'é- 
tat; màisj le-jour dès" élections étant arrivé^ il 
déclara que son' unique désir était de- voir accorder 
le consulat à'Gàïûs Fanius son ami. 'Il l'obtint et 
Fanius , «parvenu : à '■ sofa but , se rangea parmi ses 
ennemis. r : \'-. ■ ./ » "-.':., ' ; - • .. 

Gracchus, élu>pour la seconde fois tribun y sans 
Pavoif sollicité ^reconnut à la froideur du consul 
la nécessité de chercher d'autres appuis contre la 
haine de ses adversaires. Il demanda' lé droit en-' 
tièr de cité pour tousles peuples latinsy et proposa 
une loi dbât l'objet • étaifdé repeupler Tarënte et 
Capdue. .'■'••-' ' - • •"''... . v: , . ' '., 

Le sénat conçut alors un autre plan pourren- Poi>t; qa e 
verser le crédit de Gracchus. Loindecôntmuerà J^S. 
coTnbàttrësespropositiorisyilenfit'fahVlui-mêmfe ■ 
de plus exagérées, et 'dé plus-populaires par un des - -,\ 
collègues de Gracchus, nommé LiviusErusas y 
qu'il avait attire dans/son parti. ' ■'■> -i ■-. 

• Dmsus demanda' donc qu'au lieu de deux villes," 
dont avait parié Gracchus,'. on en repeuplât douze y • 

TOME IV. - .-53 
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et il proposa de décharger les pauvres, nouveaux 
possesseurs des terres, de la redevance annuelle à 
laquelle la loi des Gracques les assujettissait* Etx 
même temps Drusus faisait entendre qu'il agissait 
ainsi d'après les ordres du sénat. Par ce moyen 
il diminua la haine du peuple contre les séna- 
teurs et porta une forte atteinte à la popularité 

de Caïus* r ." 

toi pour la Un autre tribun du peuple v Rubrius, fit adop- 
uon^car- ter une loi pour rebâtir Carthage. Le sort donna 
Uia * c * a cette commission à Gracchus • qui se vit obligé de 

Départ de • ■ ' ' x f v 

Caïus Grac- passer en Afrique/ 

iijwie! T Pendant son absence, Drusus attribua le meur- 
tre de Scipipn L'Africain ;à ,Eulvius , ennemi dé- 
claré de ce héros , et qui,; la veille de son trépas, 
avait parlé contre lui avec, vifilence et menaces. 
Fulvius était ami de Gracchus; populaire comme' 
lui , on les avait conjointement chargés de l'exé- 
cution, delà loi'Sempronia,; et le sénat» en accusant 
Fulvius de; l'assassinat; de Scipion , attaquait ,in- 
clirecitement Çaïus. ,, 1 -objet constant de sa haine. . 
Le peuple s?ppposa,,au -jugement de Fulvius, 
dans la crainte. que.Çaïusjne^se.trpuvât compro- 
mis par ce procès. Ainsi la mort de Scipion resta 
■ • impunie.;.. • . .,,.,- . ■ .• 
Fondation Caïus , arrivé en Afrique , posa les f ondemens de 
teiêcî^.la nouvelle Carthage -, e qu'il nomma Junonia. Les 
«a? JuiT" historiens du- temps, superstitieux « comme leur 
™tV. siècle, disent- qu'il fut. troublé dans, ses travaux 

par des présages sinistres; qu'un ouragan emporta 
les victimes qu'il offrait aux dieux, et que la nuit 
les palissades plantées pour marquer les limites de 
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la ville furent arrachées, par des loups. Caïus exé- -luiourdc 
cuta cependant les ordres qu'on lui avait donnés; cbusàIXo , 
il établit sa nouvelle colonie dans Junonia , et se - me - 

i — 

Hâta de revenir à Rome pour soutenir Fulvius 
contre les attaques de Drusus. • ; L 

* r 

À son retour, il annonça qu'il devait proposer* tf a " v <*«* 

. 7 i . troubles» 

suivant sa coutume, de nouvelles lois favorables SO nanïvcc. 
au peuple. Une foule de citoyens accourut des cam- 
pagnes , avec le désir et l'espoir de l'entendre ; mais 
le consul Fanius , de l'avis du sénat ^ ordonna à tous . 
ceux qui n'étaient pas nés dans Rome d'en sortir. 

Caïus, irrité, fit afficher une proclamation dans 
laquelle il blâmait l'injustice dû consul, et pro- 
mettait aux alliés de les secourir, s'ils voulaient 
résister à cet ordre tyrannique. ■ . - " . 

Peu de temps après , les édiles , devant donner 
au peuple le spectacle d'un combat de gladiateurs^ 
firent construire des échafauds et des gradins, où è 
l'on n'occupait dé places qu'en les payant;* Caïus 
abattit lui-même ces estrades pour que les pauvres - 

pussent assister gratuitement àcesjeux. • ■* \ 

. ». * * 

Cette violence mécontenta tellement- ses col- 

« . • ■ 

lègues, que leurs efforts réunis, joints* aux intri- 
gues des patriciens, l'empêchèrent d'obtenir le troi- 
sième tribunal qu'il sollicitait. Ses ennemis por- 
tèrent ensuite Qpimius*au consulat,' et, peu 
contens d'avoir enlevé tout pouvoir à Gracchus, 
ils attaquèrent ses lois, certains qu'en' irritant ce 
caractère impétueux, ils le porteraient à des ac- 
tions qui entraîneraient sa perte. Leur espoir rie / 
fut pas trompé. Aigri par tant d'affronts, aiguil- : . 
lonnépar les conseils violens de Fulvius, enhardi 
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même , disent quelques historiens , par Pimpru- 
dente fierté de sa mère qui lui envoya un grand 
nombre d'étrangers armés , déguisés en moissQn- 
neurs , il se rendit avec eux, en forpe ♦ au Capitple, 
le jour où- l'on devait prendre les suffrages du peji-> 
pie pour l'abolition de ses lois. 

Àntilius, un des licteurs du consul , portant sur } 
la place les entrailles des victimes immolées, dit a 
Fulvius et à sep amis : «Factieux , faites place aux 
* honnêtes gens. » Les partisans dç Fulyiu§ , irrités , 
poignardèrent sur~le-chaïnp le licteur, jCe meur r 
. tre excita un grand tumulte j et,, quoique Çaïus 
eût blâmé fortement cettg action criniinelle , Opi- 
mius l'accusa de Favoir ordonnée* et jdemanda 
vengeance de cet assassinat» , 

Les amis de Gracchrçs prenaient sa défense. Des 
deux côtés les esprits s'échauffaient; une pluie 
abondante sépara les partis* Le lendemain > aut, 
point du jour, le consul , ayant convoqué ïegénat^ 
fit apporter sur la place le, corps d'Àntilius , placé 
«ur un lit, et entpuçé d'orateurs véhéjnens qui 
cherchaient à exciter le peuple à la vengeance. 
Les sénateur^ sortant.de Fagsemblée, mêlaient 
leurs lamentations à ces harangues j mais ces 
artifices et la vue de ce, .cadavre, ne . firent 
qu'irriter le pguple contre les patricien^, en lui 
rappelant, leurs fureurs et le massacre de Ti- 
bérius. 

Le consul, voyant qu'il fallait d'autres moyens 

pour satisfaire sa haine, exposa aux sénateurs. la 

f nécessité de, prendre les grandes mesures. qu^xi- 

ge.aU le danger publie. Un décret chargea Opi- 
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mlqs de pourvoir' au salut de la patrie,, et d'exter* 
miner les factieux... ■• • * 

Le consul;, revêtu de' l'autorité absolue, com- 
manda aux, sénateurs de prendre leurs armes , et 
ordonna aux che.taliers.dese réunir le lendemain, 
en amenant chacun deux hommes armés, ' * 

De son côté Fulyius rassembla le peuple, et 
F excita à .se, défendre contre lqL.haijxe des patri- 
ciens et des riçheg;qui voulaient le ruiner et l'as- 
servir, Caïus , traversant la place, s'arrêta devant 
la statue de son père, et répandit des larmes qui 
émurent vivement la multitude. Les partisans de 

ulvms gardèrent sa maison, et "y prirent un 
grand nombre d'armes qu'il .avait autrefois con- 
quises sur les Gaulois, ' ■ \ 

Les amis de C'aïus , tristes, abattus , paraissaient; 
plutôt porterie. deuil de sa mort que défendre sa 
vie, : ' * * 

♦ Le lendemain matin, Eu] vins et ses partisans oc- 
cupèrent en aj-mes.Ie.mont Aventin. Gracchus sor- 
tit de sa maison en robe, etsans autres arines qu'un 
poignard caché^Envainsafemme Licinia, s^ pré- 
cipitant.avecsonenfajit au-devant de lui, s'écria : 
{(' Gracchus,, que jvàs-tu faire? tu ne sors point 
» comme un magistrat .pour proposer au peupledes 
>x lois utiles ; tu ne cours pas chercher la gloire dans 
» lés périls d'une guerre honorable;' tu t'arraches 
» de mes braspour t^exposer aux coups des assas- 
» sins de ton frère îTacherches, sans armes, des 
)) enneniis implacables ! Espères-tu que ton élor 
» quénce prouvera .ta vertu ? Tu crois parler à 
î> des juges, et tu ne trouveras que des bourreaux ? 
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)h Veux-tu que je sois réduite à implorer les flots 
» du Tibre ou ceux de la mer pour qu'ils me ren- 
» dent ton corps qu'on y aura précipité ? Àh ! 
» crois-moi, depuis la mort de Tibérius il n'est 
» plus possible de se confier à L'autorité des lois 
» et à la protection des dieux. '» ' 

Caïus, sans lui répondre, la repoussa douce- 
i ment et s'éloigna, la laissant étendue sur la terre, 
sans couleur et sans mouvement, * 

Arrivé au Capitole, *il engagea tous ses amis et 
tous ceux de Fulvius à envoyer au sénat un jeune 
enfant, portant un caducée , pour proposer des 
voies de conciliation. 

Une partie des assistons , émue par l'innocence 
du messager et par ses larmes, pensait qu'on de- 
vait l'entendre. Mais Opimius répondit qu'il ne 
s'agissait point -de négociations, que les rebelles 
devaient se soumettre et venir eux-mêmes implo- * 
rer.la clémence du* sénat. 

Caïus voulait obéir à bet ordre sévère : Fulvius 
et ses amis l'en empêchèrent et le retinrent. Opi- 
mius, qui ne désirait que le combat, et qui ne re- 
doutait que la paix, marcha bientôt suivi d'une 
nombreuse troupe armée et d'archers cré toi s qui, 
après une courte résistance, mirent le peuple en 
fuite. Fulvius se sauva dans une étuve où il fut tué 
avec son fils. Gràcchus n'avait pas voulu combat- 
tre; désespéré de ces" troubles sanglans , abandonné 
par la multitude, il se réfugia dans le temple de 
Diane j là, tirant son poignard pour se frapper,' 
deux de ses amis, Pomponiuset Licinius , le dé- 
sarmèrent *et le supplièrent de fuir; 
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Avant de se rendre à leurs prières, il" conjura 
la déesse de ne jamais tirer, de servitude un peuple: 
' qui se montrait .par sa faiblesse et, par, son ingrat 
titude si peu digne, de la liberté. ' 

Ayant enfin pris la fuite, il fut vivement pour-? 
suivi. J)eux de ses amis se laissèrent tuer- sur un; 
pont pour lui donner le temps de 's'éloigner. La, 
foule qu'il traversait répandait des larmes sur son 
sort , mais ne le , défendait pas. Il demandait à Mort 
grands cris un cheval, et nul citoyen n'osait lui; " 
en donner. Au moment d'être atteint , il se jeta 
dans un bois consacré aux Furies : ou PhiJocrate 
l'un des ses . esclaves , le poignarda, et se tua enr-> 
suite sur son corps. ' .".-•..' , . " ; 

L'implacable Opimius avait promis â', accorder 
à son assassin une quantité d'or égale en poids à 
celui de sa tête: Septimu'léius gagna et doubla cet. 
horrible prixen remplissant de plomb la tête de- 
Gracchus qu'il vint apporter aux pieds du consul. 

Trois mille partisans des Gracqu es, massacrés, Massacre 
furent jetés .dans ,1e Tibre. On défendit à leurs ■£!£?*"* 
femmes de porter leur. deuil. Licinia perdit son, 
douaire. Le jeune fils'de Fui vius , qui n'avait paru 
dans ce tumulte que pour faire entendre au sénat 
des paroles de paix-, subit la mort. Opimius mit 
le comble à l'humiliation du peuple en faisant bâ- 
tir, après cette affreuse journée , un temple à la . 

oncorde; mais une nuit on, plaça sur- les murs . 
de l'édifice cette inscription : 

La Mort, le X rime et la Discorde, ' - ' 

Llèvcnt dans ces lieux un temple à !a Concorde, 



y 
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Opimius jouit peu de temps de ce honteux et 
sanglant triomphe» Envoyé* comme ambassadeut 
en Afrique, il se laissa corrompre par le roi de 
Numidie , fut cité.èn jugement ^convaincu et con- 
damné* Il termina ses jours 1 dans l'opprobre, 
chargé de la haiiie *et du mépris public. Il* vit, 
avant de mourir , les statues élevées parle peuple 
en l'honneur des • Grâcquës , ' et leà lieux où ils 
avaient péri rernplis de citoyens qui leur portaient 
des offrandes de fleurs et de Fruits* • 

Çornélie, digne .denses iils par son courage, 
jouit de leur gloire^ et supporta ses malheurs avec 
une stoïque fermeté* : Dans sa retraite,' près du 
mont de Misène, elle recevait les hommages et 
les dons- dès rois étrangers et des personnages les 
plus illuslres'de l'Italie et de la Grèce. On accou- 
rait près -d'elle avec une curiosité respectueuse; 
on lui faisait raconter les exploits des deux Sci- 
pion, réciter les actions et répéter les discours 
desGracquesj et le voyageur , rempli de vénéra- 
tion pour son* noble caractère, croyait revoir en 
elle l'antique Rome, ornée de toutes ses vertus. 
Le sénat, profitant' d'un triomphe obtenu par 
la violence, révoqua les lois populaires que les 
Gracques avaient fait adopter. De nouveaux dé- 
< crets autorisèrent les usurpateurs du domaine pu- 
blic et les possesseurs des terres conquises à les 
conserver et à en disposer à volonté. L'ordre était 
rétabli dans Rome ; mais non pas l'union. Le 
parti des patriciens comprimait celui des plé- 
béiens. Ceux-ci attendirent une circonstance plus 
favorable pour se venger. Quelques révoltes par- 
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tielles dans le Latium et en Sardaigne furent im- 
primées par le consul Aurélius et par le préteur 
Opimius. Une peste horrible ravagea la province 
à' Afrique : ce fléau eut pour, cause une nuée im- 
mense de sauterelles , qui couvrit les. champs et 
corrompît les grains et les fruits» . *■ . 

Les Gaulois, dont' le nom' seul avait si 16ns- Guerre 
temps porté l'effroi dans Rome, attaqués à leur ^101^ 
tour dans leur propre pays , commencèrent à voir ïesAUo-' 
leur indépendance menacée par les armes roinai- r ° s 
nés. Teutomachus, roi des Saliens, qui habitait 
près des Alpes, avait insulté le territoire de Mar- 
seille. Le consul Fulvius et son successeur Sexlus 
Calvin jus secoururent cette république alliée, et 
chassèrent de ses états Teutomaclius, qui se re— 
tira chez les Allobroges, habitant alors la Savoie et 
le Dauphiné. Ceux-ci se liguèrent avec les peuples 
de P Auvergne et du Rôuergue, et portèrent leurs 
armes contre les Éduens qui avaient formé une 
alliance avec Rome. La ville des Eduens s'appelle 
aujourd'hui Autun. », / 

' Le consul Domitius Enobarbus marcha contre 
les Allobroges, les défit et leur tua vingt-trois 
mille hommes. Après lui , Fabius Maximus , fils 
' de Paul-rEmile , remporta sur eux et sur leurs alliés 
une autre victoire plus, complète encore et plus 
sanglante. .Les relations rçmaines, probablement 
exagérées, portaient à deux ,cent mille hommes la 
perte des .Gaulois dans cette journée. Un de leurs 
rois fut pris et. décora le triomphe de Fabius qui 
obtint le surnomd'Allobrogite. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

Cause de la force militaire de* Rome;— Guerre avec les Gaulois* 
, nommés Scordisci* — Guerre deNmiûdie, — Portrait de Jugur- 
tha. — Conduite de Micipsa envers Jugurtha.— Premiers suc- 
cès de Jugurtha. — Mort de Micipsa. — Partage de ses Etats 
entre Jugurtha, Hierapsal et Adhcrhal, — Mort d'Hiempsal. 
' — Défaite et fuite d*Àdherbal vaincu par Jugurtha. — Nou- 
velle guerre entre Jugurtha* et Adherbal. — Siège de Cirtha 
par Jugurtha.— Capitulation de cette ville.— Mort d' Adhcr- 
hal.— Politique de Jugurtha. — Traité entre Calpurnius et Ju- 
gurtha.— Arrivée de Jugurtha à Rome.— Mort de Massiva^ pe- 
7 tît-fila de Massinïssà-.— Déclaration de guerre à Jugurtha.—* 
; Tactique de Jugurtha. -"-Commande ment du consul Métellus 
en Afrique,— Bataille entre Jugurtha et Métellus. — Défaite de 
Parmée de Jugurtha. — Retraite de Marius. — Siège de Zania. 
* — Trahison de Bomilcar. — Portrait de Marius. — Sa préten- 
, tiou au consulat.* — Jalousie de Métellus.— Mort de Bomilcar. 
, — Victoire de Métellus *ur Jugurtha. — Consulat de .Marius» 
— Sa harangue au peuple. — Son départ pour l'Afrique.— Re- 
tour de Métellus à Rome. — Exploits de Marius. — Portrait de 
Sylla. — Bataille entre Marius et Jugurtha. — Défaite de Ju- 
gurtha. —Proposition de pais, par Bocchus.— Son entrevue 
. avec Sylla. — Sa perfidie envers Ju g urj ha. — Conférence entre 
Sylla , Bocchus et Jugurtha. — '• Jugurtha est fait prisonnier, 
\— Invasion des Ci mbres, — Nouveau consulat et triomphe de 
' Marius.— Mort de Jugurtha. 



ous€ : On est moins étonné de la fortune rapide et tou- 
de U force j ours croissante de Rome, lorsqu'on observe due 

militaire de ' * * * 

Rome. I^a. masse imposante de ses armées attaquait des 
nations divisées; que seule elle avait des troupes 
régulières et soldées y auxquelles les barbares n'op- 
posaient qu'une foule intrépide, maïs en désordre, 
jnal armée, et ne connaissant ni l'art des évolu- 
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liions ni les moyens d'assurer ses subsistances. Ils 
ne savaient ni choisir. leurs positions ni fortifier 
leurs camps. Le soldat romain, accoutumé dès son 
enfance à la fatigue, aux travaux, à tous les exer- 
cices du corps, couvert d'un large bouclier , armé 
d'un glaive court, pointu et tranchant, portait san* 
peine un poids de soixante livres, faisait journel- 
lement quinze milles avec ce fardeau, et fortifiait 
son camp dès qu'il y était arrivé. L'ordonnance 
des cohortes, la vélocité des troupes légères, les 
rangs serrés des légions leur donnaient un avan- 
tage immense sur leurs ennemis, qui s'efforçaient 
en vain (le les ébranler et de les enfoncer. Leur 

i 

fougue échouait contre ces phalanges invincibles ; 
et lorsque, découragés par l'inutilité de leurs atta- 
ques, ils prenaient la fuite, en désordre, la cavale- 
rie romaine en faisait un affreux carnage, et s'em- 
parait de leur camp qui renfermait leurs femmes >- 
Jeurs enfans et leurs richesses^Àussi la ruine d'une 
nation était souvent la suite d'une seule victoire ; 
et, dèsj'année ,636, les conquêtes des Romains 
, au-delà des Alpes se trouvaient assez étendues pour 
en faire une province qu'on nomma la Gaule nar- 
bonnaise. 

La même année, une colonie gauloise , établie 
en Thrace, surprit pt battit une armée romaine 
commandée par. le consul Catonj mais ces bar- 
bares , .qu'on nommait Scordisci, ne surent pas 
profiter de leur succès. Les romains reprirent 
bientôt l'avantage. Cependant la difficulté du 
pays fit durer cette guerre près de six ans. 
Métellus s'y. distingua ; Mujricius fa termina, et 
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la défaite complète de ces peuples lui valut le - 
triomphe* 

Guerre Depuis cette victoire, pendant cinq ans , aucun 
iic Kumidie événement cons *dérable n'eut lieu dans la vaste 
étendue de la domination romaine/ Ce repos fut 
enfin troublé par la guerre dé Numidie , que la 
corruption des Romains , les artifices , les crimes 9 
les talens et la vaillance de Jugurtha rendirent fa- 
meuse. - 1 

Après la mort de Massinissa, Micipsa, son fils % , 
hérita de son royaume* Ce prince eut deux ënfans 4 , 
Adherbal et Hiempsal; il les fit élever dans son 
palais avec Jugurtha , fils de son frère Manastabal 

portrait ^t d'une concubine. Jugurtha , à peine' sorti de 

do Jugurtha n n ■ - r 

r enfance, se fit remarquer par une iorce prodi- 

» ». * 

gieuse, par une rare beauté, par un caractère au- 
dacieux et par un esprit vif, souple et pénétrant. 
Loin de se laisser corrompre , comme la plupart 
des princes, par la «mollesse et par la volupté, fi- 
dèle aux anciens usages de sa nation , il s'exerçait à 
dompter des chevaux fougueux, à lancer le javelot, 
à disputer le prix de la course aux compagnons de 

sa jeunesse* 

Les Numides, charmés/croyaient voir revivre en 

lui Massinissa. Adroit et libéral, il savait se faire 

• » * * ■ - 

aimer même par ceux qu'il forçait de reconnaître 
' s.i supériorité. Passionné pour la chasse, il atta- 
quait intrépidement les tigres et les lions. Toute 

• * 

la Numidie racontait ses exploits, dont seul il ne 
- , .. parlait jamais* 

Conduite * . ' ( . 

au Micipsa Micipsa admirait ses grandes qualités; mais bien- 
gurtha. tôt elles lui inspirèrent une juste inquiétude. Il 
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craignit qu'avec tant de mérite ce prince, s'il de- 
venait ambitieux^n^enlevâtle trône à ses fils. D'an 
autre côté il ne pouvait tenter de le perdre , sans- 
portera la révolte les Numides qui ne dissimu- . 
laient point leur passion pour lui. -' 

Ce roi, connaissant l'ardeur de Jugurtha pour 

la gloire , résolut de l'exposer aux périls de la 

guerre, espérant que la .fortune délivrerait -ses en- 

• fans d'un rival si dangereux. - ■. 

Dans ce temps les Romains attaquaient Numancê. Premiers 
Miçipsa leur envoya un corps de Numides, dont Hj^Zl° 
donna le commandement à Jugurtha. Ce jeune 
prince, vigilant, actif /intrépide, ardent au corn-, 
bat, sage dans le conseil , s'attira bientôt l'estime 
de Scipion , qui lui accorda sa confiance et le char- 
gea des expéditions les plus difficiles. De nombreux 
et de brillaris succès accrurent sa renommée et l'af- 
fection des Nuinides pour lui. 

Jugurtha était insinuant et libéral. Il forma d'in- 
times . liaisons avec plusieurs officiers romains, 
avides de fichesses'et de pouvoir. Ceux-ci enflam- 
mèrent l'ambition du jeune Africain, lui inspirè- 
rent^ désir de s'emparer du trône de Numidie 
"après là mort de Micipsà, et l'assurèrent qu'il ne 
manquerait pas d'appui à Rome ou Ton obtenait 
tout à prix d'argent. 

La guerre de Numance terminée , Scipion, a va nt 
de quitter l'Espagne, combla Jugurtha d'éloges et 
de^résens j mais il l'avertit en secret qu'il ferait 
inieux, par une conduite loyale j de mériter l'es- 
time et la bienveillance du peuple romain, que de 
'cultiver l'amitié dangereuse de quelques factieux. 
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Il lui conseilla de ne fonder sa gloire que sur ses ta- 
lens et sur ses vertus, et lui prédit que s'il suivait 
la route de l'intrigue et de la corruption, ellele mè- 
nerait infailliblement à sa perte. 

Le consul le chargea ensuite d'une lettre pouç 

* 

Micipsa., dans, laquelle il félicitait ce monar-? 
que d'avoir un neveu digne de lui et de Mas- 
sinissa* - 

Les éloges de Scipion, la gloire de Jugurtha, 
l'an*our qu'il inspirait, au peuple , décidèrent le roi 
de Numiclie à changer de système. Il entreprit de 
gagner par, ses bienfaits pelui qu'il ne pouvait tenV 
ter 4e perdre sans péril, et résolut de lui céder un 
tiers de son héritage "pour conserver le.resteà ses 

enfans. ^ 

Mort Sentant sa,fin s'approcher , ,ii appela près de lui 

de Micipsa, * . , T , 

les trois jeunes princes; et, s' adressant a.Jugurtha: 
« Je vous ai toujours chéri, lui dit-il , comme si 
» j'étais votre père :, *ous n'avez point trompé 
». mon attente j vos exploits ont répandu un grand 
» éclat sur mon xègne et sur votre patrie. Votre 
» .gloire, a. triomphé de J'envie.: je vous conjure 
» d'aimer ces deux. princes, vos parens par la 
» naissance, vos frères par mes bienfaits. Ce ne 
», sont /point mes trésors, ce sera votre amitié 
» qui fera leur force. Le trône que je vous laisse 
» A .tous trois, inébranlable si vous restez unis , 
,» <ser a, renversé. facilement $i vous vous divisez. 
» Jugurtha, vous êtes le .plus âgé; c'est votre ex r 
,» périence qui f doit. pré venir, les malheurs que je 
» crains. Pour vous , -Adherbal et-Hiempsal , reV 
» peçtez* imitez ce héros , afin qu'on ne puisse 
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» pas dire que j'ai été plus heureux par l'adop- 
» -tion que par la nature^ » 

Bientôt le. roi termina sa vie.< Après ses funë^- Partage d« 
-railles, les trois jeunes princes se réunirent pour Z\fe)Z 
délibérer sur leurs affaires communes. Hiempsal e»rtha , 
fier de sa naissance, prit arrogàmment la première* «ÏKii 
place., que Jugurtha le contraignit ensuite de lui 
céder. Celui-ci ayant proposé de casser les ordon- 
nances rendues par le roi dans les cinq dernières 
années de sa vieillesse, parce qu'elles se ressen- 
taient de la décadence de son esprit, Hiempsal 
répondit vivement qu'il approuvait d'autant plus 
cette proposition que l'adoption de Jugurtha ne ' 
datait que de trois ans. Ce mot amer alluma une 
haine qui ne s'éteignit que dans le sang. 

Les trois rois, se partagèrent les trésors de leur 
père , et fixèrent les limites deleurs états. Hiemp- Mon 
sal s'étant ensuite retiré dans la ville de Thernida illicm ^ al ' 
quelques émissaires de Jugurtha, au moyen de 
fausses clefs,, introduisirent dans la maison du 
jeune roi des soldats qui lui coupèrent la tête. Le 
bruit de ce crinie, se répandant avec: rapidité-, 
frappa de terreur Adherbal et ses .partisans. Tous Débite et 
les peuples de la Numidie ; divisé* par ce forfait-, ^trbâf" 
coururent aux armes. Le plus- grand nombre se™"™ * ' 
déclara pour Adherbal, les plus belliqueux pour ^ 

Jugurtha.rCelui-ci,. rassemblant promptementses 
troupes, marcha contre son ennemi, l'attaqua, 
-le défit, le chassa de ses états, et s'empara de 
toute, la Numidie. Adherbal vaincu courut cher- 
cher un asyle à "Rome. 

* 1 É 

L'assassinat d'un roi allié avait excité dans cette 
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■ville une vive indignation; Jugurtha y envoya des 
ambassadeurs chargés d'or, dans le dessein de s'as- 
«surer l'appui de ses anciens amis, et d'en acquérir 
de nouveaux. L'arrivée de ces députés et la distri- 
bution de leurs présens opérèrent dans Rome un 
changement soudain, et la plupart des patriciens 
passèrent sans pudeur, en un moment , de la haine 
la plus violente contre Jugurtha à la bienveillance 

la plus active. - '• - ■ 

Adherbal rappela vainement au sénat ses droits 
..au trône et les services que son père et son aïeul 
avaient rendus à la république. Il représenta inu-r 
lileraent que , lors même qu'il n'aurait point d'au- 
tre titre que son malheur, il serait de la dignité 
du peuple romain de le secourir ; et qu'à plus forte 
•raison le sénat ne devait. pas .souffrir qu'un, fra- 
tricide le chassât des états que sa famille devait 
à la générosité de Rome. 

Les ambassadeurs de Jugurtha répondirent que 

• c'étaient les Numides qui avaient tué Hiempsal , 

parce qu'ils ne pouvaient supporter son caractère 

.violent et sa tyrannie sanguinaire ; -qu' Adherba) , 

ayant ensuite .attaqué Jugurtha, ne. pouvait se 

.plaindre .justement des ( revers et des malheurs que 

lui 'avait attirés cette agression; qu'enfin le roi 

•suppliait le sénat de croire plutôt ses actions 

que. les injures de. ses ennemis, et de ne pas 

.supposer, qu'il eût tout-à-coup perdu les qua- 

Jités qui lui avaient mérité j dans la guerre de Nu- 

marice , l'estime de Scipion et celle de l'armée 

romaine. .. ......' • 

Les sénateurs, gagnés par l'or de Jugurtha, 



humaine, 433 

plaidèrent avec.châleur sa cause en rappelant -ses 
services. Quelques-uns, plus attachés à l'honneur 
qu'aux richesses* opinèrent pour .qu'on: punît le 
crime et qu'on secourut lé malheur* Cette opinion 
fut même appuyée par Scaurus, homme intrigant 
et habile, mais qui évitait le scandale et savait 
cacher sa corruption sous les apparences d'une 
Vertu- rigide.' > . * - .'•:>•.>. - , .' 

* Le parti le plus injuste prévalut, On décida que 
dix commissaires seraient envoyés ett Afrique "pour 
partager la Numidie entre Adherbai: et Jugùrtha, 
Opimius, meurtrier de Gracchus* était le chef de 
cette commission. Le roi de Numidie aêliéta faci- 
lement de lui le sacrifice dé ses devoirs; il gagna 
par- les mêmes moyens les autres, commissaires 
qui lui donnèrent en partage les contrées les plus 
fertiles 'du royaume* - • • 

' , L, Àfrique, d'abord occupée par les Gélules et 
les Libyens j peuples sauvages; devint, dit-on, la 
conquête d'Hercule, Son armée était composée' de 
différerispeuples venus de l'Orient, Après sàmdrt , 
les Mèdesj les Perses et les Arméniens se parta- 
gèrent le pays, Les Perses, se mêlant aux Gélu- 
les, s'établirent près delà met ; ëtprifent lenom 
de Numides. Les Mèdes et les Arméniens se joi- 
gnirent aux Lydiens , et portèrent celui de Maures, 
Enfin les Phéniciens arrivèrent sur la côté - et 
fondèrent les villes d'Hippone, d'ÀdrUmettey de 
Lèptis et de Carthage, Quàhdlâ guerre de Nuini- 
die commença , les villes puniques étaient goûver- 
• nées parles magistrats romains/ Lés Numides 
jusqu'au fleuve Malucîia, obéissaient à Jugurtlïa \ 

TOME IV. te 
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lé roi Bocchus possédait la Mauritanie, où l'on 

connaissait' à peine le nom de Rome. 

Kouveiie • Dès que les commissaires forent partis , Jugur- 

ÛT^Ttfca recommença ses attaques contre" Adherbal, 

tha ft nuirassembla ses troupes et écrivit au sénat pour 

se plaindre de-cette nouvelle agression. 

Les deux armées se trouvèrent en présence près 
de la ville de Cirtha. Au milieu de là nuit, les 5 
soldats de Jugurtha surprirent le camp ennemi , 
et massacrèrent les troupes d' Adherbal , qui' pas- 
sèrent en un instant du sommëifa la mort. 

Adherbal eut à peine le temps de se sauver avec , 
quelques cavaliers dans la ville, dont son impla- 
cable ennemi forma le siégé. 
siège Rome envoya des députés aux deux princes , 
£ £'»" pour leur 'ordonna de mettre bas les armes. Ju- 
"■■■ ° gurtbaleur répondit qu'il avait assez prouvé son. 
respect pour les Romains , et le désirde s'attirer la 
bienveillance des plus grandslliommes de la ré- 
publique; mais que plus il avait montré de vertus 
et de courage, moins il lui était possible de sup- 
porter l'insulte. Qu'informé des complots tramés 
. par Adherbal contre lui , il ne faisait qu'en pré- 
venir l'exécution : qu'au reste , il rendrait compte 
de sa conduite au sénat. Ayant ainsi congédié les 
' ambassadeurs , il pressa le siège. * 

Les consuls reçurent une lettre touchante d'A- 
dherbal , qui livrait son royaume à la république , 
et ne lui demandait, au nom de Massinissa , son 
aïeul, que de garantir sa vie des fureurs de Jugur- 
tha." Quelques sénateurs, indignés de voir ainsi 
mépriser l'arbitrage deRome,proposaientde faire. 
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passer sur-le-champ une armée en Afrique* mais 
les partisans du roi numide firent rejeter cet avis. 
On se contenta d'envoyer à Utique, Scaûrus , 
prince du sénat, et plusieurs autres consulaires. 
Des qu'ils y furent arrivés , ils ordonnèrent à Ju-;. 
gurthade se rendre près d'eux. Jugurtha flottait 
i entre la crainte que lui inspiraient . de si grands 
personnages et la passion de dominer : l'ambition 
l'emporta ; il donna" un assaut terrible, espérant 
terminer toute contestation' par: la prise de la Ville, 
et par la ruine d'Adherbal ;' mais ses, troupes fu- 
rent repoussées , et il alla trouver les ambassadeurs 
romains, dont les prières et les menaces ne pu- - ; 
rent rien gagner sur son esprit* 

Le siège continuait cependant toujours. .Quel*- c ap ituia- 
ques troupes italiennes , qui faisaient la principale 
défense de la ville, fatiguées de la longueur d'un* 
blocus qui les privait de vivres, persuadèrent à 
Adherbal que, protégé.par Rome, il pouvait ca- 
pituler sans crainte,, et que ses droits seraient 
.mieux soutenus par la, négociation que par ses 
armes. Le faible prince suivit ce funeste conseil : , 

se rendit a Jugurtha qui le fit périr dans des 
tourmens affreux; et , par ses ordres , on massacra 
les Numides et les Italiens qui avaient défendu 
la ville. 

Lorsque la nouvelle de cette sanglante exécuv 
tion parvint à Rome,. les partisans de Jugurtha 
tentèrent et espérèrent de faire traînerles délibér- 
ations en longueur; maisCaup Memmius,. tribun 
du peuple, ardent ennemi de la noblesse', dévoi^ 
lant hautement les intrigues des patriciens, cor- 
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rompus par Jugurtha , fit craindre au sénat que le . 
peuple irrité he s'attirât la connaissance de cette 
affaire. On se décida, donc à déclarer la guerre au 
roi numide, et, lesdéparteraens étant tirés au sort, 
l'Italie échut à Scipiôn Nagica, et l'Afrique à Lu- 
cius Calpûrnius Bestia, 

Politique Jugurtha envoya encore à Rome des ambassa- 
de Jugurtha - © - *f ■ m i t • 

dev*rs r d an ? le dessein d'acheter son absolution 

par de nouveau^ présens * mais , le sénat ayant ar- 
rêté; qu^pn réécouterait lè^roi que s'il remettait sa 
personne et son royaume' à la discrétion du peu-* 
pie roumain , ses envoyés Retournèrent en Afrique, 
Calpûrnius , général brave et expérimenté > 
ternissait ses belles qualités par une sordide ava- 
rice." Fort contre les périls, il devenait faible à la 
vue de For. En levant son armée , il prit pour lieu- 
terians des/patriciens illustres par leur naissance 
et par leurs exploits , mçns factieux et cupides , es * 
pérant que leur crédit couvrirait ses malversa-r 
lions : de ce nombre était'Scfuivus, 
^ Leconsul j arrivant en Afrique , entra rapide^ 

nient en Nuznidie, fit un grand nombre de prison-r 
niers, et s* empara de plusieurs villes, Jugurtha, 
par ses émissaires, lui njqntra les difficultés de 
Tmtueii- cett g guerre et la facilité de s'enrichir. Lç consul 

Ire Calpur- ° ' , , , 

mus et ju- et Scaurus se laissèrent si pvomptenjent corrom? 

^ pre , que Jugurtha , qui n'avait espéré que.le r^len^ 
tissement de leurs opérations, crut qu'il pouvait 
acheter la pâixj i| vint avec confiance dans 1© 
camp du consul, se justifia pour la fomie en pré- 
sence du conseil, et convint en secret avec Cal- 
purnitts dès artiçlçs d'un traité cpi, moyennant 
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un tribut , le laissait en possession de son 
royaume. ' * " - 

Après la signature de cet acte , il livra aux ques- 
teurs trente éléphans, un grand nombre de che- 
vaux et une somme d'argent peu considérable; . 
Calpurnius retourna ensuite en Italie -pour les ' 
élections. 

Là nouvelle;de cette pacification devint à Rome 
le sujet des discussions les plus vives. La prévari- 
cation du consul était évidente, mais le crédit dont 
jouissait Scâurus empêchait le sénat de se décla- 
rer ouvertement contre Calpurnius. '.:.■■ 

Lé tribun Memmius , révolté de cette infamie, 
la dénonça au peuple, « J'ai honte , dit-il, de vous,. 
» rappeler à quel point vous êtes devenus, depuis 
» quinze ans, le jouet,de l'orgueil et de l'avidité 
» dé quelques ambitieux. Vous leur avez laissé 
» massacrer vos défenseurs;, jugez combien cette 
» lâcheté vous avilit, pùisqu'après avoir repris 
» l'avantage sur vos ennemis vous n'osez vous re- 
» lever. Craindrez-voustoujoursdeshommesdont 
» vous devriez être la terreur? Les Gracques et 
» Fulvius ont péri assassinés par yos tyrans; dès 
» qu'on défend vos droits, on est regardé comme 
» coupable d'aspirer k la royauté; et par qui ? par 
» des tyrans ambitieux, par des hommes lâches 
» et cupides , qui pillent le trésor publie , s'empa- 
» rent des tributs des rois, et accumulent toutes 
» les dignités et toutes les richesses. J'ose lutter 
» aujourd'hui contre leur puissance; mon succès 
» dépend de vous. Cessez de supporter leur joug ! 
» L'impunité les enhardit ; loin de rougir de leurs 
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» crimes | ils cii font gloire; leur union accroît 
» leur force , et votre faiblesse fait leur sûreté. 
» Le désir' de ne pas troubler votre repos mç 
» ferait supporter encore votre indulgence pour 
» ces hommes impies, meurtriers et dilapida- . 
» teurs , si elle ne devait pas vous conduire infail- 
» liblement à votre perte ; mais il est impossible de- 
»* vivre en paix avec eux ; ils sont les ennemis de 
» vos alli'és et les alliés de vos ennemis ; vous vou- 
» lez être libres , ils veulent dominer , et vous 
» n'aurez bientôt de choix qu'entre la guerre ci- 
» vile et l'esclavage, 

» Il est temps de mettre un frein à leur crimi- 
» nelle ambition; je vous conjure , Romains, de 
» ne pas laisser impuni l'énorme attentat qu'ils 
». viennent de commettre. Il ne s'agit plus ici de 
». pillage ni de concussions; ce sont des crimes* 
» - devenus si vulgaires qu'on li'y attache plus au- 
» cune importance ; mais, en présence de l'armée, 
» on a mis tout à l'heure à l'encan 'l'intérêt public 
» et la majesté de Rome, Si vous ne châtiez les 
» - coupables , consentez donc à être leurs sujets ; 
» car faire impunément tout ce qu'on veut y c'est 
» être roi, » ■■ 

Ce discours de Memmius enflamma le peuple 
d'un tel courroux, qu'à la grande surprise des pa- 
triciens il rendit un plébiscite pour ordonner au 
préteur Cassius d'envoyer Jugurtha à Rome, avec 
un sauf - conduit , afin que, d'après ses déposi- 
tions, on pût vérifier -l'accusation et punir les 
coupables. 

Jugurtha ne résista point aux conseils de Cas- 
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siûs, La probitë.de. ce préteur était en si. haute Arriva 
estime., que le roi se confia avec, plus d'assurance deJu s ur - 
a sa garantie personnelle qu'au sauf-conduit de la 
république. Il arrivai Rome, non avec la pompe 
d'un monarque puissant , mais dans l'appareil lu- 
gubre d'un. accusé qui cherché à exciter la pitié. ' 

Ses premières démarches eurent pour objet de 
s'assurer par ses prodigalités quelques appuis dans 
le peuple. Cependant la multitude irritée voulait 
qu'on le mît aux fers, et •que, s'il ne déclarait ses 
complices, on le fit mourir comme ennemi public. 
Memmius, opposé à to.u't excès et fidèle aux prin- 
cipes de la justice, déclara qu'il ne, souffrirait pas 
que l'on violât la foi publique. - r 

Sa fermeté apaisa le tumulte. Faisant ensuite, 
paraître Jugurtha, il lui rappela ses crimes, et 
l'avertit que le peuple connaissait ses complices, 
et .voulait que son aveu complétât leur conviction. 
Ille prévint que , s'il confessait là vérité , il devait 
tout espérer de la clémence romaine ; tandis que , 
s'il manquait de bonne foi , il se perdrait lui-même 
sans sauver les coupables. * 

Le tribun ordonna ensuite au roi de répondre * 
mais un autre tri bun, nommé Bébius, et gagné par- 
For de Jugurtha , défendit à ce prince de prendre 
la parole. Cette opposition excita une violent e 
fermentation dans la multitude, Bébius résista 
avec opiniâtreté à ses clameurs et à,ses menaces , 
et l'assemblée se sépara furieuse. d> être si indi- 

gnement jouée. Ce. succès ranima le courage de& 
accusés. 

H existait alors à Rome un Numide nommé 
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Mort Massivà , petit-fils de Massinissa, Il s'était sauvéde> 
d etSude Cirtïia après le meurtre d'AdherbaL Le nouveau 
TUussiuissa. consul , Spurius Albihus, conseilla secrètement à 
ce prince de demander au ' sénat le royaume de 
Numidie. Massivà suivit son avis. Jugurtha, in- 
' formé de ses premières démarches , le fit assassi T 
ner par des hommes qu'avait apostés Bomilcar , un 
■> de ses favoris. Bomiicar fut arrêté, et Pon com- 
mença des informations contre lui. Jugurtha 
donna cinquante .otages pour le mettre en liberté * 
et' le renvoya secrètement en Afrique. Le roi tenta 
ensuite vainement de réchauffer ses partisans par 
de nouveaux dons; tous ses trésors ne purent Pem- 
ùér.iaratïpn p 0r t e r sur l'horreur qu'inspiraient tant de crimes» 
/julurthl La guerre lui fut de nouveau déclarée, et le sënat 
lui ordonna de sortir de l'Italie* On raconte qu'en 
partant il tourna ses regards sur Rome > et s'é- 
cria : « O ville corrompue et vénale ! pour te ven- 
)> dre et pour périr tu n'attends qu'un acheteur. » 
, Le consul Albinus se rendit promptement en 
Afrique. Il voulait terminer la guerre avant les 
comices, ou par la victoire ou par un traité; mais 
il était également difficile de vaincre ou de trom- 
per Jugurtha. 
Tactique Ce prince , voyant sa ruine résolue par le sénat , 
.kjugur- O pp 0sa aux f or ces de Rome celles de son génie. 
Vaillant , rasé , infatigable , il profita ,'pour gros- 
sir ses troupes et pour gagner du temps, de toutes 
-• les ressources que lui offraient la connaissance du 
pays,et L'orgueil confiant du général romain. Tan- 
tôt menaçant , tantôt suppliant j il - se montrait 
un iour jn-êt à combattre, le lendemain disposé à 
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se soumettre : vif dans ses attaques, prompt dans 
ses retraites, il déjoua tellement le consul par ses 
manœuvres et par ses artifices ,>que ce général 
perdit toute l'année sans faire de progrès, et re- 
vînt pour les comices: à Rome : aussi le peuple 
l'accusa d'incapacité ou de trahison. * \ n - 

Son frère Àulus, chargé dû commandement dé 
Farmée, voulut s'emparer d'une ville dans laquelle 
étaient renfermés les trésors dé Jugurtha. Ce gé- 
néral , avide et présomptueux ,' espérait effrayer 
le roi de Numidie par l'audace de cette entreprise,* 
et le forcer a~lui Vendre la paix- Jugurtha, con- 
naissant son' imp^ se- montre effrayé pour 
augmenter sa* confiance : il lui envoie des députés 
qui trompent son ambition et son avarice. Fei- 
gnant de fuir, ir engage Àulus, par l'appât d'un 
traité secret tt lucratif , à Je suivre dans des lieux 
écartés où ses intrigues- pourraient être plus ca- 
'cliéêsl Ses agéns subornent les officiers, qui lui 
promettent d'abanddnner leurs postes au premier 
signal." . i 

Tout étant ainsi disposé, il investit la nuit le? 
camp romain, et s'eii empare. Les légions pren- 
nent la fuite , jettent leurs armes, et sëtrouvënt 
ehVélopplées de tous côtés par les Numides' etnbiis* 
qués. Le lendemain Jugurthà déclara au consul 
que, bien qu'il le tînt enfermé, et qu'il pût le faire 
périr avec son armée, il consentait à lui accorder 
la.paix, à condition" que les logions passeraient 
sous lé joug et qu'elles évacueraient dans dix jours 
là Numidie. La peur contraignit Aulus à signer 
cette paix ignominieuse. ^ - 

TOME IV. 56 
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- Itest plus facile de concevoir que d'exprimer la 
surprise, et l'indignation que la nouvelle de -cet 
échec répandU dans.Rom.e. Le sénat refusa de ra- 
tifier le. traité,, et déclara, .que le consul n'avait pu 
en conclure sans son ordre : décision d'autant plus 
injuste qu'enxompant la paix. on ne replaçait pas 
l'armée dans la position périlleuse où- elle s'était 
trouvée au moment de la capitulation. 
. Le peuple , irrité plus que jamais contre les pa- 
triciens , nomina une commission chargée de faire 
des informations : contre tons ceux qui s'étaient 
laissé corrompre .par Jugut:tha. Scaurus eut l'au- 
dace et l'habileté de. se .faire .élire commissaire ;. 
juge de ses complices > il les condamna et les exila 
sans pudeur* :-. .-;/!. : ■ i * . • 

La faction populaire ^ après ce succès obtenu 
contre les riches et les grands, se montra aussi in- 
. solehte qpe la ^noblesse avait' paru orgueilleuse. ■ 
Telle est par-tout la multitude} soumise dans les 
jours de prospérité, elle admire. les fautes même 
du gouvernement , lorsqu'elles sont couronnées de 
succès, tandis que les revers les moins mérités la 
disposent toujours t à la sédition. . • , . 
coroman. On élut consuls Métellus et Silanus. Le premier 
éonsui Mé- obtint le département de l'Afrique. C'était un 
tciius ea homnae d'une probité sans tache : général habile , 
également estimé» .par les deux ordres de létat. 
. Comme il, comptait peu sur. des légions humiliées 
et vaincues , 4 il en leva d'autres , et rassembla beau-, 
coup de vivres , ,d? armes et de chevaux. Il trouva 
en Afrique une armée indisciplinée, hardie en par 
voles, faible dans l'action , molle pour les travaux^ 
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ardente au pillage , et plus redoutée par les alliés 
quepav les ennemis. . -.*;'- 

Métellus ,* par sa sévérité, rétablit Tordre;. as- 
sujettit les soldats à des; exercices continuels, et 
remit la discipline en vigueur. Jugurtha > redou- 
tant un semblable adversaire, lui envoya des am~ 
bassadeurs, etlui proposa de soumettre lui et son 
royaume aux Romains , pourvu qu'on lui accorda^ 
une existence sûre et honorable, • • • 

Métellus fit publiquement à ces propositions 
peu sincères une réponse .évasive. Combattant ce 
prince perfide et corrupteur avec ses propres ar- 
mes, il gagna secrètement ses ambassadeurs ,- qu* 
lui promirent de livrer le roi, et il entra ensuite 
promptement en.Numidie. . * 

La soumission apparente de l'Africain n'endor-? 
mit pas sa vigilance : il savait que ce prince était 
aussi redoutable de loin que de près. Quoiqu'il ne 
rencontrât d'abord aucun obstacle, il, éclairait sa 
marche , couvrait ses flancs , et se tenait lui-même 
toujours aux avant-postes de son armée. 

Jugurtha, certain qu'il he pouvait tromper M,é- Bataille 
tellus,' résolut de tenter le sort des aripies. Réu- gU rthaet 
nissant toutes ses^troupes, il en plaça une partie Méullas * 
sur une colline", dans une position forte, et ca- 
cha le reste dans de hautes bruyères, près d'un 
fleuve. . . 

Entre la rivière et la montagne se.trauvait une 
plaine déserte que Métellus devait traverser. Dès 
qu'il s'y fut avancé , les -Numides l'attaquèrent de 
toutes parts. Dans ce t tte terrible mêlée J;oute~ ma- 
nœuvre était impossible j on combattait corps à 
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corps , et la victoire semblait devoir dépendre plus 
du courage que de l'habileté. * 

L'action dura toute ïàî journée j enfin la chaleur 

et la fatigue ayant ralenti l'ardeur des Numides , 

Métellus parvint à rétablir les rangs (> à former des 

cohortes, et', malgré la résistance de l'ennemi, il 

nëfaitc s'empara de là colline. Le rot'n' avait pour lui que 

dlL "Tba ^ )n §^ n * e ^ l a force' de sa position; ses soldats 
étaient inférieurs en vaillance aux Romains ; dès 
que ceux-ci; furent maîtres de la montagne, les 
barbares prirent iâ fuite, - ■■;•**. 

Rutilius,' qui comrnàiidait l'arrière-garde ro- 
maine , défit aussi l'aile gauche des Africains, :Mé- 
tellus , vainqueur j continua sa inarche, prit 1 plu- 
sieurs forteresses, ravagea les campagnes, et fit 
livrer beaucoup d'otages et une grande quantité 
de munitions, - • < * 

' Jugurtha, battu, mais non* découragé, changea 
de système, H ne livra plus de bataille ; à la tête 
d'une nombreuse cavalerie-j if «harcelait sans cesse 
les Romains y s'emparait de leurs 'convois, et tuait 
tous ceux qui s'éloignaient dés colonnes» : 
Retraite Il surprit dans là ville de Zicca Marius, lieute** 

nant du- consul j ce guerrier , depuis si célèbre, 

>» 

népour la gloire* et pour le malheur de' Rome, 
se tira de ce péril par une intrépidité héroïque*, et 
fit sa retraite sans être entamé. 
sîcge ? Métellus forma', lé 'siégé de Zama; il "croyait 
Jùgurtha fort loin de lui; mais-ag nib'mentoù il 
donnait l'assaut, ce prince infatigable fond sur le 
camp romain et s'en empare. Toute la garde était 
déj à massacréejquarantehommes;seuls défendaient 
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à l'extrémité du camp une porte élevée, lorsque 
Marius accourt avec quelques troupes , trouve les 
Numides occupés au pillage, les chasse du camp ? ' 
et en fait «njgrand carnage. , .,-■'.- 

Le lendemain Métellus renouvelle l'assaut, et 
Jugnrtha; récommencé son attaque à la tête de 
tonte son armée. 'Là bataille dura deux jours- 
Métellus repoussa les Africains ; mais, affaibli par 
tant • de^ combats , il leva 'le siège de Zama, laissa 
des garnis ons"dan r s les villes _ conquises , 'et prit des^ 
quartiers d'hiver sur la frontière de la Numidie. 
Cherchant ensuite à s'assurer par la ruse un succès Trahi™» 
plus prompt et plus sur que par lés armes, il cor- deBomUcar 
rompit Bomilcàr , et T.engagea par dé grandes pro- - 
. messes. à- trahir son roi. ! 

Le perfide. faTori: rejoignit 'son. maître qu'il 
trouva dévoré d'inquiétudes/ II lui représenta que, 
ses campagnes étant dévastées et sontrésor épuisé , 
lé découragement porterait! bientôt: les Numides 
à' traiter eux-mêmes avec les Romains, Vil ne 
prenait le parti tde- se soumettre et. de négocier 
avec ;unë république.dans lâquelle'il avait de nom- 
breux partisans qui garantiraient son existence 
de* tout danger. ' 

Jugurthà'j entraîné par ses conseils, envoya des 
ambassddèurs^au c'ons'urpour déclarer qu'il aban-r • 
donnait à'Rome son royaume et sa personne; Mé- * 
telïus' exigeait qu'on lui livrât sur-le-champ un 
grand f hômbré d'éléphans, beaucoup de chevaux 
et d'armes , <et deux mille livres d'or. Jugiirtha 
obéit et reçut l'ordre de se rendre à Tisidium ï. 
mais'ce prince, soit par inconstance, soit par la 
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crainte que lui inspirèrent peut-être des avis se- 
crets i changea tout-à-coup ses résolutions, et se 
décida à continuer la guerre. ' 
portrait Dans ce même temps , Marius , qui » se trouvait 
««Marius. àUtique) ff r i t un sacrifice aux dieux. Un arus- 

pioe, consultant les entrailles des victimes, lui 
prédit les plus hautes destinées^ Ce - présage fit 
, .éclater l'ambition qui le dévorait depuis long- 
temps. Marius, doué d'un grand génie pour la 
guerre, méprisant les plaisirs et les richesses , n é- 
tait avide que de gloire et d'autorité. Force , cou- 
rage , intelligence , il avait toutes les qualités qui 
peuvent, dans des temps de troubles, élever un 
homme au faîte du pouvoir. Né dans les rangs du 
peuple, il partageait sa haine contre la noblesse. 
Dès sa plus tendre enfance il porta les armes j 
négligeant l'instruction des' Grecs ■' et l'urbanité 
romaine, il n'étudia que la guerre, et s'y. distin- 
gua tellement que, bien qu'inconnu personnelle- 
ment de la plus grande partie des citoyens , sur le 
bruit de ses exploits, les suffrages des comices le 
nommèrent tribun militaire. Parcourant succes- 
sivement tous les grades , ses succès lui donnè- 
rent tant d'éclat, qu'on le jugeait .toujours digne 
d'un emploi plus, élevé que celui quHl occupais 
s» Malgré, ce mérite éminent , il n'avait point encore 
préieotion té ses vœux jusqu'au consulat, auquel peu de 

au consulat r f * j 1? ■ 

plébéiens osaient prétendre. La prédiction de 1 a- 
ruspice l'enhardit , et il demanda à Métellus. un 
congé, dans le dessein de solliciter à Rome cette 
dignité. ^ ...-.;■: 

Métellus estimait son courage , son habileté ,*et , 
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jusque-là, s'était montré son ami; mais, fier' jai onsi c 
comme tous les patriciens, il chercha aie détour- deB " UUn * 
ner de son projety lui conseillant de ne pas s'ex- 
poser à un refus; et comme Marius insistait, il 
lui dit qu'il ferait bien d'attendre l'époque où Mé- 
tellus son fils , encore enfant, pourrait solliciter 
cette charge de concert avec lui. . 

Cette raillerie blessa profondément Marius, 
qui, de ce moment , n'écoutant que son ambition , 
et indifférent sur les moyens de la satisfaire, se 
forma des partisans parmi les officiers, excita le 
mécontentement des soldats, fronda la conduite 
de son général, et dénigra ses talens. Exaltant 
sans cesse ses propres exploits, il se vantait qu'avec 
la moitié de l'armée il mettrait bientôt Jugurtha • 
dans ses fers , et il accusait Métellus de prolonger 
la guerre pour jouir plus long-temps de l'autorité. 
Ces propos, répétés fréquemment aux habitàns 
des villes et aux négociât] s, produisirent une vive 
impression sur eux. La guerre faisait languir le . 

commerce;' une paix prompte pouvait seule lui 
rendre la vie. . .. ■• 

Marius mit encore dans' ses intérêts Gauda, ' 
prince numide, qui devait hériter du trône de 
Jugurtha, et dont Métellus ayait imprudemment 
choqué l'amour-propre. Ce prince, les chevaliers - 
romains, les négocians, les soldats mêmes écri^ r 
vaient sans cesse à Rome, blâmaient les lenteurs • 
du consul, et répétaient tous que le seul- moyen 
de terminer cette guerre était d'en confier la 
conduite à Marius. 

Toutes ces lettres, circulant dans la ville, fai- 

■T 
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saient perdre à Métellusla confiance publique, .et 
assuraient à Marius là' faveur! populaire. 

Tandis que le consul se voyait ainsi attaqué dans 
sa patrie par l'ingratitude d'un client de 'sa fa- 
mille, long-temps protégé- par lui, la fortune lui . 
donnait d'autres sajets.d'inquiétudé. Les plébéiens 
de la ville de Vacca j de concert arec les "soldats 
de la garnison /égorgèrent dans un festin les 'pa- * 
triciens et les officiers qui s'y trouvaient» Le cou-* 
* sul attaqua les rebelles, les vainquit y et livra la 
ville au pillage* *. * " 

Mort Dans le même temps, Jugurtha, ayant inter- 
cepté une lettre qui lui découvrit le complot de 
Bomilcar contre ses jours , fit tomber la tête de. ce 
traître j mais, depuis ce moment, la crainte de la 
trahison et le remords de ses crimes ne lui per- 
mirent pas de goùtèr un instant de repos* Croyant 
voir dans chacun de ses sujetsun conspirateur ; il 
changeait sans cesse de ministres, de gardes, de 
logement et même de lit. Poursuivrdans son som-; 
meilpar des songes effrayans, souvent-, au milieu* 
de la nuit , il prenait ses armes, appelait ses gar-: 
des à son secours, et les accès de terreur de ce 
prince perfide et sanguinaire ressemblaient atts 
fureurs d'un homme en délire. 

victoire Métellus marcha contre lui, le défit Complété- 
es MtteUus . 

sur jugm-. ment, et le força de traverser les déserts , et de se' 
retirer ensuite à Thala, où il avait renfermé ses 
enfans et les débris de ses richesses. 

Le consul le poursuivit avec plus d'ardeur que 
de prudence; les troupes romaines, brûlées par- 
le soleil et privées d'eau /se -voyaient au moment 
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de péviv; elles furent sauvées par une pluie abon- 
dante , très-rare dans ces climats , et que le ciel 
semblait envoyer à leur secours. Jugurtha, décou- 
ragé, se retira avec ses enfans chez les Maures, 
Leur roi Bôcchus était son gendre; il x-eleva son 

m 

courage ,. et contracta avec lui une alliance contre 
les Romains, Ceux-ci ne prirent que les murai lies 
de Thala, les habitans mirent le feu à la ville, et 
périrent dans les flammes, , ,. 

Marius, arrivé en Italie, fut porté au consulat contât 
par les suffrages unanimes du peuple , malgré tous * aru "' 
les efforts des patriciens. Le nouveau consul , aigri 
par leur résistance, fit éclater violemment sa haine 
contre eux. Dans sa première harangue au peuple , Sa 
après .avoiïvre.tracé tous les devoirs que lui impo- au "«fi! 
sait sa charge , il s'efforça de prou ver que l'homme * 
nouveau qui n'avait d'autre soutien que-sa vertu 
devait inspirer plus de confiance que ces hommes ; 
superbes qui se croyaient dispensés de tout mérite 
par l'illustration de leur race, par la richesse de 
leur famille, et parle nombre de leurs cliens. 

; « Romains, disait-il, ce que j'ai fait avant d'à- 
» voir obtenu vos suffrages, vous dit assez ce que 
» je saurai faire désormais pour les justifier. Ceux 
»,qni ont joué. la vertu par ambition cessent de 
»,se contraindre dès qu'ils sont parvenus au pou- 
»/ voir ; mais , moi , je Tai pratiquée dès Page le 
» cr plus tendre ; Phabitude Pa naturalisée dans mon 
» v ame. Je sais cependant quelles nobles, jaloux 
» t de mes honneurs et non de.mes travaux, ne peu- 
» v vent me pardonner la préférence que vous m'a- 
» vez accordée. Examinez donc, il en est temps 
tome iy f 5^ 
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n encore, si vous ne feriez pas mieux de confier 
» vos. armées et la direction de la guerre contre 
» Jugurtha , à l'un de ces illustres patriciens , si 
» riches en aïeux, si pauvres en services. Vous sa- 
» vez ce qu'ils font en pareille circonstance. Con~ 
» naissant eux-mêmes leur impéritie,ils,s'entou- 
» rent de quelques plébéiens dont ils forment leur 
» conseil ; et , chargés par Rome de commander, 
» ils s'empressent de choisir quelqu'un qui les 
ri commande. 

» Il est vrai que, dès qu'ils sont revêtus du con* 
» sulat , ils commencent f à lire l'histoire dé noi 
» ancêtres et les livres militaires des Grecs; ren- 
» versant ainsi Tordre naturel , ils aspirent au 
» , gouvernement avant de s'instruire, et ne se met- 
» tent à étudier que lorsqu'il est question d'agir. 
» Citoyens j comparez leur orgueil avec le.mé- 
» rite d'un homme nouveau ! Ce qu'on doit leur 
» apprendre , je l'ai fait ; ee qu'il faut leur racon- 
» .ter, je l'ai vu; ce qu'ils espèrent trouver dans 
» les livres* je l'ai appris tous les jours en com- 
» battant. Décidez donc si vous devez préférer 
» mes actions à leurs paroles. Il est vrai que je ne 
» puis étaler comme eux les images , les consu- 
» lats, les triomphes de mes . ancêtres ; mais je 
» puis vous montrer des javelots , des harnois , des 
» étendards, des couronnes, nobles dons;de mes 
» chefs , et ces nombreuses cicatrices dont ma 
» poitrine est couverte. Voilà ma noblesse et mes 
» titres; je ne les possède point par héritage; je 
)> les ai trouvés au milieu des périls. Mes discours 
» sont sans art } peu m'importe! ma vertu $& 
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». montre, toute nue; je laisse les prestiges de Vé- 
» ' loquençe à ceux .qui veulent cacher la turpitude 
». de leurs actions. "-••.•• 
, » ' J'avoue que j'ai négligé les lettres grecques , 
x> 'parce qu'elles n'ont. pas rendus plus .braves. et 
»' plus libres ceux qui les enseignent; mais j'ai 
» appris une jsciencé plus utile à la république, 
» celle de frapper l' ennemi , d'exerper les trou- 
» pes, de braver la rigueur des saisons ,-.de cou- 
» cher sur la dure , (Je su pporter le travail et la mi- 
» sèrè, et de ne rien craindre que la honte.- Cette 
» instruction, je la donnerai à vos soldats; gloire 
» et dangers , tout sera commun entre nous. 

» La noblesse me méprise, et me traite d'homme 
» grossier," parce-que je ne sais pas ordonner un 
» repas splendide ; parce que Je n'ai pas d'his- 
» trions à mes gages; ni de cuisinier qui me coûte 
• » plus qu'un laboureur. Je me fais- gloire de mé- 
» riter ces reproches : j'ai appris de mon père que 
» les vertus sont nos richesses et les armes notre 
» parure; que le luxe convient aux femmes et le 
». travail aux hommes. Ces superbes patriciens , 
>> livrés aux voluptés, peuvent , j'y consens, pas- 
» ser leur vieillesse comme leur enfance dans les 
» festins : les sueurs et la poussière nous plaisent 
» mieux que leurs orgies ; mais ce que je ne puis 
» souffrir, c'est que des hommes ainsi dégradés 
» vous enlè ventles récompenses dues à vos exploits, 
» et que leurs vices ; qui devraient les déshonorer, 
..» les conduisent à une élévation, et à une autorité 
» qui amènera la .ruine, de la République , victime 
» et non complice de leur dépravation^ 
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» Après avoir repoussé leurs reproches en com-' 
» parant nos moeurs simples et mâles à leur dé- 
» règlement efféminé, je veux vous entretenir- 
», des affaires publiques. La guerre de Numidie , 
» citoyens , ne doit plus vous inspirer d?inquié- 
» tude , puisque vous éloignez de Farinée Tava- 
» rice : , V orgueil '/ ï'impéritie, qui seuls soute- 
» naient les espérances de Jugurtha. Vos troupes' 
» connaissent parfaitement le pays ; mais il est né-: 
"» cessaire de les encourager, de les fortifier et' 
» de les compléter. Elles ont été jusqu'ici plus 
» braves qu'heureuses; l'imprudence ou la cUpi- 
» dite de leurs généraux en ont laissé détruire la 

» plus grande partie.* • . • 

' » Vous tous qui êtes en âge de combattre, joi- 

» "gnez-vous donc à moi pour servir la patrie : que 

» nos malheurs passés ne vous inspirent aucun ef- 

>> froi. Je serai votre compagnon dans la marche, 

» dans les travaux , dans les périls. Tout est mûr 

'» pour nos succès : nous avons à cueillir une am- 

» pie moisson de victoires, de butin et de re- 

» nommée ; et quand même ces biens seraient 

» douteux, il 'est du devoir' de tout honnête 

> homme de défendre son pays. La lâcheté n a ja- 

» niais immortalisé personne : un père rie souhaite 

» pas que ses enfâns soient éternels, mais qu'ils 

» vivent avechonneur. Je parlerais piùslong-temps 

» si les discours pouvaient donner du courage aux 

» timides ; pour les vaillans ; j'en ai dit assez. » 

son La confiance qu'inspirait Marius excitait l'ar- 

départpourj ur delà jeunesse pour s'enrôler. Après avoir 

l'Afrique. ' • « > - . • . - , , ■ ' • 

pris toutes' les .mesures qui pouvaient assurer îe 
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succès de son expédition, ïl partît pour l'Afrique. 
Mételliis évita sa présence , et chargea Rutili'us de 
lui remettre le commandement de l'armée» * 

Le consul , dans le dessein d'aguerrir et d'en-" 

*» ' « ■ • *■ * ■ 

courager les nouvelles levées, conduisit ses trou- 

* * -■**• 

pes dans- une contrée fertile, attaqua plusieurs 

forteresses, 'et fit partager aux soldats un immense 

butin, Les T deux rois africains : coururent au fond 

de leurs états pour y rassembler des forces contre* 

ce redoutable ennemi.' * ' ,,( .> ; *■ 

Métellùs croyait, en arrivant à Rome , trouver Retour 
les espnts'aigris et animes contre lui'pàr les intri- à Rome.. 
gués de Mariûs, A sa grande surprise, le sénat et 
le peuple lui témoignèrent une égale" bienveil- 
lance; L'envie était morte avec son autorité. 

Marins, poursuivant sa marche rapidement , Exploits 

i . . -. * i ■ • : <. «i • -• i dc Marins., 

battit en plusieurs rencontres les Mâiires et les 
Numides, Il surprit ïa ville de* Capsa dont il mas- 
sacrales habitans. L'a crainte décida plusieurs au* 
très cites à lui ouvrir leurs portes! ' ' -. 

Les plus habiles généraux >doi vent ton j ours une 
grande partie de leur gloire à la fortune. Elle fit 
tomber dans les mains ide Màriùs un^forteresse" 
qui renfermait les trésors de Jugurtha, et que sa 
position sur un roc escarpé faisait regarder comme 
imprenable. Un soldat ligurien, voulant prendre 
des escargots, découvrit un sentier caché /par des 
broussailles. Les Romains , profitant de sa décou- 
verte', montèrent en silence , au milieu de la nuit , 
par ce chemin sur le roc, escaladèrent la muraille, 
et s'emparèrent de la ville. , ! *■ ^ 

Marius* reçut', peu de temps après, un renfort 
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Portrait considérable qui lai arrivait d'Italie, Lucius.Cor- 
e y a " nélius Sylla le commandait. Ce jeune patricien, 
qui s'immortalisa par son génie , par sa fortune efc 
par ses cruautés, devait le jour à une famille an- 
cienne , mais peu illustre. Savant dans les lettres, 
grecques et latines , doué d'un esprit vaste , 
adonné aux voluptés, mais plus avide de gloire, il 
ne se livrait à ses goûts que dans les temps de re- 
pos. Jamais les plaisirs ne lui firent négliger les af- 
faires ; son épouse seule y fut sacrifiée. Eloquent 
- et rusé , facile avec ses amis, affable pour la multi- 
tude, profond dans ses desseins, habile aies ca- 
cher, prodigue de ses richesses 9 intrépide dans 
l'action; , constant dans ses projets $ il fut regardé 
comme le plus, heureux des hommes jusqu'à l'é- 
poque de la guerre civile qui couronna^son ambi- 
tion et ternit sa gloire. 

Jamais sa capacité ne fut inférieure a sa for r 
tune, et l'on. ne peut décider s'il eut plus de bon- 
heur que d'habileté. Sallustey après avoir fait un 
magnifique éloge de ce Romain célèbre , ajoute ce 
peu de mots : « Je ne parle que des temps qui ont 
» précédera dictature ; j'ignore si je serais plus 
>> affligé que honteux de retracer ce qu'il a fait de- 
» puis ces jours funestes. » 

Sylla, lorsqu'il vint en Afrique, débutait dans 
la carrière militaire. Bientôt sa réputation éclipsa 
-telle de tous ses compagnons d'armes. Familier 
^avec les soldats, respectueux avec ses chefs, re- 
cevant des présens à regret , prodiguant ses dons 
avec plaisir , obligeant sans exiger de retour , gér 
néreux sans intérêt , il passait facilement de la 
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«ônversatioh la plus enjouée à rêntrëtien le plus 
sérieux. Assidu à tous les exercices, surveillant 
tous les postés, il se montrait le plus infatigable 
dans les travaux ; on le trouvait toujours le pre- 
mier dans les périls. Loin de suivre la marche vul- 
gaire des ambitieux, il ne frondait jamais les opé- 
rations de ses généraux, et n'attaquait aucune 
réputation. Son àmour-propre l'excitait seule- 
ment à se conduire dé sorte que personne né pût 
remporter sur lui en activité, en prudence et 
en courage. Ses grandes qualités lui attirèrent 
promptement l'estime de Marius et l'affection 
des soldats. .''•"' 

Bientôt Bocchus et Jugurtha, ayant réuni. tou- Bataill « 
tes leurs forces, vinrent attaquer les Romains. La TstuZ 
bataille fut longue et sanglante} Marius, à la tête 8Urtha- 
d'un corps d'élite , se montrait par-tout, ralliait 
ses soldats quand ils étaient trop pressés par les 
Africains , arrêtait les ennemis par de vives char- 
ges , lorsqu'ils commençaient à prendre quelque 
avantage. La nuit mit fin au combat, sans que la 
victoire se fût décidée d'aucun côté : mais, tandis 
que les deux armées , excédées de fatigue, se li- 
vraient au repos pour réparer leurs forces, toùt- 
à-coup, avant le point du jour, Mariùs donne le 
signal du combat.' Le bruit dés trompettes, les 
: cris des Romains réveillent eh sursaut les bar- 
bares- abattus et surpris. La vigueur de cette, 
attaque soudaine répand parmi les Africains le 
désordre et la terreur. Un grand nombre périt 
en voulant se rallier et courir* aux armes ; le 
reste prit la fuite j et cette dérouté leur fit ! 
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éprouver plus de pertes que les batailles les plus 

disputées. • v 

Après cette victoire , Marius s'approcha des 
villes maritimes pour faire jouir son armée de 
l'abondance et du repos. Les peuples belliqueux^ 
de l'Afrique , opposant leur nombre au courage 
des Romains, remplaçaient sans cesseleurs.armées 
détruites par de nouvelles armées. Bocclius et Ju- 
gurtha vinrent encore peu de temps après attaquer 
les Romains; et tandis que Marius, à la tête de 
son aile droite ,' repoussait avec vaillance les Nu- 
mides, Bocchus, répandant le faux bruit de la 
mort du consul , mit le désordre dans l'aile gau- 
che de l'armée romaine , et la poursuivit jusqu'au 

'"" camp. 

Sylla , accourant alors avec impétuosité , char- 
gea les Maures, arrêta leurs progrès, et rétablit le 
Défaite combat." Marius , vainqueur des Numides , vint se 
«.augurtha . oîndre à lui . leurs efforts r éunis mirent les bar r 

bares en pleine dérouté , et Jugurtha, abandonné 
des siens , ne dut son salut qu'à la vitesse de son 

cheval. . - , 

proposition .Quelques jours après cette défaite, Bocchus 
2JSÏÏT découragé demanda la paix. Le consul ordonna à 
Sylla et à Manlius de se rendre auprès de lui. 
Sylla , dans un discours adroit, après avoir flatté 
l'amour-propre de ce prince par de grands éloges 
sur sa bravoure et sur sa puissance , lui conseilla 
' de ne plus ternir sa gloire par une alliance avec Ju- 
gurtha, le plus méchant des hommes; 
' « Ne nous placez pas., lui dit-il, dans la triste 
» nécessité de punir également votre erreur et ses ' 
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» crimes; Le peuple romain a* toujours mieux 
» aimé; se. faire des amis que des esclaves. L'ai- 
» liance lui paraît plus sûre que la soumission. La 
y> distance qui nous sépare vous offre en nous. 
>>. des alliés utiles ^ et qui ne peuvent. vpus.iiuire. 
» -Plût aux dieux que vous eussiez d'abord senti 
». cette vérité! Mais puisque les choses humaines 
>> dépendent des caprices de la fortune, ne né- ; 
» gligez; pas l'occasion qu'elle yous offre, etrépa- 
)> rez par- des services le mal que vous avez voulu 
» nous jfaire; Apprenez que le peuple romain ne se 
» laisse, jamais vaincre en bienfaits;: quant à la 
» force de ses aimes,* vous la connaissez. » . * 
Jugurtha , alarméj,de t cette négociation, redou^ 
bla d'intrigues .pour, la, ^déjouer. Il y répssît quel- 
gjie/temp? ; -mai^Bocchus »,las, de la guerrç^réso- 
lut de la terminer, , et envoya des ambassadeurs à 
Rome pour demandera quelles conditions il pour-, 
rait se réconcilier avec la république. 
^ . Le s sénat répondit ^u'on oublierait le passé *. et 
•qu'on^acçepterait son alliance ., lprsqu'iï- aurait su 
mériter l'amitié du peupleromaim ' •■ / , 

f /-Bocchus écrivit. au consul- qu'il désirait re>oîi* son entre- 
Sylla, Celui r ci. partit avec quelques qfficierspour aju!" 
sei*endre près de lui-: en chemin, ii.reriçontreun 
corps de cavalerie maure ,, commandé par Volux * 
fils de Bocchus; apprenant en* même temps qu'à 
.peu de distance de ce, lieu. Jugurtha est arrivé, et 
qu'il y campe «avec ses, trompes ? il se croit trahi, 
et se prépare au combat , préférant une, -mort 
.certaine, mais . glorieuse > à une honteuse cap- 
tivité. ^ , „ : - '. .r • lt * ; „ ^ 
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Volii^ alors s'avance, 'demande à lui parler 9 
protesté de son innocence % et l'assure qu'il igno- 
rait le mouyemèïit de Jugurthà. 11 ajoute' que les 
forcés de bè prince sont peu nombreuses ? qu'il hé' 
s'est mis w en inarche que par inquiétude, et que, 
n J avant d'atitrè fespoir 1 que dans la protection dé 
Bocchu^ ii n'osera point ? sous les yeux de ce mo- 
narque /attenter aux loutrs 1 bu' à la ïiBerté d'uit 
ambassadeur roïnain, Enfiiril propose à Sylla dé 
venir £eul avec lui' trouver son 'père.' L'intrépide 
Romaïù fe'y décidé;! Jàgurtha , surpris de son au- 
dàcè; ïiuïâisse traverser 's on camp sans oser Far- 
rêter, et se cdiiténte défaire épier par sés' ; àgens 
lès aëin^h'e's dH rbi aè'Ma'aHitan'îèv' ? : ; ' : - 




sorts; èt f nè savait eW or è ; s'il : dèHràit livrer J'agur- 
tha aux Roni a i^ i! ; l mi : Syiïa à'Jugdrtlia.'-'- • ; -• < 

• ' DÎms%;çUi^^ 

la pkïk générale ; f lû'âiâï ^ehdaril: 'la iiuit£Boceiiùs 
et Sylla se virent ; seci?e£6mënV.' 'Le' roi ; incertain 
«t faux : c6tnni i è tous' le^rîhcèV faiblesV demanda 
d > abbr'd / aûè'Rom , e :j ]iii' , p'érmït de : "rester neutre 



d'abord' que ï 

entre' 'jeîlè et 'sbn : gendre.' ïl ;î në put , l'obtenir 

Sylla lé' menaçait 'd'un* côte de la perte de ''soit 







partie 
livrait Jugiirtb a. 

Bocchus, poussé psfr la peur, retenu par là 
honte > après avoir résisté long-temps, céda enfin 
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à l'adresse et à l'éloquence de Sylla. Il fit dire à 
Jugurtha que le moment favorable pour faire la 
paix était arrivé , qu'on lui assurait des conditions 
honorables , et qu'il devait se hâter de- yenir con- 
dure Je traité. ...... . " . * 

, —Jugurtha désirait vivement la fin delà guerre; 
mais, doutant de la sincéritédes Romains, il ré- 

v « 

pondit que>commeil se méfiait deMarius, ilexi- 
.geait avant tout qu'onlui donnât Sylla en otage. 
Le perfide Maure le lui promit , et ses protesta- 
tions trompèrent les agens de Jugurtha comme 
leur maître, _ * . 

Au jour marqué pour la conférence* le roi de Conférence 
INumidie s avança a la tête de ses troupes, Boc:- Bocciuu et 
chus, dans l'intention apparente de lui faire hon- J . u s urtha : 
nëur, vint au-devant de lui avec quelques offi- 
ciers, et s'arrêta sur une éminence derrière la- 
quelle on avait embusqué des soldats. 
, Le prince numide, ne voyant rien qui pûfrexci- J«gurth» 

* lin * ' ' ' V , . . est fait prê- 

ter sa déiiauce, se sépare de sa troupe , et, suivi sonnicr. 

de quelques amis, s'approche du roi. J)es deux 
côtés, suivant les conventions faites pour cette 
entrevue, on était sans armes : mais aussitôt que 
Jugurtha fut arrivé près de Bocchus, au signal 
donné, les soldats cachés se lèvent, l'envelop- 
pent , massacrent ceux qui l'accompagnaient , et 
le livrent enchaîné à Sylla qui le conduit au camp 
de Marius. 

Tandis que le consul et son lieutenant , loin 
d'imiter les vertus et la générosité des Camille et 
des Fabricius, achevaient par la trahison une 
guerre qu'ils auraient dû terminer parties armes , 
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FItalie consternée apprenait l'entière ''défaite de 
ses légïoiiè vaincues par les sauvages habitaris du 
invasion TNord, Lés Cirabres , accourus en foule de la Cher* 
Ues. m sonèse qui porte aujourd'hui le nom de Dane- 
marck, traversant la Germanie et les Gaules, 
avaient mis en fuite et détruit l'armée commandée 
par ÇàDpion çt par M." Manlius* Ce désastre répan- 
dait la terreur dans Rome, et lorsqu'on- y apprît 
que la Numidie était soumise et Jugurtha dans les 
Nouveau fers , le peuple* nomma de nouveau Marius consul , 
consulat et ma ]g r g son absence , et lui donna le département 

triomphe t> j * 

de Mfiriqs. de Ja Gaule t 

Eln arrivant à Rome il reçut les honneurs du 
Mort triomphe. Jugurtha enchaîné suivait son char. Le 

é'cJngurthiT^juit j abusant de la victoire, condamna ce prince 
& mourir de faim. Ses crimes méritaient ce sup- 
plice; mais Rome n'avait sur lui d'autres droits 
que la forcé. Le bourreau déchira son manteau, 
et il fut jeté tout nu dans un cachot, où la mort ne 
termina ses souffrances qu'au bout de six jours > 
V an 647 de Rome, 
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